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CHAPITRE III.

De la Médecine magnétique.
Si les auteurs anciens nous fournissent fort peu de 

détails sur la Médecine magnétique, nous ne pouvons 
l’attribuer qu’aux profonds mystères dont toutes les 
sciences étaient alors entourées. La médecine somnam
bulique , au contraire, remonte à la plus haute anti- 
quité, et cela ne doit pas nous surprendre, car il a 
existé dans tous les temps, et chez tous les peuples, 
des crisiaques ou des somnambules, qui pouvaient, par 
des révélations intuitives, indiquer aux malades les 
remèdes appropriés à leur état. Nous étudierons sé
parément ces deux médications, en les faisant précé
der toutefois de quelques considérations sur l’agent 
dont Mesmer passe pour avoir révélé l’existence.

Du Fluide magnétique.

Plusieurs magnétistes, parmi lesquels nous trou
vons en premièré ligne le Dr Bertrand, rejettent l’in-

(t) Voyez la note préventive, tome Ier, p. 160. 
TOME IX. — N" 1 0 9 .  — 10 JANVIER 1850.
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fluence d’un fluide particulier dans le développement 
dos phénomènes du magnétisme et du somnambu
lisme* qu’ils rapportent entièrement aux puissantes 
déterminations de Y.imagination.Le savant observa
teur que nous venons de nommer présente, sans au
cun doute, d’excellentes raisons pour appuyer sa 
théorie ; mais il s’égare assurément, lorsqu’il confond 
le rôle que l’imagination et le fluide magnétique 
exercent simultanément dans le traitement de nos 
maladies. Nous croyons avoir démontré dans l’article 
qui précède, que la médecine d'imagination est toujours 
subordonnée à la foi des ipalades. Dans la médecine 
magnétique, au contraire, la confiance des malades, 
tout en étant d’une grande importance, n’est pas in
dispensable pour obtenir des guérisons. Nous avons 
l’espoir de prouver, par des faits irrécusables, l’exis
tence de cet agent salutaire qui s’est dérobé jusqu’à 
ce jour aux investigations de nos plus habiles physi
ciens. Forts de notre expérience et de nos convic
tions, nous suivrons hardiment la route qui nous est 
tracée; et, mettant à profit les nombreux travaux de 
nos devanciers, nous contribuerons du moins, dans 
les limites de nos forces, à fournir quelques éclair
cissements sur cette importante question.
' « Si le fluide nerveux n’existait pas, comme tout 
le prouve, dit Cabanis ( i ) , il aurait fallu l’inventer 
pour donner une explication satisfaisante de tous les 
phénomènes physiologiques, tels que les rêves, le 
somnambulisme, etc. »

Faut-il s’étonner que l’on repousse encore aujour
d’hui la circulation d’un fluide nerveux, lorsque l’on 
sait avec quelle réprobation tous les savants accueil
lirent les curieuses recherches du célèbre Harvey sur 
la circulation du sang ?

(1) Rapports du physique et du moral de l’homme, 1.1, p. 142.
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Ce fut la Faculté de médecine qui condamna l’u

sage du quinquina et de l’antimoine; elle chassa de 
son corps, en i636, un médecin qui avait prescrit 
l’émétique. En 17^5, elle déclara ['inoculation meur
trière , criminelle et magique, traitant les 
de bourreaux et d’imposteurs, et les inoculés de dupes et 
d’imbécilles, Combien d’ennemis s’élevèrent contre 
Genner, lorsqu’il découvrit le vaccin! Ses adversaires 
les plus ardents se rencontrèrent dans le corps des 
médecins. Les docteurs Raynal, Chapon, Goëts, etc., 
le traitèrent dtinfàme charlatan. Le clergé lui-méme, se 
ligua pour frapper des foudres de l’Église cette pré' 
cieuse découverte, qu’il taxa d’invention diabolique.

Que de persécutions amassées contre les plus sa
vants novateurs !

Nos magnétistes, heureusement, n’ont plus à re
douter ces terribles vexations de l’ignorance et du 
fanatisme. Ils ne rencontrent aujourd’hui, sur le ter
rain de la lutte, que des esprits prévenus, des amours- 
propres froissés, des intérêts ébranlés, et quelques 
préjugés religieux. Le temps n’est pas éloigné, sans 
doute, où les erreurs qu’on nous reproche devien
dront pour tous une vérité incontestable. Seulement, 
nous avons lieu d’être surpris, avec le baron Mas- 
sias (i), « qu’une erreur qui invoque à son appui des 
faits et des expériences qui ont eu lieu pendant qua
rante ans consécutifs dans plus de cent villes de 
France et d’Europe, n’ait pu être sapée et détruite 
par des antagonistes habiles, intéressés et jaloux; 
qu’elle soit toujours allée croissant et prospérant, 
faisant sans cesse de nouveaux prosélytes, et ren
voyant à ses ennemis le ridicule dont ils l’avaient 
assaillie. »

Aujourd’hui, nous constatons avec joie que les 

(I) Philosophie, p. 328.
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préventions et l’incrédulité commencent â s'effacer 
devant les témoignages et la moralité de nos plus fer
vents magnétistes, qui n’ont pas craint de faire le 
sacrifice de leurs intérêts les plus chers pour se livrer 
entièrement à l’étude d’une science appelée à rendre 
les plus grands services à l’humanité. Le magnétiseur 
consciencieux et désintéressé, qui a voué sa vie en
tière au soulagement des malades, aura-t-il moins de 
droits à notre reconnaissance, que certains médecins 
dont les services se vendent au poids de leur répu
tation? L’orgueil et l’égoïsme n’ont-ils pas toujours 
dirigé les actions humaines ? Aussi, l’intérêt de l’hu
manité est ordinairement sacrifié à l’intérêt per
sonnel.

« Les hommes de tous les siècles et de tous les 
lieux, dit le Dr Mead (i), se ressemblent encore plus 
par leurs défauts que par leurs bonnes qualités; l’in
térêt de la vérité est moins cher que celui de leurs 
passions, et c’est de l’expérience et du temps que la 
bonne cause doit attendre son triomphe. »

Les incrédules nient l’existence d’un fluide magné
tique, parce qu’ils ne peuvent en apprécier la nature. 
Pourquoi, nous disentdls aussi, n’obtenez-vous pas 
les mêmes résultats sur tous les hommes, ou pour
quoi votre fluide n’est-il pas sensible sur tout le 
monde? La meilleure réponse que nous puissions 
faire à ces objections, c’est de laisser parler le célèbre 
Laplace.

« De tous les instruments que nous pouvons em
ployer pour connaître les agents imperceptibles de 
la nature (2), les plus sensibles sont les nerfs, surtout 
lorsque des causes particulières exaltent leur sensi
bilité.... Les phénomènes singuliers qui résultent de

(1) Œuvres médic., t. I, p. 394.
(2) Essais pbilosoph. sur les probabilités.
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l'extrême sensibilité des nerfs dans quelques individus, ont
donné naissance à diverses opinions, sur l’existence 
d'un nouvel agent, que l’on a nommé magnétisme ani
mal, sur l’action du magnétisme ordinaire, sur l’in
fluence du soleil et de la lune dans quelques affec
tions nerveuses ; enfin, sur les impressions que peut 
faire éprouver la proximité des métaux ou d’une eau 
courante. 11 est très-naturel de penser que l’action de 
ces causes est très-faible, et qu’elle peut être facile
ment troublée par des circonstances accidentelles. 
Ainsi, parce que dans certains cas elle ne s’est pas 
manifestée, il ne faut pas rejeter son existence. Nous 
sommes si loin de connaître tous les agents de la na
ture et leurs divers modes d’action, qu’il serait peu 
philosophique de nier les phénomènes, uniquement 
parce qu’ils sont inexplicables dans l’état actuel de 
nos connaissances. Seulement, nous devons les exa
miner avec une attention d’autant plus scrupuleuse 
qu’il paraît plus difficile de les admettre. »

Nous n’avons rencontré aucun détracteur du ma
gnétisme qui se soit adonné avec conscience et persé
vérance à l’étude de tous ses phénomènes. La plupart 
ont bâti l’échafaudage de leur incrédulité dans des 
discussions académiques toujours empreintes d’une 
flagrante partialité, ou bien dans ces réunions ma- 
gnétologiques où chacun semble avoir le droit, pour 
l’argent qu’il donne en entrant, d’exiger les pom
peuses promesses de l’affiche du jour, sans vouloir 
tenir compte des influences qui peuvent modifier le 
système nerveux du magnétisé. Lorsqu’on réfléchit 
aux difficultés que présentent ordinairement les ex
périences galvaniques, suivant certaines modifications 
atmosphériques, ou suivant l’impressionnabilité des 
sujets, on ne doit pas s’étonner de l’inconslance des 
phénomènes magnétiques.

« J’ai quelquefois observé en composant une chaîne
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de sept ou huit personnes, nous affirme M. de Hum- 
boldt (i), que les mouvements des muscles n’avaient 
lieu que lorsque l’une d’elles, faisant partie de la 
chaîne, en sortait ; et l’on ne découvrait souvent la 
personne non conductrice, que lorsqu’on les avait 
fait sortir toutes successivement de la chaîne. J’ai vu 
des cas où celte personne mouillait ses mains inuti
lement et sans les rendre conductrices, j’ai trouvé la 
même personne à certaines époques conductrice, à 
d’autres isolante. »

Ces explications nous ont paru nécessaires pour 
faire sentir à nos adversaires l’injustice qu’il y aurait 
à baser leur opinion sur l’insuccès de quelques expé
riences. 11 nous est d’ailleurs parfaitement démontré 
que les personnes d’une bonne santé et d’une forte 
constitution, sont généralement rebelles aux influen
ces du magnétisme; tandis que celles dont une mala
die aura modifié l’innervation, deviendront presque 
toujours impressionnables k l’action du fluide.

« La théorie la plus simple des fluides, et la plus 
digne de la grandeur de la nature (a), c’est de n'en 
voir qu’un seul susceptible de toutes les modifications 
possibles, en raison des formes qu’il rencontre, des 
directions qu’il prend et de l’activité de mouvement 
qui le constitue. »

Cette théorie, fort séduisante pour l’imagination, 
sera peut-être admise un jour par nos savants; car 
d’après les observations de Volta et les travaux de 
MM. Ampère et Arago, le calorique, le galvanisme et le 
magnétisme minéral, devraient être considérés comme 
des modifications de l’électricité. Le magnétisme ani
mal, quoique frappé d’un ostracisme général par les 
physiologistes modernes, a cependant rencontré quel-

(1) Expériences sur le Galvanisme, p. 151.
(2) Lettre de Galarl de Monljoie à Bailly, p. 50.
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ques braves défenseurs qui l’ont réintégré dans la 
place qu’il est digne d’occuper.

Cabanis regarde « l’électricité modifiée par l’action 
vitale, comme l’agent invisible qui parcourt sans 
cesse le système nerveux, et porte les impressions des 
extrémités sensibles aux divers centres. »

L’âme, suivant M. Yirey (i), peut agir sans le con
cours des corps, et diriger les esprits vitaux où il con
vient qu’ils se rendent. Tous ceux qui admettent l’ao- 
tion directe de l’esprit sur la matière, ne sont pas 
excusables en traitant d’absurdité l’existence du fluide 
magnétique qu’ils n’ont jamais étudié; si lame peut 
agir sur la matière, ne peut-elle pas aussi se servir 
d’un agent intermédiaire dans ses rapports avec le 
corps? La plupart des médecins ont admis sans dif
ficulté le prinçipt vital de Barthez; pourquoi cette ré
pulsion pour notre principe magnétique, qui n’en 
diffère sans doute que par le nom, et qui suflit à 
la solution de tous les problèmes de la vie hu
maine ?

Tous les philosophes de l’antiquité, Platon, Leu- 
cippe, Démocrite, Épicure, Pline l’ancien, Ma- 
crobe, etc., ont admis l’existence d’un fluide 
sel aussi subtil que la pensée, qui leur servait à ex

pliquer les merveilles de la création. Suivant eux, ce 
fluide se modifie à l’infini et pénètre tous les corps, 
dont il entretient l’harmonie ; c’est eufin l’agent im
médiat des phénomènes de la nature.

S’il existe une force attractive qui unit la lune à'la 
terre, la terre au soleil, pourquoi douterions-nous 
de cette puissance d’attraction inhérente au fluide 
magnétique, encore inconnu dans son essence ? On a 
inventé une théorie pour expliquer les mouvements 
célestes, n’avons-nous pas le droit d’en créer une

(t) Aride Pcrfect. l’homme, l. Il, p. 524.
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aussi pour expliquer les phénomènes de la physiologie 
de l’homme.

« Vous créez par hypothèse une force, et t o u s  en 
donnez la formule, dit M. Bûchez (i), et si, par véri
fication, vous trouvez que cette formule tient compte 
des phénomènes observés et vous révèle l’existence 
de phénomènes jusqu’alors inconnus, vous pronon
cez votre formule exacte. Ainsi fit Pythagore, le grand 
fondateur de la science grecque; ainsi fit son analogue 
dans les temps modernes, Descartes. Tous deux affir- 
mèrent la cause inconnue, universelle, éternelle, qu’ils 
nommèrent D ieu . »

Nos savants s’inclinent respectueusement aujour
d’hui devant l’hypothèse de Newton [quasi esset - 
tio) , lorsqu’ils veulent atteindre l’explication des 

effets de la pesanteur, et ils se révoltent contre la 
théorie du fluide magnétique, qui suffit pour donner 
une solution de tous les prodiges du magnétisme et 
du somnambulisme.

Il faut croire qu’il en est de toutes les grandes dé
couvertes, comme de toutes les grandes réformes : 
elles ont, suivant J.-B. Salgues (a), quatre espèces 
d’ennemis à combattre :

« i° Les esprits vieillis et routiniers, qui n’admet
tent que ce qui s’est fait autrefois, qui ne veulent sa
voir que ce qu’ils ont appris, qui se persuadent que 
la Nature a circonscrit ses limites à la génération 
qui les a vus naître, et qu’après eux elle doit se re
poser;

« a° Les esprits envieux, pour qui tout bien est un 
mal, quand il n’est pas pour eux;

« 3° Les esprits médiocres, qui ne croient pas 
qu’on puisse enfanter, parce qu’ils sont impuissants;

(t) Introduction à l’Hisl. des Sciences médicales, p. 68.
(2) Des Erreurs et des Préjugés.
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Nous devons à Nicolas de Locques un traité fort 

curieux sur les vertus magnétiques du sang (i). 
« Quoique l’esprit magnétique ou la du tang,
dit-il, pénètre dans le corps d'une manière insensi
ble, il les modifie, néanmoins, à la manière de l'ai
mant , et ses vertus sont d’autant plus grandes, qu'il 
sort d’un animal robuste et bien portant ; il devient 
alors le vrai baume de la vie. »

Guill. Gilbert (a), médecin de la reine Élisabetht 
le père Kircher (3), ce savant infatigable, qui embrassa 
toutes les connaissances; le célèbre médecin Pierre 
Borel (4), sont d’accord pour reconnaître l’existence 
d'un fluide magnétique, et son action sur tous les 
corps de la nature.

Séverinus et J.-B. Van-Helmont (5), après avoir étu
dié longtemps les effets du magnétisme, déclarèrent 
que toutes nos maladies provenaient de l’absence du 
fluide vital qui permettait aux ferments pernicieux de 
se fixer sur nos organes. Van Helmond avait admis le 
principe de Paracelse, agent intermédiaire entre l’âme 
et le corps.

• L'archée, dit-il (6), consiste dans l’union d’un es
prit vital avec un noyau spirituel qui féconde les ger
mes. Il est doué de toutes les facultés et do toutes les 
notions nécessaires pour remplir sa destination. 11 est 
l’oigane de la vie et du sentiment. Depuis le premier 
moment de l’existence, jusqu’à la mort, il préside à 
tous les mouvements organiques et les dirige vers le 
but qui leur est assigné. »

(i) Rudiments de la Philosoph. natur. — Vertus nalur. du saDg.
(î) D e Magnete. magnet.que corp.
(3) Magne tieum regnum .
(4) D e curation, sym p a th e tic .
(5) De Magnet. ruiner, curât.
(6) Archeus fa b e r , § 1-7. — Deleuze , Noie sur Van Helmont. — 

D* Teste. Magnét, expliqué, part. in.
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L'archée était, suivant ce médecin, l’habitation de 
l’âme sensitive.

« Cette âme unique, ajoute-t-il, est la cause im
médiate, le centre, le siège, la source et le principe 
de toutes les actions vitales... Elle dissémine cfhns les 
divers organes les facultés nécessaires pour la vie... 
Elle est comme une lumière vitale, dont le foyer 
placé dans l’estomac envoie ses rayons dans toutes les 
parties du corps. >

Wirdig (1) soumettait l’univers entier à une puis
sance magnétique : « Universa natura magnetica 
est... Totus mundus constat et positus est in magne- 
tismo. Omnes sublunarium vicissitudines fiunt per 
magnetismum. Vita conservatur magnetismo. Inte- 
ritus omnium rerum fiunt per magnetismum. » 

Maxwell (2) et Santanelli pensaient que le fluide 
magnétique et la lumière avaient la plus grande ana
logie entre eux, ou du moins que ce fluide était con
tenu dans la lumière : « Yel enim lux est, vel in luce 
domicilium possidet. »

« Plus l’esprit vital, dit Maxwell (3) , est libre et 
dégagé de la matière, plus il est apte à recevoir des 
impressions. »

Enfin, la plupart des médecins du dix-septième 
siècle avaient la conviction qu’il se faisait entre tous 
les corps une émission continuelle et réciproque 
d’un fluide, qui établissait entre eux des rapports in
times. La présence . ̂ ^u id e  dans les corps ani
més entretenait la vjo JT Cmuuait des corps célestes.

Dr A l f r e d  PERRIER.
( L a  su ite  au p ro c h a in  n u m éro .)

(1) De MagneL e t sy m p a th e t ., lib. J, c. 27.
(2) Aphorisme 78.
(5) Médecine magnétique, 9e conclusion.
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« 4° Ues esprits intéressés, qui craignent pour leur 

fortune et s’inquiètent fort peu du bien public, quand 
il s’agit du leur. »

La franchise et le désintéressement n’étant pas les 
dieux que l’on encense aujourd’hui, nous n’avons pas 
lieu d’être surpris des nombreux obstacles qui s’op
posent au progrès du magnétisme. Il faut renoncer à 
faire partager nos convictions aux hommes qui se 
font un mérite d’un scepticisme aussi déplorable; 
mais nous avons l’espoir de recruter sur notre route 
quelques hommes de bien qui, par un jugement sé
vère et impartial, viendront augmenter le nombre 
des apôtres du magnétisme.

Après avoir vu que les anciens philosophes étaient 
d’accord sur l’existence d’un fluide particulier, ré
pandu dans la nature entière, il nous reste à jeter 
un coup d’œil rapide sur leurs différents systèmes, 
avant d’aborder les travaux des fluidistes modernes.

Sanchoniaton (i) croyait qu’il existait dans l’espace 
un esprit sub til, conservateur de l’univers ; il le compa
rait à un air raréfié, qui soutenait et animait le corps 
humain.

Il prétendait que cet esprit, en réchauffant le chaos, 
donna naissance à une substance fermentescible, qui 
devint la semence de toutes les créatures.

Empédocle (2) admettait pour principe général un 
esprit exécuteur du mouvement, qui dirigeait les phé
nomènes de la n a tu ^ ^ K ^  sa répulsion ou son 
attraction. >■ J

Pythagore et son école reconnaissaient un fluide, 
Ame du monde, qu’ils appelèrent force productrice de 
l’univers (3). L’homme, disait ce philosophe, est for
mé de trois substances parfaitement distinctes. Une

(1) Eusèbe. Préparât, évangél. — De Rouën, baron d’Alvimare.
(2) Origène, c. 5.
(3) Timée de Locres, 1.111; de l’Ame uu Monde.
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substance spirituelle, une substance corporelle et 
une substance intermédiaire. Il appelait cette der
nière, char de l’esprit;  et elle servait, suivant lui, de
point d’union entre les deux premières. Le système 
de Pythagore fut généralement admis par les philoso
phes qui lui ont succédé. Quelques-uns cependant 
étaient persuadés que la matière étant divisible à 
l’infini, pouvait devenir aussi subtile que la pensée. 
Cette opinion fut celle des matérialistes.

Paracelse, alchimiste du seizième siècle, professeur 
de physique et de chimie à l’Université de Bâle, re
gardait la puissance vitale comme un fluide émané 
des astres; il le nommait Archée ou esprit architecte. 
Toute l’influence de la médecine résidait, suivant lui, 
dans les vertus magnétiques de la momie ou esprit 
balsamique du sang.

H.-C. Agrippa faisait résider dans l’eau le germe 
des animaux, et dans l’air le fluide vital qui s’unis
sait au premier pour lui donner la vie (i). Il pensait 
que tous les corps étaient imprégnés, suivant leur’ 
nature, de quelques molécules de cet esprit créateur 
auquel il reconnaissait des propriétés constantes de 
sympathie et d’antipathie.

Jérôme Cardan, qui professa longtemps â Milan 
les mathématiques et la médecine, affirmait que la 
nature avait horreur du vide, et qu’elle était remplie 
d’une matière primitive ( ) , principe de
réunion entre l’intelligence et le corps (2).

André Libavius (5) indique par quel moyen on 
peut diriger le fluide sur l’économie ahimale.

Le père Çabée (4) prétend que le fluide magnétique 
est susceptible de pénétrer les corps les plus denses.

(1) Philosophie occulte, liv. I.
(2) D e V a r ie l . reru m .
(3) .tr e a n . c h im ., lib. 1., c. 19.
(4) Pbilosopb. maguét.
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nuation de le potion antispasmodique à des inter* 
valles plus rapprochés.

Le 1 7 , au matin, je trouve le malade dans un état 
de lucidité qui lui permet de me rendre un compte 
exact des antécédents, ainsi que des prodromes qui 
lui annoncent le retour de la crise.

Un mois avant cette singulière affection, il a perdu 
sa femme d’une mort subite. 11 avait un petit chien 
auquel il était très-attaché, et peu de jours après la 
mort de sa femme, Ranimai disparut, perte qui ne 
ht qu’accroître son chagrin. Il avait fait de vaines per
quisitions pour le retrouver, lorsque Fidèle (c’est le 
nom du chien) revint de lui-même et se mit à le ca
resser avec cette effusion de tendresse que montre le 
chien en revoyant son maître après une absence.

La vue de Fidèle lui occasionna une vive satisfac
tion, mais d’autre part elle raviva le souvenir de sa 
femme, et une sombre mélancolie vint remplacer le 
premier seotiment. Il affirme même, dans un lan
gage que je traduis, qu’aussitôt que le chien se pré
sente devant lui, il éprouve un de s a ng l a  tête,
si bien qu’il l’a fait éloigner et qu’il redoute mainte
nant de le revoir.

Au moment où la crise va éclater, il sent une boule 
qui remonte de la partie inférieure de l’abdomen vers 
l’estomac. Cette boule, ainsi que je l’ai déjà dit, vient 
se fixer à l’anse gauche du gros intestin, et quelques 
secondes après, le malade tombe en lipothymie. Pen
dant la durée de l’état lipothymique, deux figures lui 
apparaissent, celle de son chien, et celle d’un mulâ
tre qui lui a voué une haine implacable, et qui l’a 
menacé, plusieurs fois, de se venger en lui je tan t un 
tort, expression dont se servent les noirs qui croient 
aux sortilèges. Sa mère l’entretient dans cette dispo
sition fatale en affirmant, devant lui, que cette boule 
n’est autre chose qu’un serpent introduit daus son

Digitized by L j O O Q l e



18
corps par son ennemi, et qui par intervalle se déplace 
brusquement. Aussi, comme pour l’exorciser, s’il est 
permis de parler ainsi, dès que la crise approche, elle 
l’entoure de crucifix, de chapelets, d’images saintes, 
pendant qu’elle prononce, à voix basse, des paroles 
magiques, qui rappellent Xabracadabra des anciens. 
Quant au nègre, il rejette l’opinion de sa mère, et croit 
plutôt à la présence, dans son ventre, d’une boule de 
poison que son ennemi lui a Jait avaler. Qu’on me 
pardonne ces détails, ils m’ont paru nécessaires pour 
qu’on puisse se rendre compte des phénomènes ex
traordinaires qui ont accompagné la maladie. Ils 
donnent la mesure de la faiblesse d’esprit de mon 
malade, et offrent de plus quelque intérêt comme 
étude de mœurs.

Lorsque le malade, sorti de l'état comateux, est 
entré dans ce qu’on peut appeler la phase extatique , 
il s’adresse tantôt à la figure rouge (c’est son expres
sion pour désigner le mulâtre), tantôt à Fidèle. Il de
mande à son ennemi ce qu’il lui a fait pour mériter 
sa haine; il le conjure d’oublier ses idées de ven
geance, et l’exhorte à la réconciliation. Puis, revenant 
à son chien, il lui fait des reproches amers sur son 
ingratitude. Moi, dit-il, qui t’ai élevé et nourri, tu 
m’abandonnes pour te joindre à mon ennemi. Dans 
d’autres instants, il croit voir sa femme, et lui adresse 
les paroles les plus aifectueuses et des reproches ten
dres sur son absence.

11 abandonne enfin cette série d’idées et se met 
soudainement à japper. Le 1 6 , il ne se borna pas à 
contrefaire le chien; il miaula, et après avoir miaulé 
il imita le perroquet. Dans les crises subséquentes, 
il contrefait tour-à-tour le chien, le chat, le perro
quet, l’âne, la pintade et le coq. Pendant qu’il contre
fait le chant de ce dernier animal, il sc soulève sur
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CLINIQUE MAGNÉTIQUE.

L'Abeille de la Nouvelle-Orléans, du i*r décembre 
dernier, publie la relation suivante d’un cas de né
vropathie ayant un rapport direct avec le magné
tisme.

Spasme iilesliial. —  Action sympathique sur le cerveau. —  Imitation du cri de 
différents animaux.

Monrose, nègre âgé d’environ quarante-cinq ans, 
d’une constitution délicate,éprouve le 15 novembre une 
douleur vive dans l’abdomen, vers l’anse gauche du 
gros intestin. Cette douleur est précédée d’une sensa
tion particulière, analogue à ce q.u’on est convenu d’ap
peler le globe hystérique. Cette espèce de globe ou boule 
hystérique prend naissance au bas-ventre et va se fixer 
à la courbure gauche du colon. Quelques secondes 
avant que la boule ne se fixe sur ce point, on entend 
un bruit clair, tout semblable à celui que fait un 
gaz qui se déplace. Le colon, considérablement dis
tendu vers son anse gauche, offre à la vue une tu
meur ronde qui donne, à la percussion, une sono
rité anormale. Les muscles abdominaux sont forte
ment contractés , et l'abdomen présente, dans 
toute son étendue, une sensibilité exagérée. La par
tie tuméfiée surtout, est tellement sensible que U 
pression la plus légère arrache des cris au malade. 
Celui-ci prévoit et annonce le retour de la crise ; il
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prie même les personnes qui l’entourent de Tenir à 
son aide, et demande qu’on lui frotte le ventre.

Aussitôt après la formation delà , le malade 
tombe dans un état de lipothymie. Les paupières, qui 
restent fermées pendant quelques minutes exécutent 
convulsivement des mouvements incomplets d’abais
sement et d’élévation. Les yeux sont renversés en 
haut et les conjonctives sont fortement injectées. Par 
moment on entend, dans les intestins, un bruit oc
casionné par le déplacement du gaz.

Cet état comateux dure de dix à quinze minutes, 
puis le malade ouvre les yeux et entre dans une phase 
extatique. Son regard est fixe et exprime un sentiment 
de terreur. L’insensibilité persiste, mais le mouve
ment musculaire reparaît. C’est dans cet état d’ex
tase que le malade se met à japper, et il imite si bien 
le jappement du chien, qu’on croirait entendre cet 
animal. Après avoir jappé, il lape, puis il lèche scs 
lèvres comme fait un chien qui vient de boire. En
fin , il fait entendre un hurlement lugubre qu’il ré
pète plusieurs fois.

Cet état que je viens de déorire, je ne l’ai oonstaté 
que le vendredi 16 , jour où je fus appelé.

La peau est chaude et le pouls marque de cent- 
quinze é cent-vingt pulsations.

Prescription. — Quinze sangsues vers l’anse gauche 
du colon ; potion calmante avec un grain d'extrait de 
belladone et trente gouttes de teinture de musc — 
vingt grains d’assa-fœtida en lavement.

Je revois le malade dans la soirée : son état ne s’est 
pas sensiblement amélioré. Les crises se sont répé
tées avec tout le cortège des phénomènes bizarres 
que j’ai notés plus haut. Je dois ajouter que pendant 
qu’il contrefait le hurlement du chien, il prend l’at
titude de ce quadrupède. Je prescris des sinapismes 
aux membres inférieurs, et je recommande la conti-
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ton lit et agite ses bras en se frappant le corps, à la 
manière d’un coq qui bat des ailes.

La langue est blanche et pâteuse. Les selles, qui 
sont rares, contiennent des pelotons de matière grais
seuse, et Comme des détritus de végétaux. Prescrip
tion : — Un purgatif vermifuge.

Le purgatif provoque quatre selles peu copieuses, 
contenant de la bile et des parcelles de matière fé
cale durcie. Le soir, continuation de la potion cal
mante, lavement avec vingt-cinq grains d’assa-fœtida.

Le 1 7 , les crises continuent et paraissent même se 
prolonger davantage. La peau est encore chaude et le 
pouls fréquent. — Application de vingt sangsues sur 
le même point. — Continuation des moyens précé
dents.

Du 1 8  au 1 9 , les crises commencent à être moins 
fréquentes et moins violentes. Dans les dernières 
attaques, qui s’affaiblissent graduellement, le malade 
n’imite plus que deux ou trois animaux. Le 2 0  et 
le a i , il tombe encore en lipothymie, reste huit à dix 
minutes dans cet état, mais sans contrefaire le cri 
d’aucun animal. Néanmoins, l’intelligence est lente, 
et la mémoire est notablement affectée.

Aujourd’hui, le nègre est en convalescence, mais 
il est encore très-faible et conserve un peu de sensi
bilité dans l’abdomen. Il a été vu, dans la période 
d ’im ita tion , par le Dr Pecquet. Le Dr Lambert l’a vu 
également, mais seulement dans l’état comateux.

Cette observation est curieuse sous plus d’un rap
port. On voit d’abord l’attaque s’annoncer, comme 
une crise d’hystérie, par une sorte de globe hystéri
que. En second lieu, le trouble intellectuel qui sur
vient ,sj promptement sous l’influence d’un spasme 
intestinal, montre combien est grande, et combien 
peut être rapide, dans sa manifestation, la sympathie 
qui lie le cerveau aux viscères abdominaux. Enfin
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cette imitation successive du cri de divers animaux 
n’est pas dépourvue d’intérét sous le point de vue 
idéologique. Elle montre clairement une association 
d’idées pathologiques calquée, pour ainsi dire, sur 
l’association des idées physiologiques.

C. PELÉRY, d .  u. r.

Le même journal contient, dans son numéro du 
5 décembre, de judicieuses réflexions de notre cor
respondant et ami Jos. Barthet, sur cette singulière 
affection. Yoici la lettre qu’il a adressée aux éditeurs
de Y Abeille.

Messieurs,
J’ai lu avec beaucoup d’intérêt les observations d’un 

cas cle névrose extraordinaire, publiées dans votre 
dernier numéro par le Dr Deléry; et puisque le mode 
de traitement employé a eu tout le succès que le mé
decin en attendait; il n’y a qu’à louer celui-ci de son 
heureuse inspiration. Mais on sait combien divers mé
decins envisagent diversement un cas donné de ma
ladie; combien diversement encore ils traitent des 
cas identiques, et enfin combien l’action des remèdes 
est elle-même variable!....

Le cas cité n’est pas sans précédents ; les annales 
du magnétisme en offrent de curieux exemples, et 
sans aucun doute il s’en présentera de nouveaux. 
Puisse la simple remarque que je viens de faire avoir 
alors son utilité !......

Si la cause de tels désordres reste cachée, du 
moins les magnétiseurs savent combien il est facile 
de provoquer magnétiquement un état semblable chez 
certaines personnes, et avec quelle facilité on le fait 
cesser : nous l’avons maintes fois vu aux séances de 
la Société Magnétique.
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Malheureusement nous ne comprenons pas plus 

l’agent mystérieux qui produit et guérit si facilement 
ces maladies artificielles, que nous ne comprenons 
la cause de leurs analogues, les maladies véritables ; 
mais l’analogie semble nous dira qu’il faudrait les 
combattre, les unes et les autres , par les mêmes
moyens..... Je sais bien que la plupart des médecins
dédaignent le magnétisme, sans doute parce qu’ils 
n’ont pas le temps de le pratiquer ; mais ils pourraient 
le faire faire par d’autres ; ils n’ignorent pas que l’A
cadémie de Médecine de Paris déclara, en i83i , que 
« le magnétisme devait trouver sa place dans le cadre 
des agents curatifs s .....

L'état décrit par M. le Dr Deléry est évidemment 
une modification du somnambulisme, et indique 
une très-grande prédisposition aux effets magnéti
ques. Dans ce cas il est d’ordinaire très-facile de faire 
passer le malade à l’état de somnambulisme artificiel, 
et le médecin, ou quiconque solliciterait ce nouvel 
état, recevrait très-probablement d’utiles indications 
du malade même. Celui du Dr Deléry c prévoyait et 
annonçait le retour de la crise », et demandait qu'on 
hà fit de» friction».... C’est que l’intuition instinctive 
était éveillée : un magnétiseur l’aurait soutenue, sinon 
régularisée ou dirigée.

J ’ajouterai que lors même que le somnambulisme 
ne viendrait pas, la magnétisation n’en serait pas 
moins un puissant remède, peut-être le plus sûr 
comme le moins douloureux des moyens de guérison. 
On devrait toujours se hâter d’y recourir, dans les 
cas surtout de cette nature, l’hystérie et les névroses 
en général. Le médecin pourrait lui adjoindre les 
moyens ordinaires dont il dispose, mais j’en ai assex 
vu pour me fier à elle seule dans une multitude de oas.

1. a.
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INSTITUTIONS MAGNETIQUES.

Conférences magnétique» dominicale».

Depuis quelque temps, nous donnons peu d’arti
cles sur la magie : en voici la raison. Les faits qui 
paraissent supérieurs à la nature, exaltent quelques- 
uns des hommes qui les considèrent, et les portent 
à d’autres recherches dans lesquelles leur esprit 
s'égare. Nous nous repentirions toute notre vie d’avoir 
contribué, en quoi que ce soit, à faire des fous; et 
nous nous sommes aperçus qu’une certaine folie prenait 
sa racine dans les faits'transcendants du magnétisme.

Quelques hommes, dont nous croyions la raison 
assez forte, se sont laissé prendre à une sorte de mi
rage. Vivant maintenant plus dans le ciel que sur la 
terre, ils sont devenus impropres à servir la cause de 
la vérité ; car ils laissent la réalité pour l’ombre, et 
leur esprit égaré inocule à ceux qui les approchent 
une exaltation dangereuse.

Le magnétisme cesse dès lors de paraître ce qu’il est 
réellement, il devient une chose absurde et ridicule. 
Dans de telles conditions, la sagesse nous commande de 
ne plus parler qu’avec circonspection , et surtout de 
n’expérimenter qu’avec la plus grande réserve, autre
ment nous servirions une secte fanatique, qui aura 
plus d’influence qu’on ne l’imagine, parce qu’elle 
porte en soi tout ce qui peut troubler l’intelli
gence.
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Autant nous avons combattu l’incrédulité, autant 

nous attaquerons cette foi aveugle qui, sous l’appa
rence d’une grande sincérité, cache un piège aux 
hommes trop confiants, qui aiment à se repaître d’il
lusions.

Société PMIanthro-Magnétlqiie de Parle.

Nous annoncions sommairement naguère l’état de 
prospérité auquel cette in&itution est tout à coup 
parvenue, après une existence languissante de dix an
nées. De très-grandes améliorations viennent d’être 
apportées, tant à son organisation qu’à sa direction, 
et tout fait espérer que cet heureux changement ne 
restera pas stationnaire.

Au nombre des innovations, se trouve le titre de 
la société, qui, fondée*en 1840, sous le nom de 
Philanthropico-Magnétologiquc, .prit, en 1845, celui de 
Philanthropico-Magnitique, qu’elle changeaplus tard en 
Magnétologique. Depuis dix jours, elle s’appelle 
Philanthro-Magnétique. Dieu veuille que cette nou
velle mutation soit la dernière.

Les statuts ont subi des modifications nombreuses, 
et, pour la plupart, fort bien appropriées à la situa
tion actuelle. On y a admis une nouvelle classe de 
membres, les auditeurs, dont la position est iden
tique à celle des adhérents de la Société du mesmé
risme.

Le bureau sera désormais armé d’une puissante 
initiative, qui facilitera les travaux en unifiant la di
rection. En somme, il y a progrès intérieur, et ten
dance marquée vers une grande influence au dehors.

Les nouveaux statuts imprimés, se distribuent 
chez M. Millet.
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Le nombre des membres est actuellement de :

Fondateurs....................................   . 6
Titulaires....................................... 24
Adjoints................................................. 15
Auditeurs ................................» • 4
Correspondants.............................  9

Total. . . 57

Le bureau est composé, pour i85o, de :
Mkssisciis,

D’ORSAY, président. 
P1CHARD, vice-président. 
WINNEN, Id. *
DE WALLE8, secr.-général. 
ROUSTAN, secrétaire.

DOUSSAN, secrétaire. 
MILLET, archiviste. 
DÜTEIL, trésorier. 
FLEURY, censeur. 
LETUR, id.

VARIÉTÉS.

*

Physiologie. — Une série d’expériences très-inté
ressantes vient d’élre accomplie par M. Helmholtz, 
professeur de physiologie à Kœnigsberg, ayant pour 
but de constater les lois de transmission de 1 
nerveux le long des nerfs, dans les muscles. Le savant 
professeur a eu recours à l’action irritante d’un cou
rant induit, instantané sur le nerf sciatique d’une gre
nouille, pour obtenir les contractions du muscle cor
respondant. Au muscle, était attaché un petit poids, 
tel que la contraction musculaire pût le soulever. Ce 
poids, en s’appuyant par une pointe en platine sur 
une plaque dorée, formait un circuit voltaïque, dans 
le trajet duquel se trouvait un galvanomètre très-sen
sible. Un mécanisme particulier était destiné à me
surer le temps qui s’écoulait entre le passage du cou- 
rant induit sur le nerf, et l’ouverture du circuit pro
duite par le raccourcissement du muscle et le soulè-
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veinent du poids. En agissant dans ccs conditions, 
M. Helmholtz a pu obtenir plusieurs résultats fort 
remarquables, dont nous rendrons compte lorsque le 
travail du professeur de Rœnigsberg sera terminé. 
Mais il y a, parmi tant d’autres, un fait qui mérite 
de fixer tout de suite l’attention des physiologistes et 
des physiciens. C’est celui qui a trait à la vitesse de 
transmission de l’agent nerveux dans un nerf, transe- 
mission qui.s’accomplirait en o,ooi4* ou 0,0020e de 
seconde pour un trajet de 5o à 60 millimètres, ce qui 
donnerait une vitesse de s3 ou de a5 mètres par se
conde. L’abaissement de . la température tendrait à 
diminuer la rapidité de l’innervation.

G*A*

Tribunaux. — Le Droit du 20 décembre 184g, 
rendant compte de l’audience de la veille à la Cour 
d’assises de la Seine, donne les détails suivants sur 
l’un des prévenus, accusé'de complicité de construc
tion de barricades :

« De 1840 à 1848, on perd la trace de Despard ; mais 
lorsque la révolution de février arrive, on le retrouve 
à Toulouse, sous le nom de Philippe, et il y signale 
sa présence par l’affiche suivante, placardée au coin 
de toutes les rues de la ville, et digne certainement 
du célèbre Fontanarose :

Boulevard napoléon, 65.

LE D O C T E U R  P H I L I P P E ,
Membre de plusieurs sociétés savantes,

AUX T O U A M S .
(Comme avocat, il s’occupe de toutes sortes d’affaires).

« Je viens à Toulouse exercer le magnétisme, qui 
« est le vrai médecin de ceux que l’on dit incurables.

« Comme vous, lorsque j’entendis parler de ma-
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« gnétisme pour guérir les maladies, je fus étonné et 
« ténté de n’y croire qu’après avoir vu.

« Douze années d’expérience m’ont convaincu que 
« la plus grande partie des maladies humaines pou- 
« vaient être guéries par la magnétisation, y compris 
« la goutte et la folie.

« Je viens maintenant me fixer parmi vous pour 
« y donner mes soins à ceux qui souffrent, et pour y 
« faire tout le bien dont je suis capable

« Tenez donc à moi, vous tous qui souffrez, vous 
« que l’on désespère en vous disant : Il est impos- 
« sible de vous guérir 1

« Suit un long panégyrique de la science du ma* 
gnétisme et du mérite du nouveau docteur-avocat.

« Ainsi qu’il l’annonçait par son affiche, Despard 
se mit à donner des consultations; mais la Faculté, 
jalouse sans doute de son mérite, porta plainte, et 
bientôt un arrêt vint condamner Despard pour exer
cice illégal de la médecine.' >

Nécrologie. — M. le colonel Roger,.l’un des ma- 
gnétistes qui s’intitulent spiritualistes, vient de mou
rir à Paris, dans un âge avancé.

— L’évêque de Sardica, prince de Hohenlohe, etc., 
est mort à Voslau, le 14 novembre dernier, d’une hy- 
dropisie de poitrine, à l’âge de cinquante-six ans 
environ.

Les saints s’en vont, les miracles deviennent rares, 
à peine si aujourd’hui l’attention se porte un instant 
sur les hommes distingués. Dans les siècles passés, 
celui qui vient de succomber eût été canonisé ; on 
l’eût mis dans la légende. Ne fut-il pas homme de 
bien, et sa vie ne présente-t-elle point des œuvres 
semblables à celles des apôtres ? Il guérit par sa 
prière bien des incurables ; sa pensée allait trouver les 
affligés, et, plus efficace que toutes les médecines, 
elle portait en eux un baume divin Le magnétisme
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peut revendiquer ces cures merveilleuses, et elles 
doivent être insérées dans nos annales, car elles s’ex
pliqueront parfaitement un jour (i).

Le gouvernement autrichien, prenant ombrage de 
la renommée du prince, lui fit défense de guérir. 
Son cœur, sans doute, dut cruellement souffrir de 
cette interdiction; mais, docile en tout aux lois de 
son pays, le prince se soumit. Un autre que lui, 
ayant reconnu sa puissante vertu, n’eût point inter
rompu le cours de ses intercessions auprès de la 
bonté divine en faveur des malheureux ; il eût pris 
un bâton et se serait fait hermite, comme notre ami 
b&forgue; mais c’eût été perdre des honneurs, dé
cliner près du grand monde."Notre héros d’aujour
d’hui ne mérite donc qu’une mention. Sa vie cepen
dant appartient à l’histoire: le prince a disparu, 
le spiritualiste vivra dans les fastes du magnétisme.

Chronique. — M. le Dr Ordinaire a été obligé de 
quitter les États sardes, le 3i décembre. Il s’est ré
fugié à Genève.

— On nous écrit de Nantes, que les deux catalep
tiques magnétisées par M. Gravé, continuent de bien 
se porter.

— Notre ami Laporte, qui se trouve actuellement 
en Espagne, nous donne de bonnes nouvelles sur 
l’état du magnétisme en ce pays, et particulière
ment à Madrid, d’où il nous écrit ce qui suit :

«.......  Je n’ai pas le temps de m’occuper de ma
gnétisme. Cependant, le hasard m’a fait rencontrer 
deux de ces organisations avec lesquelles on obtient 
des résultats palpables et qui parlent à toutes les in
telligences. Je veux parler de deux sujets offrants des 
phénomènes physiques dans l’état de veille. Les quel.

(I ) Voyez le résumé des travaux, tome VIH, page 540.
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qiles expériences que j ’ai faites, ont convaincu de la 
puissance du fluide mystérieux des personnes qui 
avaient vu des somnambules, et qui étaient restées 
dans le doute... Car, ici aussi, on a exploité le som
nambulisme. Mais j’ai, entre autres choses, fait la 
conquête d’un médecin français; il est vrai que ce 
n’est pas un de ces hommes qui nient Sans con
naître. Je lui ai donné le goût d’étudier notre Science, 
et il va sérieusement s’en occuper, etc... s

Revue des Journaux. — L’Union ci-devant mo
narchique, du 5 décembre, conteste aux guérisons du 
prince de Hohenlohe le caractère magnétique qui leur 
est généralement attribjué.

— Le journal Affiches de Saint-Jean-d’Angély, du 8 
décembre, rend compte des séances magnétiques 
données dans cette ville par M. et Mme Morel.

Le narrateur de ces faits loue beaucoup la som
nambule, qui, du, reste, est bien connue à Niort, et 
constate la parfaite satisfaction des témoins des ex
périences. ’

PETITE CORRESPONDANCE.

A TOUS.— La couverture verte, indépendante dp cabier, étant un 
obstacle à l’admission de notre Journal par le P o st-O ffice , nos abonnés 
d’Amérique et des Colonies ne pouvaient les recevoir que par les naviréft à 
voiles.

Pour obvier à cet inconvénient, nous avons fait entrer dans 28 pages la 
matière précédemment contenue dans 32, de manière à ce que la couver
ture soit adhérente.

Grâce à cette disposition, qui ne lèse point nos abonnés du continent, 
ceux d’outre-mer recevront les nouvelles en 5 Jours au lieu de 3 mois.

L e  G é r a n t .- HÉBERT (de Garnay).

Pahis. — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Auguslins, 17.

Digitized by Google



THÉORIES.

PHZLOSOPHZS BGÉDICO-HAGOTÉTXÇUE.

CHAPITRE III.

De la Médecine magnétique.

(Suite.)

F.-A. Mesmer, médecin allemand, fit paraître, 
en 1766, une thèse (1) dans laquelle il soutient l’in
fluence des corps célestes sur les corps inanimés], au 
moyen d’un fluide particulier, bien distinct de l’élec
tricité et de l’aimant. Il prétend (2) que ce fluide 
« est universellement répandu et continué, de ma
nière à ne souffrir aucun vide, que sa subtilité ne 
permet . ucune comparaison ; et que, de sa nature, il 
est susceptible de recevoir, propager et communi
quer toutes les impressions du mouvement. »

Mesnur avance encore (3) , d’après les principes 
connus de l’attraction universelle, que les globes cé
lestes exercent une « action directe sur toutes les par
ties constitutives des corps animés, particulièrement 
snr le système nerveux, à l’aide d’un fluide qui pénè
tre partout. » L’action de ce fluide se propage par 
l’intention et la rémission des propriétés de la matière 
et des corps organisés, telles que la , la cohé
sion, l’élasticité, Y irritabilité et Y électricité,et produit des
effets analogues à ceux du flux et du reflux de la mer.

(1) DePlanetarum inflexu.
(2) Deuxième Mémoire, an VH.
(6) Mémoire sur la découv. du Magoét. animal, p. 6 et 7.

TOMBIX. — W° f  1 0 .  — 25 JAIWIBR 1850. 2
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Ces effets alternatifs avaient été signalés antérieu

rement, par R. Mead (i),  Ernest Stahl (a) et sur
tout par Maxwell (3), médecin écossais, dans les ou
vrages duquel nous retrouvons toutes les idées émises 
plus tard par Mesmer, sous le nom de magnétisme 
animal.

Rob.Boyle (4), fondateur de l’Académie de Londres, 
avait aussi fait connaître l’action que les individus 
pouvaient exercer les uns sur les autres, et avait 
admis un fluide.

Le système de Mesmer rencontra de nombreux 
contradicteurs parmi les savants; mais quelques 
hommes consciencieux se livrèrent avec ardeur et 
persévérance à l’étude de cette doctrine, et ne tardè
rent pas à en reconnaître l’importance. Desion, doc
teur-régent delà Faculté de médecine, mit en prati
que tous les principes de Mesmer, et partagea les 
convictions de son maître. Il ne craignit pas d’encou
rir l’anathème de ses confrères, en travaillant à  pro
pager cette découverte. Son exemple fut suivi par des 
hommes instruits, qui sont parvenus, par leurs tra
vaux et leur longue expérience, à  déterminer les lois 
suivant lesquelles le fluide magnétique parvient à la 
cure des maladies. La découverte du somnambu
lisme leur fut d’un grand secours dans l’appréciation 
desphénomènes magnétiques; car, qui pouvait, mieux 
que des somnambules, nous éclairer sur la nature 
et les propriétés de cet agent inappréciable jusqu’a
lors à  nos grossiers instruments de physique.

« Lorsque je veux soulever un poids ou lancer un 
projectile, dit Deleuze, j’envoie par ma volonté, de

(d) Opéra.
(2) Nouvelle théorie médic.
(3) De la Médecine magnétique.
(4) De M ira . co rp . subtil, ,
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mon cerveau à ma main, la force nécessaire pour 
produire l'effet que je désire. Ce qui part de mon 
cerveau pour arriver à ma main, préalablement par 
le canal des nerfs, est ce que nous nommons fluide 
vital, ou fluide nerveux, ou fluide magnétique. Notre 
main, qui a reçu cette force, l’emplqie à vaincre une 
résistance, en soulevant un poids, ou à imprimer un 
mouvement, en le lançant à une certaine distance. Si 
nous envoyons de la force à notre main sans la com
muniquer à un corps, soit immédiatement, soit par 
un conducteur, cette force se dissipe dans l’atmos
phère. Si nous màgnétisons, nous envoyons le même 
fluide vital de notre cerveau hors de nous, et, par 
notre volonté, nous lui imprimons une direction vers 
un être vivant ou vers un corps susceptible de s’en 
changer.

« J’ignore, ajoute-t-il, la nature de cette émana
tion ; je ne sais si elle est matérielle ou spirituelle ; je 
ne sais à quelle distance elle peut s’étendre; mais je 
sais qu’elle est lancée et dirigée par ma volonté; car 
lorsque je cesse de vouloir elle n’agit plus... »

Tout nous porte à croire qu’il n’y a dans la nature 
qu’un seul fluide qui peut se modifier à l’infini. 
Aussi ne faisons-nous aucune distinction entre le 
fluide vital, le fluide nerveux ou le fluide magnéti
que. Le fluide magnétique n’est probablement qu’une 
modification du fluide électrique; quoique le verre 
et les résines ne soient pas un obstacle à son passage. 
Si l ’aimant pénètre au travers des corps vitreux, faut-' 
il s'étonner qu’un fluide beaucoup plus subtil et plus 
parfait, jouisse de la même propriété? L’aimant et 
l’électricité ont été bien longtemps considérés comme 
deux agents parfaitement hétérogènes; on les confond 
aujourd’hui.

Le fluide magnétique tend, comme le fluide élec-
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trique, à se mettre en équilibre dans les corps. 
L’homme seul parait posséder la faculté de le mettre 
en mouvement.

Cependant, quelques animaux sont doués de pro
priétés électriques, qui nous présentent certainement 
quelques points d’analogie avec les propriétés magné
tiques. La torpille, le silure et le gymnote foudroient 
leur proie soit au simple contact, soit même â dis
tance. La torpille agite ses nageoires pectorales lors
qu’elle frappe son ennemi. Le gymnote, au contraire, 
reste immobile.

Hunter et Geoffroy Saint-Hilaire, ont publié sur 
ces animaux singuliers des travaux fort intéressants. 
M. Jobert (de Lamballe) , présenta à l’Académie des 
sciences, dans la séance du 29 avril 1844- » une 
théorie très-ingénieuse sur l’appareil électrique de la 
torpille. Son opinion est entièrement opposée au sys
tème de ses prédécesseurs, qui assimilent cet appa
reil à un instrument de physique. Suivant cet obser
vateur, l’agent électrique se compose « de deux poches 
en forme de fèves, situées symétriquement en dehors 
des branchies ; elles renferment des prismes comme 
gélatineux, embrassés par des anses nerveuses spé
ciales , dont aucun filet ne pénètre les prismes. On 
n’y découvre point de vaisseaux sanguins, ni rien qui 
ressemble à la pile galvanique. Si cette disposition 
pouvait se prêter à une théorie, ce serait, dit l’au
teur, à celle des courantg, proposée par Ampère et 
Nobili. »

Pourquoi notre système nerveux n’aurait-il pas 
une atmosphère fluidique agissant sur les corps qui 
l’environnent? Tous les jours, un état morbide modi
fie l’innervation. La puissance vitale ne peut-elle pas 
être soumise aux mêmes influences, sous l’empire
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d’agents divers, dont la nature et le siège échappent 
encore à nos plus minutieuses investigations ?

Reil, d’Àutenrieth, de Humboldt, Bogras et beau
coup d’autres, admettent l’existence d’une circulation 
nerveuse et l’expansion de ce fluide au dehors, ex
pansion qui forme une sphère d’activité analogue à 
celle des corps électrisés (i).

«On n’a pas encore, dit Newton (a), une assee 
grande quantité d’expériences pour déterminer et dé
montrer exactement les lois suivant lesquelles ce fluide 
agit. C’est lui cependant qui p oduit nos mouvements 
et nos sensations, par les vibrations qui se communi
quent depuis l’extrémité de nos organes jusqu’au cer
veau, par le moyen des nerfs, »

Le Dr Jobert, pour expliquer le retour de la sen
sibilité dans les lambeaux de chair rapportés, admet 
unh atmosphère nerveuse qui serait entretenue par 
la circulation du sang ; car ces filets nerveux s’arrê
tent à l’endroit de la cicatrice, et l’on ne peut alors 
admettre 4a sensibilité occasionnée par les nerfs, puis 
que leur trajet est interrompu.

Cette idée d’une atmosphère nerveuse avait déjà 
été émise par M. de Humboldt (5 ).

« Le savant physicien Prévôt, de Genève, rapporte 
le Dr Charpignon (4) a aimanté des aiguilles de fer doux 
en les plaçant près des nerfs, et perpendiculairement à 
leu r direction. L’aimantation a lieu au moment où* 
en irritant la moëlle épinière de l’animal, on déter
m ine une contraction musculaire. Il conclut à l’iden
tité  des fluideB nerveux et électriques. »

ë

(I) Yoyes b Rapport de M. Husaoo à l’Académie de Médecine.
(t)Principes.

(3) "Voyez le Compte-rendu des séances de l’Académie des sciences des 
20 et 25 février 1844.

(4) Physiot. méd. et métaph. du Magnét,, page 42.
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Béclard est parvenu à faire mouvoir l’aiguille ai

mantée, en la soumettant à l’émanation des nerfs.
Suivant Dutrochet (1), les substances excitantes 

n’agissent qu’au moyen de l’électricité dont elles dé
terminent la production, et ce profond observateur 
croit pouvoir conclure, d'après ses expériences, que 
l’agent nerveux est l’électricité ou l’une de ses modi
fications. C’était, du reste, l’opinion de Cabanis, qui 
prétend qu’après avoir étudié les phénomènes du ma
gnétisme animal, on parviendra, en les comparant avec 
ceux du galvanisme et de C élec  proprement dite, à 
déterminer l’analogie qui rapproche ces fluides.

Les expériences de Jurine, Scarpa, Volta, Galvani, 
de Humboldt, etc., ne peuvent nous laisser aucun 
doute sur la possibilité de produire des mouvements 
dans les muscles, à l’aide d’un courant électrique, et 
tendraient à nous confirmer; dans l’opinion que le 
fluide nerveux ou magnétique n’est qu’une modifica
tion de l’électricité. Parmi les observations qui vien
nent appuyer ce jugement, nous citerons la suivante, 
qui eut un grand retentissement (a) :

« Le 4 novembre 1818, le Dr Ure, de Glascow, avec 
une pile de Volta composée de 270 plaques, épaisses 
et larges chacune de quatre pouces, a fait différentes 
expériences sur le corps de l’assassin Clydesdale ; les 
résultats en ont été effrayants. En promenant la ba
guette de fer depuis la hanche jusqu’au talon, la  
jambe, quoiqu’on ait eu le soin d’attacher préalable
ment le genou, a été lancée avec tant de force, qu’elle 
a renversé un des assistants qui essayait d’arrêter soa 
extension. La seconde fois, on a appliqué la baguette 
de fer au nerf du cou, une respiration laborieuse a  
commencé ; la poitrine s’élevait et s’abaissait ; le ven-

(1) De l’agent immédiat du mouvement vital, p. 220.
(2) Archives du Magnétisme, t. VI, p. 55.
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tre se gonflait et retombait avec le diaphragme. On 
a peosé que sans l’évacuation du sang, la pulsation 
aurait pu avoir lieu. On a touché ensuite le nerf 
principal de la tête; chaque muscle de la figure de 
l’assassin a été mis eu mouvement d’une manière 
épouvantable. La scène était tellement hideuse, que 
plusieurs spectateurs ont quitté la chambre, et un 
des témoins est encore malade de la peur qu’il en a 
éprouvée. Pour la dernière expérience, on a transmis 
le galvanisme au nerf principal du bras ; à l’instant 
même, les doigts ont été mis en mouvement; ils ont 
éprouvé une si grande agitation, qu’ils-semblaient 
menacer les spectateurs; aussi quelques-uns d’eux 
ont cru que l’assassin revenait à la vie. »

L’influence de l’électricité ou des métaux n’est pas 
indispensable pour produire des mouvements mus
culaires ; on peut aussi obtenir l’excitabilité ner
veuse par le contact de parties animales.

« Je suis parvenu plusieurs fois, dit M. de Hum- 
boldt (1), à occasionner des mouvements, en établis
sant communication entre un point d’un nerf et un 
autre point d’un même nerf, au moyen de parties 
animales, et sans employer d’armatures. Je saisis 
doucement le nerf crural avec deux doigts de la main 
gauche, et je le touchai avee un petit morceau de la 
chair musculaire que je tenais de la main droite. A 
l ’instant, il y eut des contractions violentes; elles 
étaient surtout très-fortes quand je touchais le nerf 
près du muscle, mais non pas à son insertion même. 
Pour m’assurer que ce n’était pas une irritation mé
canique, j ’employai, au lieu de chair musculaire, de 
l ’ivoire bien sec; mais il n’y eut pas d’effet; et pour 
décider si, dans le premier cas, les contractions

O) Expériences sur le Galvanisme, p. 35.
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n ’é taien t pas dues à la pression des d o ig ts , je  divisai 
la  substance  m uscu la ire  en deux p a r t ie s , que  je  
saisis de chaque  m a in , e t avec lesquelles je  touchai 
le  n e rf  en  deux po in ts  différents. Le m em bre  éprouva 
des m ouvem ents très-fo rts  dans oette expérience, 
qu i fu t faite su r u n  lézard très-vif, »

D’après M. de H u m b o ld t, le succès de  ces expé
riences  dépend  au tan t de l’incitab ilité  e t de l ’excita
b ilité  des organes, que de la force de la  cause s tim u
la n te ; le stim ulus p e u t exister lors m êm e q u ’il n ’y a 
aucune  con trac tio n  a p p aren te ; ce résu lta t p ouvan t 
p roven ir d ’un  défaut d ’incitab ilité  organique ( i ) .  
C ette observation devient d ’une h au te  im portance  
p o u r  le m agnétism e, en  lu i fou rn issan t l ’explication 
des anom alies d u  systèm e n erveux , e t des effets si 
variables du  m agnétism e.

P e te tin , p rofesseur de m édecine à L yon , a t tr i
b u a it à l ’é lectricité  tous les phénom ènes so m n am b u 
liques q u ’il avait constatés chez ses nom breux  ca ta 
lep tiques (2). Cette op in ion  ren co n tre  encore au jou r
d ’h u i des p a r tis a n s , m algré la différence essentielle 
qu i existe en tre  les p roprié tés d u  galvanism e et d u  
m agnétism e. Peu  nous im p o r te , du  re s te , que le  
flu ide m agnétique soit l ’é lectricité  ou  une  de ses 
nom breuses transform ations ; il est certa in  q u ’il y a  
des effets qu i ne peuvent s’exp liquer que p a r le  
tran sp o rt d ’un  fluide p a r tic u lie r , que lès physiolo
gistes a d m etten t au jo u rd ’h u i sous le nom  de flu id e  
vital ou fluide nerveux.

Le com te de R edern  (3 ) reconnaît l’existence d ’u n  
fluide nerveux dirigé p a r la vo lon té , avec une  é n e r -

(1) Ouvr. cité, p. 22.
(2) Electricité animale. Lyon, 1808.
(3) Modes accident, de nos percept.
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gie p ro p o rtio n n ée  à l’effet que l ’on veu t o b ten ir su r  
les ob jets ex térieurs.

C uvier lu i-m êm e a ttr ib u e  certains effets d ’un  corps 
an im é su r u n  au tre , à une com m un ication  quelconque 

q u i s ’i la b l i t  entre leu r eystim e n erveu x  (i).
L a p lu p a r t des physiologistes a llem ands reconnais

sent la  nécessité d ’un agent de l’in n e rv a tio n , q u ’ils 
supposen t ém aner de la m asse encéphalique p o u r d ir i
ger les fonctions de nos organes. Si l’on s’en  rap p o rte  
aux curieuses recherches de MM. E h rem berg  e t Ma
gendie, le flu ide nerveux serait un  flu ide tra n sp a re n t, 
q u ’ils o n t rencon tré à  l  in térieu r des tube» la  substance  

cérébra le (a).
M. Azaîs (3)  affecte au corps de l’hom m e e t des an i

m aux  un concert d'organes disposés et constitués de m an ière
à  ce que chacun de ces organes a i t  son flu ide p a r tic u lie r .

MM. M oulin, A ndra l,.G endrin , L ittré , e t p lusieu rs  
a u tre s  m éd ec in s , ne peuvent se passer de ce flu ide 
p o u r  d o n n e r une  explication satisfaisante de la né
vrose  apoplectiforme, affection qu i ne laisse après la
m o rt  au cu n e  trace  de son passage (4).

M. A ndral (5) est convaincu q ue  la sensibilité s’épuise 
com m e le sang, e t que  cette  p e rte  p e u t occasionner 
la  m ort com m e une h ém orrhag ie  foudroyante  ; nous 
p o u rr io n s  c ite r à l ’appu i de l’op in ion  de ces savants 
p ra tic ie n s , deux  observations de m o rta lité , que  l’on 
d o it in d u b ita b le m e n t a ttr ib u e r  à l’apoplexie nerveuse.

M. Foville (6) ra p p o rte  tou tes les m anifestations d ’ac
tiv ité  v ita le , no rm ale  ou  m o rb id e , à l'ac tion  de  l'agen t

(1) Leçons d’Anatomie comparée.
(2) Leçons sur les fond, du syst. nerv., par M. Magendie, 1.1, p. 121.
(3) De la Phrénol. du Magn. et de la Folie, t. II, p. 289.
(4) Compendium de Méd. prat. (Art. Apoplexie nerv.) — Dictionnaire 

de Méd., 2° édit. (Art. Apoplexie nerv.)
(5) Cours de Pathol, générale.
(G) Dictionnaire de Médecine.
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n erveu x  su r le sa n g ,et réciproquem ent du  sang su r  l ’agen t
n erveu x .

Nous lisons dans u n  ouvrage ( i )  de M. Virey : « S’il 
existe u n  fluide nerveux, il do it posséder les qualités 
les p lus vives'et les p lus im pétueuses. Il sera m êm e 
capable  de p ro d u ire  les effets les p lus m erveilleux, 
tels que  les a ttrac tio n s, les répu lsions, les com b ina i
sons spontanées e t la vie dans les an im aux , com m e 
l’o n t pensé Newton e t E u ler. Cet é lém ent ac tif  se re n 
co n tre  no n  seu lem ent dans les m atières ind ispensa
bles à la v ie , m ais il p a ra it ê tre  répandu  p a r to u t  
l’univers, e t im p r im e r ie  m ouvem ent à la  généra tio n , 
l’ê tre  aux corps organisés. »

Ce langage do it p a ra ître  é trange dans la  b o u c h e  
d 'u n  des p lus a rd en ts  d é trac teu rs  d u  m ag n é tism e , 
qu i n 'a  pas c ra in t de salir sa p lum e en décla ran t q u e  
« la p lu p a r t des m ag n é tise u rs , ou des croyants a u  
m ag n é tism e , sont des ind iv idus ignobles p a r  l e  
défaut de tou tes connaissances ; des e m p ir iq u e s , 
d ’infâm es c h a rla ta n s , des im p o steu rs , des m ystago - 
gues, des hom m es sans h o n n e u r et sans p ro b ité , d es  
fanatiques, des séducteurs de sots, des arrogan ts, d es  
gens qu i ressem blen t à ceux qu i h ab iten t les tau d is  
de la sottise ou les h u tte s  des lu p a n a rs , des fous d i 
gnes des Petites-M aisons, des ind iv idus ig n o b le s , 
m arqués su r le fron t du signe de la bête (a ). »

N otre honorab le  académ icien a sans dou te  dép lo ré  
b ien des fois, pa r de tro p  justes re g re ts , cet accès 
d 'aliénation  m e n ta le , devant les convictions m agné
tiques de p lusieurs de ses savants collègues.

Nous som m es heureux  de consta te r que le  p lu s  
g rand  nom bre  des hom m es distingués qui se so n t

(t) Art de Perfect. l’homme, 1.1, p. 46.
(2) Tératoscopie du fluide vital, 1822.
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livrés co n sc ien c ieu sem en t à l’é tude  d u  système n er
veux, so n t nécessairem ent forcés de re c o u rir  à l’hy 
po thèse  d ’un  flu ide  p a rticu lie r p o u r résoudre  le g rand  
p rob lèm e  de la  vie. Si tou tes les tentatives faites ju s
q u ’à p ré se n t p o u r la découverte d ’u n  in s tru m e n t 
d’u n e  suscep tib ilité  suffisante p o u r co n sta te r la p ré 
sence d ’un  agent du  systèm e nerveux n ’on t pas réussi, 
nous ne  doutons pas qu 'on  n 'arrive  un  jo u r  à de p lus 
h eu reu x  résu ltats. Nous regre ttons de nous trouver en 
opposition  avec M. du P o te t su r cette  in téressante  
question . Ce célèbre m agnétiste , qui m érite  à tous 
égards n o tre  vive sym pathie, a c ru  devoir, après une  
lon g u e  expérience, m odifier ses p rem ières idées su r 
le  flu ide m a g n é tiq u e , qui lui offrait alors la p lus 
g ra n d e  analogie avec l’électricité  et le galvanism e.

N otre  opinion est la m êm e à l’égard des conclu 
sions form ulées p a r  de M. Govi dans ce Jo u rn a l (1).

Nous som m es bien  éloignés de confondre  le fluide 
nerv eu x  avec le p rinc ipe  an im ique , qui seul p eu t 
n o u s  d o n n e r la solution de quelques phénom ènes 
so m n am b u liq u es . La n a tu re  de l’âm e sera tou jou rs 
u n  m ystère p o u f  n o u s , e t ce serait un  acte in sensé , 
si nous avions la p ré ten tion  de la soum ettre  à l ’ana
lyse du ch im iste  ou du  physicien. Le flu ide nerveux, 
a u  c o n tra ir e , nous p résen te  une  tro p  g rande  con
n ex ité  avec nos fluidet impond, p o u r  ne pas se 
ra n g e r u n  jo u r  sous des lois qu i nous re n d ro n t p lus 
sensib le  son id en tité  avec le m agnétism e m inéra l ou 
l’é lec tric ité .

Les som nam bules lu c id es , qu i ne se tro m p en t 
jam ais su r la présence du  flu ide m agnétique , se
ro n t les gu ides qu i feront ja illir  p o u r  nous la lu 
m ière . E t si les expériences de MM. T h ilo ric r e t L a 

it) Journal doMagnét., t. VIII, p. 47t.
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fon taine, q u i c ru re n t avoir dém ontré  une  analogie 
parfaite  en tre  l’a im an t e t le fluide m agnétique ne 
son t pas co n cluan tes; si les len tatives récentes de 
M. du  B ois-Reym ond p o u r consta te r l ’électricité an i
m ale son t encore  insuffisantes p o u r nous convaincre 
de la possibilité de faire dévier un e  aiguille a sia tique  
p a r la volonté de l’hom m e ( i ) ;  soyons résignés dans 
nos décep tions , e t form ons des vœux p o u r q u ’un  
p ro m p t succès vienne récom penser nos laborieux  
ex périm en ta teu rs  de leurs fatigues e t de leu r dévoû- 
m en t à la  science.

Si les physiologistes q u i se sont livrés p a r tic u liè re 
m en t à l’é tude  d u  systèm e nerveux, ne  s’é ta ien t p as  
laissés d o m in er p a r d ’in justes préventions con tre  le  
m agnétism e e t les m ag n étiseu rs , e t s’é ta ien t éclairés 
des lum ières d u  som nam bu lism e, ils se se ra ien t

(1) M- de Humholdt adressait la lettre suivante à l’Académie des Scien
ces , au mois d’avril 1849 :

« Il vient de paraître ici des Recherches sur Vélectricité an im ale , par 
M. Emile Du Bois-Reymond. M. Du Bois est l’habile expérimentateur qui, 
le premier et le seul, a réussi à faire dévier une aiguille asiatique par la 
volonté de l’homme, c’est-à-dire par ie courant électrique que produit 
l’effet musculaire par la tension de nos muscles. Cette déviation s’opère à 
de très-grandes distances, et cesse dès que la volonté ne tend plus les
muscles.........................L’expérience qui constate l’effet de la volonté de
l’homme raidissant alternativement les muscles des deux bras ne laisse au
cune place au doute. Malgré mon grand âge, et le peu de force que j’ai 
dans les bràs, les déviations de l’aiguille ont été très-fortes ; elles ont été na
turellement plus fortes chez M. Jean Müller, notre grand anatomiste, et chez 
M. Helmkollz, auteur de travaux physiologiques importants, qui se sont 
rendus avec moi chez M. Emile Du Bois-Reymond. »

L’opinion de M. de Humboldt est pour nous d’un poids énorme dans cette 
question, et malgré les expériences contradictoires de MM. Pouillet, Bec
querel et Despretz, nous croyons qu’il est prudent de suspendre notre ju
gement jusqu’à ce que MM. Du Bois-Reymond et de Humboldt nous aient 
fait connaître le résultat de leurs nouvelles investigations.

Nous nous abstiendrons aujourd’hui d’entrer dans quelques détails sur les 
divers procédés qui ont été signalés à différentes époques pour démontrer 
l’existence d’un agent magnétique, tels que la noise tte , 1 e p endu le, le 
tam is  ̂etc. ; cette étude sera le sujet d’un article spécial.
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épargné  b ien  des labeurs in u tile s , e t le u r  hypothèse 
serait m a in te n an t p o u r eux une certitu d e .

Les som nam bules d ’une lucidité b ien  constatée, o n t 
« to u jo u rs  reco n n u  l’existence d ’un  flu ide p a r t ic u lie r , 

q u i s’échappait des doigts ou des diverses parties  d u  
co rps d u  m agnétiseu r, p o u r se p o rte r  su r eux. lia  
l ’on t tous vu à peu  p rès de  la  m ôm e m an ière , la  d if
férence ne  consistait que  dans des n u a n c e s , qu i va* 
r ia ie n t d u  Mène au rouge. L’opin ion  des som nam - 
b u le s , si elle n ’était appuyée p a r des faits irrécu sa 
b les, sera it certa inem en t d ’uue  h a u te  considéra tion  
p o u r  n o u s , car la g rande  im pressionnab ilité  de le u r 
systèm e nerveux do it les d isposer favorablem ent aux 
sensations les p lus fugaces. D epuis vingt ans que 
n o u s  é tud ions avec l ’exam en le p lus consciencieux les 
phénom ènes d u  som nam bulism e, nous n ’avons ren 
c o n tré  au cu n e  exception à cette  règle, si ce n ’est chez 
les som nam bules qui ne nous o n t p résen té  q u ’une 
in tu itio n  im parfa ite , ou  ches les extatiques don t les 
pe rcep tio n s  se trouven t obscurcies p a r les rêves de 
le u r  im agination . Mous devons bien  certa inem en t 
a ttr ib u e r  aux  p e rtu rb a tio n s  de l’é ta t ex ta tiq u e , la 
dissidence qu i existe en tre  nos conviction* et celles 
des an tiflu id istes, q u i ,  com m e le Dr B e rtra n d , o n t 
b asé  leu rs  recherches su r ce genre  de déso rd re  in te l
lec tu e l.

« Un g ran d  n o m b re  de m agnétiseu rs, d it D e- 
leuze ( i ) r  o n t eu , com m e tf . T ardy  e t m oi, des souh 
n am b u les  qu i voyaient le flu ide; e t les expériences à  
ce su jet o n t été répétées de m ille m anières. On nous 
ré p o n d  : Vos som nam bules voient le  f lu id e , parce  
que  vous croyez à son ex istence; e t l’on  ne  fait pas 
a tten tio n  qu e  ce t a rg u m en t p eu t ê tre  ré to rq u é  d ’une

(1) Annales do Magnétisme, t. lit, p. 41.
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m anière  v ictorieuse. En effet, je  rép o n d ra i s Vos som 
nam bules ne voient pas le f lu id e , parce que vous 
êtes persuadé q u ’il n ’existe pas, e t que vos croyances 
vous em pêchen t d ’y faire a tten tion . Il est ce rta in e 
m en t p lus facile d ’em pécher q u e lq u ’un  de voir ce 
qui ex iste , que de leu r faire vo ir ce qu i n ’existe pas. »

Nous partageons en tiè rem en t l’opinion de Deleuze, 
e t nous ajouterons que nous avons tou jou rs p ris  le  
p lus g ran d  soin à nous p ré m u n ir  con tre  l’idée p ré 
conçue de nos som nam bu les , q u i ,  dans la  p lu p a rt 
des cas, n ’avaient aucune  no tion  d u  m agnétism e.

Nous avons généralem ent soum is nos' som nam bu
les à l’ém ission du  flu ide m agnétique, soit en  les m et
ta n t dans l’im possibilité d ’apercevoir nos m ouve
m ents, en  le u r  couvran t les yeux d ’u n  bandeau  ; so it 
en  les iso lan t dans un  ap p artem en t voisin de ce lu i 
où nous faisions nos expériences ; alors n o tre  ém ana
tion  flu id ique ne leu r devenait sensible q u ’à travers  
u n  m u r d ’une grande épaisseur. Dans le p rem ie r cas, 
nous établissions un  co u ra n t m agnétique à que lques  
pieds de d istance d u  som n am b u le , qu i en  perceva it 
la  sensation p en d an t to u t le tem ps de la  m agnétisa
tio n ; lo rsque nous cessions d ’activer la sortie  d u  
flu id e , il cessait aussitô t d ’en ressen tir l’im pression . 
Dans le second cas , le som nam bule ressentait p a r
fa item ent aussi l’in fluence du  fluide qu i m e tta it to u 
jou rs quelques instan ts à lu i parven ir, su ivant le dia • 
m ètre  ou la n a tu re  de l ’obstacle qui se trouvait e n tre  
lu i e t  nous. Ces expériences o n t été m ultip liées e t  
variées à l’in fin i, e t nous avons tou jours fait en  so rte  
de nous p récau tio n n er con tre  la supercherie  e t la  
m auvaise foi que l’on ren co n tre  assez souvent chez  
les som nam bules d ’une lu c id ité  douteuse.

D' A lf r e d  PERRIER.
(L a  su ite  au  p ro ch a in  n u m éro .)
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CLINIQUE MAGNÉTIQUE.
«G»

A U. du Potet de Sennevoy.
Monsieur, •

J’ai le reg re t d ’avoir passé de longues années à P a 
ris sans avoir p ro fité  de vos savantes leçons.

Ce n ’est q u ’en m ars d e rn ie r que j ’eus recours au 
m agnétisme p o u r m a fem m e, m alade depuis dix ans 
des suites d ’une  affection de l’u térus. J ’ai eu  le b o n 
h e u r de  calm er quelquefois de violentes dou leurs 
noctu rnes qui ne lu i laissaient pas le m oindre repos. 
Depuis lo rs , encouragé , j ’ai assisté deux fois à vos 
séances d o m in ic a le s , j’ai p ris  vo tre  Manuel e t u n  
abonnem en t à vo tre  Journal. En som m e, j e t a i s  peu ; 
car j ’ai p eu  vu e t trè s-p eu  lu.

Seriez-vous assez bon  p o u r faire choix des livres qui 
m’offriron t les p lus sûres ind ica tions ?

J ’ai fait d ’assez fréquentes m agnétisations à Paris 
et à P a u , o ù  je  suis allé en  d e rn ie r lieu condu ire  m a 
fem m e, à  qui il fau t u n  clim at tem péré.

M ain tenan t j ’hab ite  M adrid. En dehors des obliga
tions d e  m a position , j ’y trouverai quelques m om ents 
é d o n n e r  au  m ag n étism e , et je  le ferai avec une b ien  
g rande sa tisfa c tio n , pe rsuadé  q u ’on ne sau ra it faire 
un m e ille u r  usage de ses loisirs.

Je  n e  vous en tre tien d ra i pas au tre m en t de m es m a
g n é tisa tio n s , si ce n ’est p o u r  vous d ire  que p resq u e  
to u jo u rs  j ’ai constaté la présence des phénom ènes que 
vous signalez. J ’ai eu  c inq  cas de luc id ité  p a rfa ite , le 
plus so u v e n t une to rp eu r ou engourd issem ent chez les 
sujets so u m is  à m on ac tio n ; un soulagem ent visible,
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e t souvent in stan tané , chez ceux qu i souffraien t; m on 
f i l s , enfant de six a n s , m agnétisé p en d an t son som 
m eil, a éprouvé les effets que vous décrivez; en fin  
j ’a i, à une  ou deux exceptions p rès, tou jours re m a r
qué u n  effet quelconque.

Voici une  note  relative à deux su jets d ’ici. Je  ne 
sais pas résister au  désir de vous soum ettre  les effets 
que je  p rovoque chez ces depx  m alad es , d p p t l ’une  
e s t lucide.

P re m iè re  o bserva tion .

Mme Josefa S a n ta fé , âgée de c in q u an te  ans , 
d ’une trè s-robuste  c o n s ti tu tio n , m ère  de p lu s ieu rs  
e n fan ts , souffre depu is quinze m ois d ’une grave ma» 
lad ie au  ven tre  e t à ,1’estom ac , q u ’elle a ttr ib u e  à d e  
violents chagrins dom estiques. Elle a subi des tra ite»  
m ents d ivers, e t tous très-rigoureux . On la  regarde  
com m e a tte in te  d ’hystérie. E lle a p r is ,  en tre  au tre s  
m édicam ents, p lus de tro is cen ts pilules de M orison, 
hu ile  de r ic in , de l’eau de tabac e n  boisson e t en  la
v em en t, du  cam phre  p u r ,  e t enfin  diverses recettes  
hom éopath iques. La m alade a aussi p ris  l’élixir to n i
que an tig laireux de G uillié.

Les p rincipaux  caractères de son m al sont des crises 
très-dou loureuses, q u i lu i causent des spasm es ; p o in t 
de fo rces , d ’a p p é tit, ni de som m eil, des bouffées d e  
chaleu r q u i la suffoquent, e t c . , e t une  constipa tion  
con tinue lle .

J ’ai com m encé à la m agnétiser le a 5 octobre. Voici 
m es rem arques :

a 5 octobre. — Un q u a rt-d ’h eu re  de m agnétisation  
à six heu res  d u  soir. La tê te  se p re n d , la  m alade s ’af
faisse, ses b ras e t ses m ains s’en g o u rd issen t, e lle  
éprouve u n  sou lagem ent; je  dirige m on action  s u r  
l’estom ac e t le ven tre , de fréquen ts  borborygm ea su

Digitized by v ^ o o ç L e



45

font en ten d re , elle d it q u ’il se fait une révolution en 
elle.

26. — Vingt m inutes de m agnétisation. La m alade 
a passé, d it-elle , une excellente jo u rn ée , m êm es bor- 
borygm es dans le ventre. Elle a eu  dans la n u it p récé 
dente d ’abondan tes évacuations e t flatuosités.

27. — T ren te  m inutes de m agnétisation. D ouleurs 
assez fo r te s , m ais n ’ayant aucune  ressem blance avec 
celles q u ’elle éprouvait a u p a ra v a n t

28. —  Ces dou leu rs o n t du ré  le 27 et le 28 , m ais 
p a r in tervalles. Evacuation très-considérab le  e t  de 
m atières com pactes, sans secours aucun  (la m alade 
n ’avait p o in t de garde-robes sans lavem ents), les d o u 
leu rs  d im in u en t. P en d a n t la m ag n étisa tio n , don t je 
fixe la  du rée  à tre n te  m in u te s , la m alade ne cesse 
d ’é p ro u v e r le m êm e b ien -ê tre  ; elle ne d o rt pas, mais 
elle se co m p la ît dans u n  é ta t de p ro s tra tio n , elle est 
très-d isposée  qu som m eil.

29. —  L ’am élioration  con tinue  e t augm ente. C ha
cu n  co m p lim en te  la  m alade su r sa bonne m ine. 
C om m e je  tiens à ce q u ’on ne parle  pas encore de m a
g n é tism e , on a ttr ib u e  ces heu reu x  effets à l’hom éo
p a th ie . L’action  m agnétique devient p o u r elle un  
b e s o in , elle a tten d  l’h eu re  avec im patience.

3 0. —  La m alade a p ris , su r m on indication* deux 
fo rtes  cu ille rées à b ouche  d ’hu ile  d ’olive m agnétisée. 
L e j o u r  m êm e, d ’abondan tes évacuations on t lieu ; le 
v e n tre  est m oins ballonné. La ga îté , les forces re
v ie n n e n t  ; elle vaque à tou tes les occupations du  m é
n a g e . E lle  p re n d  de la  soupe aux he rbes  avec u n  g rand  
p la is i r ,  e t à peu  p rès un q u a rt de verre d ’huile  d ’a 
m a n d e s  douces m agnétisée. Dès ce m o m e n t, je  ne 
t ie n s  p a s  à p rovoquer le som m eil m agnétique. Je  di
rig e  to u te s  mes forces su r le v e n tre , tan tô t p a r des 
p a s s e s  v e rtica les , mais le p lus souvent en leu r im p ri-
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m an t un  sens c ircu laire  (ce que je  considère com m e 
une friction m agnétique). Je  crois avoir rem arq u é  
que  c ’est plus p a rticu liè rem en t à l’aide de ce m oyen 
que  les in testins sem blent se m ettre  le p lus en  m o u - 
m ent.

3 i .  — R ien de nouveau . Elle p re n d  une  nouvelle 
dose d ’hu ile  d’am andes m agnétisée ; je  lu i. conseille 
l’usage d u  sagou au l a i t , ou au  b o u illo n , sans p ré 
jud ice  du potage aux herbes, qu 'elle  con tinue .

1-2 novem bre. —  E tat on ne peu t plus satisfaisant. 
Je  con tin u e  mes séances; j ’en  fixe le te rm e  au  8 d u  
m ois courant*

3 . — Même é tat.
4 * —  Elle éprouve u n  peu  d ’em barras  e t de m al

aise a l’estom ac, quelques borborygm es se font e n ten 
d re . La n u it p récéden te  a été  un  peu  agitée. II y a 
des flatuosités. P o u r la p rem iè re  fo is , elle est m oins 
b ien  que d ’h ab itude . Q uelques douleurs à l’estom ac 
e t à la p a rtie  supérieu re  d u  ven tre , vers le côté d ro it , 
se font sen tir. P en d an t la m agnétisa tion , qui n ’e s t 
que  de vingt-cinq m in u te s , ces dou leurs d isparais
sen t, le calm e o rd in a ire  rev ien t.

5 au  m atin . — La n u it a  é té  excellente. On s’est 
levé de très-bonne  h e u r e , e t  vaque à tou tes ses oc
cupations.

Deuxtitnt observa tion .

Cecftia Rosales, dom estique de la p récéden te , âgée 
de vingt ans, d ’un tem péram en t lym phatique , e t que  je  
crois scrofuleuse, est su jette , depuis l’âge de dix ans, à 
de violentes fluxions ou érysipèles q u ’on fait av o rte r 
à l’aide de saignées trè s-ab o n d an te s ; sa figure e s t 
con tinue llem en t bouffie, les lèvres su rto u t, son te in t 
est b lafard . Du re s te , cette  fille est parfa item en t ré
glée depuis l’âge de quatorze ans.
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Le 3 i o c tob re , elle assistait à une  de m es séances 

avec sa m altresse , lo rsque  je c ru s  re m a rq u e r q u ’elle 
était disposée à d o rm ir. Je  l’engageai à s’asseoir de
vant m oi, elle le fait, e t s’e n d o rt p resque  su b item en t 
à l’a p p ro ch e  de  m a m ain . Elle rép o n d  aux  questions 
suivantes :

Connaissez-vous Cecilia ? —  O ui.
Elle e s t souffrante ? —  O ui, beaucoup .
Elle a é té  saignée il y a deux  jo u rs  ; cette  opéra tion  

lui a -t-e lle  fait du  b ien  ? — O h î ou i, u n  g rand  b ien .
O ù e st son  m a l; le voyez-vous? —  Pas de réponse.
Un trem b le m e n t convulsif s’em pare  d ’elle ; je  lui 

com m ande le calm e, la  presse de m e d ire  si elle voit 
le m al, elle p rom et de m ’obéir. 11 est ici, dit-elle, dans 
la  p o itr in e , en y p o rta n t sa m ain. Au m êm e in s ta n t, ' 
des spasm es p ro d u its  p a r une violente crise  se m an i
festen t, elle souffre h o rrib lem en t. J ’app lique  m a m ain  
su r le creux  de l’estom ac e t fais des passes à g rands 
co u ran ts , en  lui d isan t q u ’elle ne do it p lus rien  res
sen tir  : elle déclare  ê tre  en tiè rem en t soulagée. Alors 
u n  frisson s’em pare  d’e lle , elle se p la in t d ’un froid 
in su p p o rta b le , aux jam bes su r to u t;  elle trem ble  de 
fro id . Je ne réussis pas à rap p e le r la ch a leu r ; je  la 
ré v e ille , elle conserve encore le fro id  p e n d an t quel
q u e s  in stan ts , e t rev ien t à son é ta t n a tu re l.

i er novem bre. — Après c inq  m inu tes de m agnéti
s a tio n , une  crise sem blable, m ais beaucoup  p lus vio
le n te ,  se p ro d u it . Il f a u t , en  tou te  h â te , couper tous 
les la c e ts , tou tes les cein tu res de ses vêtem ents ; son 
e s to m a c  sem ble con ten ir quelque  chose de volum i
n e u x ,  de  c o m p ac t, qui pousse au-dehors. Ces dou
le u rs  son t si aiguës q u e  la m alade  se dém agnétise 
p re s q u e  seu le ; ses yeux s’ouv ren t fixes e t larm oyants. 
Je  l a  réve ille , e t ,  p e n d an t un e  d em i-heu re , elle 
é p ro u v e  u n e  évacuation p resque co n tin u e lle ; des gaz
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abondan ts  sont expu lsés, accom pagnés de n ausées; 
elle vom it des sérosités qui o n t une  certaine consis
tan ce , e t q u ’on p o u rra it com parer aux effets d ’uue  
m auvaise digestion. Elle rev ien t à son é ta t o rd in a ire , 
elle reste  p rise  d ’envie de d o rm ir , passe une  b o n n e  
n u i t ,  e t dans la jo u rn ée  suivante s’e n d o rt su r les 
chaises.

2. —  Je ne m agnétise que la tête p e n d an t quelques 
instants. Elle n ’éprouve dans cette  jou rnée  au cu n e  
d ou leu r d ’estom a’c. Je  l ’in terroge ainsi :

Êtes-vous b ien  ? —  O ui.
P o u rq u o i ? — P arce  que vous ne m ’avez chargé q u e  

la tête.
Dormez-vous? — Oui.
Auriez vous, dans cet é ta t, la faculté de b ien  voir 

votre m al ? —  Oui.
E t celui de M”e Santafé ? — O ui.
E t le m ien , si jam ais j ’en  avais eu  ? —  O ui.
En êtes-vous b ien  sû re ?  — Très-sûre.
Indiquerez-vous des rem èdes? —  O ui.
Q uel est le m al de Gecilia ? —  Elle m ange b e a u 

coup.
Q ue doit-on lu i conseiller ? — De m anger m oins.
E t puis ?— D orm ir.
E t puis ? — Se pu rger.
Avec quo i?  — A vec.... des poud res don t je  vous 

d irai le nom .
Réfléchissez. Quelles sont ces poudres ? — Du ja la p .
E t des boissons, en  faut-il?  — Non.

Je jugeai cette séance assez longue pour elle, et la 
réveillai.

Le lendemain, je lui conseillai, étant réveillée, de 
manger peu; elle me répondit qu’elle avait bon appé-
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t i t ,  m ais q u ’elle ne m angeait pas trop . Je  lu i dem an
da i si elle avait é té  jam ais purgée, elle ré p o n d it qu ’elle 
avait souvent p ris  d u  séné avec de la m anne.

Savez-vous ce  q u ’est le ja lap  ? —  Elle m e d it  q u ’elle 
se ra p p e la it en  avoir p ris , il y a  b ien  long tem ps, u n e  
dose  destinée A une de  ses sœ urs, e t q u ’elle avait ta n t 
souffert, q u ’elle croyait m o u rir.

Elle p re n d ra  dem ain  la  m oitié  de  la p lus faible dose 
q u e  venden t les pharm aciens d ’ic i ,  c’est-à-d ire  la 
m o itié  de q u a tre  q u a rto s , qu i fon t douze centim es e t 
d e m i de F rance.

Séance d u  3  novem bre. —  Je  ne  m agnétise que  la 
tê te ,  elle s’e n d o rt com m e d ’hab itude .

Êtes-vous b ien?  — T rès-b ien . S eu lem en t, j ’ai eu 
to u te  la jo u rn ée  la  tê te  fo rt lo u rd e , e t assez dou lou
re u s e .

Vous savez que  je  veux vous p a rle r  de Mm« San- 
ta fé  ? — O ui.

Ê tes-vous disposée à vous en ten d re  avec m oi pour 
g u é r i r  ce tte  brave dam e ? — O u i, m ais j ’ai b ien  m al 
à  la  tê te  a u jo u rd ’h u i. O h! com m e je  souffre! O lez- 
m o i  le m al de tète.

J ’essaie de dégager la  t ê te , elle d it q u ’elle sem ble 
so u ffrir  m oins. Mais, u n  in s tan t après ;

—  M ettez-m oi, d it-e lle , u n  m ou ch o ir fo rtem en t 
n e rré  a u to u r de la tête.

J ’hum ecte  alors le m oucho ir avec de l’eau fraîche, 
e t ,  désireux de faire une  expérience, voici, lu i dis-je, 
u n  m oucho ir dans lequel j ’ai m is une eau excellente, 
e t  q u i sen t trè s-bon . Elle vous fera le p lus g ran d  
b ie n . Elle se m it alors à re sp ire r ce m oucho ir avec 
u n  p la is ir  in fin i, à p lusieu rs  reprises, en  d isan t :

— O h ! quelle excellente odeu r, c’est délicieux; q u ’y 
avez-vous m is? Je  ne pu is  p o in t reconnaître  cette 
o d e u r .
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J ’avoue q u ’elle n ’a pas reconnu  l ’odeu r du c itron  

que  j ’avais voulu  a ttr ib u e r  au m oucho ir.
— Mais, m on m al de tê te  ne s’en va pas ; ôtez-le-m oi.
—  J ’ai fait to u t ce que  j’ai p u , lu i ai-je d it, e t il ne 

m e reste  p lus q u ’à vous engager à so rtir  avec m oi ju s 
q u ’à la P u e rta  del Sol ; je  suis persuadé que  le g ra n d  
a ir vous re m e ttra .

—  Je veux b ie n , d it-e lle .
A lo rs , je  la conduis m en ta lem en t au  bas de l’es

calier.
— O ù est le p o rtie r?  lu i dis-je. — Il est m onté  nous 

c h erch e r un  pa rap lu ie ; ne voyez-vous pas q u ’il p leu t?

E t, en effet, une personne ouvrit la croisée, e t s’as
su ra  q u ’il pleuvait.

—  Le p o rtie r  ne vient pas v ite , lu i d is-je , et je  
préfère m e m ou ille r u n  pfeu que d ’a tten d re .

—  N o n , d it- e l le , il p le u t , e t je  ne veux pas so rtir .
—  A lo rs , restons un  peu  sur la p o rte , le g rand  a ir  

p ro d u ira  son effet to u t de m êm e ; e t m a in ten an t q u e  
vous voilà débarrassée de votre m al à la  tê te , re m o n 
tons. —  O ui, je  n ’ai plus rien .

— C om bien avons-nous de m arches à m on te r?
E t ,  désiran t soum ettre  sa luc id ité  à une nouvelle

épreuve de pénétra tion  de p e n sé e , je  dis aux p e r 
sonnes qu i é ta ien t là : Je  ne connais pas le nom bre  d e s  
m arches; mais je  suppose , e t je  veux q u ’il y en a i t  
so ixante-tro is. La som nam bule m e répond  :

—  O h ! il y en  a b e a u c o u p , e t je  ne les ai ja m a is  
com ptées.

— E h ! b ie n , com ptez-les. —  Il y en a p lus d e
c inquan te . O h! o u i. . . .  —  Je  d is , soixante et q u e l
qu es......  —  E t tro is, m e répond-elle  alors en é lev a n t
la vo ix , et avec un  air d ’assurance qui frappa to u t le  
m onde.
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Après ce tte  épreuve, je  la  réveillai ; elle s’est tro u 
vée trè s -b ie n  tou te  la jou rnée .

4 . —  L e so ir, elle est p lus difficile à en d o rm ir.
J e  d o rs , d it-elle , m ais j ’en tends un  p iano qu i m e 

dérange. — Trois p e rso n n e s , q u ’elle ne connaissait 
p a s , ayan t désiré vo ir ce tte  som nam bule, é ta ien t p ré 
sentes. I l se p e u t que le fait y a it co n trib u é . Quoi 
q u ’il en  soit, je  la m agnétisai u n  peu p lus fo rtem ent, 
e t  une nouvelle c r ise , pareille  à celle d u » ier novem 
b re ,  se m an ifeste , il fau t la d é lace r, couper les cor
d o n s ; je  la  dém agnétise, le fro id , les vents e t les n au 
sées rev ien n en t, e t quelques in stan ts  après to u t r e 
p r e n d  son niveau.

A ujourd’h u i elle est on ne p e u t m ieux.
Ce sujet p ro m et une  g rande  luc id ité  e t m érite  

to u t  m on in té rê t p a r son é ta t souffrant. C’est vous 
d ire  com bien je  vous serai reconnaissan t des conseils 
q u e  vous voudrez b ien m ’envoyer, p o u r m e gu ider 
u n  peu. J ’ai le désir de faire  le b ie n , et la cra in te  
d e  n ’y pas réu ssir p a r  m o n  inexpérience.

Veuillez a g ré e r, M onsieur, l’assurance des sen ti
m e n ts  d istingués avec lesquels j ’ai l’h o n n e u r d ’étre  
v o tre  trè s-h u m b le  s e rv ite u r ,

P. MERIC,
Nég., 10, AlcaU.

Madrid, 5 novembre 1849*

PETITE CORRESPONDANCE.

Enseignem ent, — M. du Potet recommencera le 27 de ce mois son 
cours de Magnétisme. Les Élèves qui ont suivi les pré
cédents sont invités â y assister.
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VARIÉTÉS,

Conversion. — Nous n’àvons pas l 'h a b itu d e  
de nous serv ir Contre les incrédu les des arm es que 
nous fou rn issen t nos succès su r e u t .  C’est p a r d é ro 
gation à c ^ p r in c ip e , que  nous pub lions a u jo u rd ’h u i 
la le ttre  q u ’on va lire  ci-après. Il est si ra re  de tro u 
ver des esprits élevés qui consen ten t A avouer leu r dé
faite, que ce sera u n  encouragem en t p o u r les hom m es 
tim id e s , q u i ,  c ra ignan t la censu re , ou re tenus p a r  
une fausse h o n te , garden t au fond du coeur le secre t 
des vérités qu i leu r son t révélées.

A M. du Potet de Sennevoy.

M onsieur,

J ’ai été te llem en t é tonné p a r les effets qu e  vous avec 
p rodu its  en m oi à votre réun ion  d ’a u jo u rd ’hu i, que  je  
p ren d s la liberté  de m ’adresser â vous d ire c te m e n t, 
sans avoir eu l’h o n n eu r de  vous ê tre  p ré sen té , p o u r  
vous p rie r  de vouloir b ien  m e d ire  si un  p ro je t q u e  
j ’ai form é, p a r ra p p o rt au m agnétism e anim al, se ra it 
réalisable ou non .

Je  viens au  fait. Je  suis a u teu r ang la is, e t m a c u 
riosité  ayant été vivem ent excitée p a r  les phénom ènes 
de som nam bulism e m agnétique don t j ’en tendais p a r 
le r ,  j ’ai pensé q u e , s’ils son t effectivem ent v ra is , c e  
se ra it une  bien  belle chose de p ro d u ire  un  ouvrage 
écrit en tiè rem en t en  é ta t som nam bulique.

Je  suis donc venu à P aris  dans le b u t de dévelop
p e r cette  idée, c a r à L ondres le m agnétism e an im al 
n ’est pas de loin aussi avancé e t aussi rép an d u  q u ’ic i.
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J'ai été vo ir les som nam bules les p lus accrédités de 
Paris, e t je  m e suis soum is m oi-m ém e à l’influence 
de l’agent m agnétique. Les résu lta ts  que j 'a i ob tenus 
forent défavorables, c a r j ’ai c ru  voir d ’abo rd  du char
latanisme de la  p a r t  des so m n am b u les , et pu is en 
moi-même l’insensib ilité  à cette  in fluence , si vrai
ment elle existe. '

J’ai p o u r ta n t’ voulu suspend re  m on jugem ent en 
ce qui reg ard a it la réalité  de cette  science, ju sq u ’à 
ce que je  sois à m êm e d ’en fo rm er un sur des don 
nées plus positives. Je  m e suis abonné à votre J o u r 
nal, et j ’ai assisté déjà à deux de vos séances. J ’étais 
encore dans cet é ta t de dou te , désiran t m e re n d re  à 
l’évidence de vos expériences, e t persuadé à dem i p a r 
vos explications, quo iq u e  b ien  réso lu  de n ’ad m ettre  
qu£ ce q u i ne sera it p lu s susceptib le  d ’ê tre  nié, quan d  
tout d’u n  coup  vous m ’avez proposé de m e m agnéti
ser, com m e si vous aviez com pris q u ’il y avait là un  
sceptique à convaincre de la m anière  la p lus écla
tante. J ’y consentis volontiers, to u t en é tan t sû r d ’a
voir une nouvelle preuve de m on insensib ilité  à l’ac
tion m ag n é tiq u e , si elle est réelle. Le résu lta t a été 
te l ,  que je  m e sentis to u t bou leversé , e t ,  p o u r ainsi 
d ire , é b a h i, au  p o in t que je  crois ne pas avoir eu  
même assez de p résence d ’esp rit p o u r vous répond re  
avec politesse  q u an d  vous m ’avez parlé après.

Veuillez agréer m es excuses p o u r ce m anque 
d’ég ard s, très-involontaire , je  pu is vous l’a ssu re r; car 
dans ce  m om en t, je  m e disais :

Me voici enrô lé  clans le nom bre  des , d o n t 
M. d u  P o te t  vient de nous p a rle r; des so i-d isan t in 
c rédu les , qu i c ro ien t m algré eux. Mais je  ne com pte 
n u lle m e n t re s te r dans cette  classe q u ’il foudroie si 
im p ito y ab lem en t e t si ju s te m e n t; car j ’avouerai h a u 
tem en t m a  conviction.
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Vous voyez, M onsieur, que  c’é ta it là une  am ende* 

honorab le  e t une répara tion  b ien  com plète que  j e  
faisais à votre science (c a r  vous la re p ré se n te z ) , 
dans m on fo r- in té r ie u r , p e n d an t que  vous ne v o u s 
doutiez pas de ce qu i se passait en  m oi. T ous m ’avez 
proposé de c o n tin u e r les expériences ; m ais je  m e 
sentais te llem en t anéan ti p a r la certitu d e  irréc u sab le  
et écrasante  fque to u t ce que j ’avais cru  savoir ju s 
q u ’alors de* no tre  organisation m o ra le , n ’était q u e  
systèmes aveugles e t ignorance suffisante, que  je n ’ai 
pas pu  aller p lu s loin su r le chem in  que vous m ’o u 
vriez , avant de m ’ê tre  recueilli e t re n d u  com pte d e  
ce que  j ’avais éprouvé.

Je  m ’en re to u rn a i chez m oi, to u t h o n teu x  de moi* 
m êm e; m ais p ris  d’u n  véritable en thousiasm e p o u r  
le secret m erveilleux qui venait de m ’être  dévoilé , e t  
je  vouai q u e , si m on nom  est ta n t  soit peu  c o n n u , à 
l’h e u re  q u ’il est, dans la litté ra tu re  anglaise, il le se ra  
b ien  au tre m en t, p a r la  su ite , en alliance avec ce lu i 
du  m agnétism e anim al.

Je  m e p rom ets b ien des jou issances p a r  l’é tu d e  d e  
cette  science, dans vos écrits , que je  m e suis p ro c u ré s , 
e t à vos ré u n io n s ; m a is , en a tte n d a n t, vous m ’o b li
geriez in fin im en t, en  ayant la com plaisance de m e  
do n n er votre avis su r ces deux po in ts, savoir : si o n  
p o u rra it écrire  un  ouvrage é tan t en  é ta t de so m n am 
bulism e , e t s’il est p robab le  que  je  sois su scep tib le  
de to m b er dans cet é ta t?

Je  vous p rie  de p a rd o n n e r le façon de c e tte  
dém arche  de m a p a rt auprès de vous, e t de c ro ire  à 
l’assurance de la considération  distinguée avec la 
quelle j ’ai l’h o n n eu r d ’ê tre , M onsieur,

Votre très-dévoué serv iteu r,
J.-H. SEENE.

Taris, 16 décembre 1849.
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D é m o n o lo g ie .  —  Une a rd e n te  polém ique ex ista it 

n a g u è re  e n tre  la Presse e t V Univers religieux, au  sujet 
d e s  so rc iers. Les deux  cham pions avaien t choisi un  
te r ra in  b rû la n t,  e t m an q u a ien t, nous devons le d ire , 
d e  lu m iè re s  nécessaires p o u r v ider cette  q u e s tio n ; 
c a r  il s’ag it d e  faits occultes que le m agnétism e p eu t 
seu l faire c o m p ren d re  e t exp liquer.

N’apercevan t p o in t d ’issue à ce d é b a t, nous écriv î
m es la le t t r e  qu i su it à M. Ém ile de G irard in  :

M o n s ie u r ,

L ec teu r assidu  de la Presse, j ’ad m ire  vo tre  ta len t 
a u ta n t que  je  loue votre courage. Je  voudrais donc 
q u e  vous eussiez tou jou rs ra ison  ; m ais j ’aperçois que , 
d a n s  votre polém ique avec Y Univers, au  sujet de la 
so rc e lle rie , vous pourriez  ê tre  b a ttu , si les rédacteu rs 
d e  ce jo u rn a l é ta ien t tan t soit peu  pénétrés du  passé, 
e t  s’ils avaien t m oins d ’ignorance.

Vous p en sez , m onsieur, que  to u te  la sorcellerie et 
la  magie reposaien t su r des illu s io n s , é ta ien t im agi
n a ire s  : c ’e s t uu e  e rre u r . Dans tous les te m p s , dan s 
to n s  les l ie u x , les m ôm es phénom ènes se son t p ré 
se n té s , e t ’ils se re p ré se n te ro n t, car ils sont un  des 
résu lta ts  de l’action  de l’âm e h u m aine  agissant en de
h o rs  de son enveloppe. Je  suis en m esure de vous 
p ro u v e r ce que  j ’avance i c i , p a r des faits d ’une in 
con testab le  réa lité .

J e  suis donc fâ ch é , m onsieur, de vous voir m écon
n a ître  u n  fait de n a tu re , une  vérité qui do it un  jo u r , 
b ie n lô tp e u t-é tre , e n tre r  dans le d om ainede  la science. 
Je  m ’élève , com m e v o u s , con tre  la b a rb a rie , e t je  
ch erch e ra i to u te  m a vie à réhab ilite r les m alheureux  
sacrifiés p a r  l’ignorance e t le fanatism e religieux.

Sans d o u te  la po litique  e u t quelque  p a rt à ces san .
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glants h o locaustes , m ais la  p lu p a rt des faits su r les
quels s’appuyaien t les juges é taien t fondés, e t ,  s’il y 
avait c r im e , c’est la n a tu re  q u ’on eû t d û  p u n ir.

Vous le voyez, m onsieu r, je  défends les sorciers 
et je  blâm e leurs bourreaux . Ce que vous n iez , je  
l’affirme, et je  suis p rê t à p rouver, p a r des résultats 
d o n t vous-m êm e pouvez ê tre  le ju g e , que  mes idées, 
lo in  d ’ê tre  erronées , reposen t au  con tra ire  su r une 
loi de la na tu re .

Perm ettez-m oi d o n c , m o n s ie u r , en  te rm in a n t, de 
vous faire observer que  les savants d ’a u jo u rd ’h u i sont 
aussi déraisonnables que ceux qu i les p récéd è ren t; 
c a r , s’ils ne laissent p lus b rû le r ,  ils n ’en m éconnais
sent pas m oins une vérité pu issan te  q u i , à coup  s û r , 
doit un jo u r  tro u b le r le m onde.

V euillez, M onsieur, agréer l’assu rance  de m a con
sidération d is tin g u ée ,

DU POTET.
Paris, 24janvier 1850.

Celte le ttre  est restée  sans réponse. P eu t-ê tre  
avons-nous â nous féliciter q u ’elle n ’a it p o in t été in 
sé rée , car nous avions l’in ten tio n  de co m b attre  les 
deux adversaires, e t le tem ps n ’est pas enco re  venu 
d ’exam iner fro idem en t ces choses !

R e v u e  d e s  J o u r n a u x .  —  Le Galignanïs Messen- 
gér, du  6  octobre  1849, pub lie  en  en tie r la rela tion  
de la vision de la clairvoyante de B o llo n ,c o n c e rn a n t 
le cap itaine sir Jo h n  F rank lin , re la tion  d o n t les jo u r
naux français n ’on t donné q u ’un aperçu  d ’après le 
Manchester Guardian, ainsi que nons l’avons déjà con
staté .

Le Gérant 1 HÉBERT (de Gamay).

Paris. — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Augustin*, 17.
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ra n o so M ta  td in co 4 U c« iT X {n .

CHAPITRE III.

De la Médecine magnétique.

(Suite.)

Q uan t à la  p e rcep tio n  du  flu ide dans les corps 
m agnétisés, nous pouvons affirm er q u ’il ne nous reste  
a u c u n  dou te  dans l’esp rit à cet égard , après les nom* 
b re u ses  expérim en ta tions que  nous avons tentées. Il 
su ffira  de  c ite r  ici deux observations prises a u  ha*' 
s a rd .

L a p rem iè re  se trouve consignée en  ces te rm es 
s u r  le  Registre des Procès-Verbaux de la Société du Ma 
gnétisme de Caen, page

a Q uatre verres d ’eau num éro tés son t offerts à 
M"* Luce B***, n o tre  som nam bu le ; u n  seul co n tien t 
d e  l ’eau m agnétisée longtem ps avant la séance : elle 
le  d istingue aussitô t. C ette expérience est renouvelée 
t r o i s  fois p e n d an t la soirée, avec le m êm e succès, 
a p rè s  avoir in te rverti l’o rd re  des num éros.

« C inq  je to n s  en  c a r to n , d o n t deux seu lem ent 
é ta ie n t  m agnétisés, on t été soum is à l’exp lo ra tion  de 
M“* L u c e , e t à p lusieu rs  reprises différentes ; elle ne 
s ’e s t  ja m a is  trom pée dans l’in d ica tion  des objets qu i 
c o n te n a ie n t le fluide.

« E lle  a  re c o n n u , sans aucune  h é s ita tio n , deux 
t o u s  ix . —  N ” 1 1 1 .  — 10 F fiT sin  1850. 5
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plaques de résine  qui avaient été soum ises à la  m a
gnétisation, su r c inq  qu i lu i on t été p résen tées à di
vers in tervalles.

« Nous avons enfin  ob tenu  u n  résu lta t aussi satis
faisant à l’exam en de tro ie  m orceaux  de sulfate de 
chaux  cristallisé, don t u n  seul é ta it m agiiétisé ( i ) .  »

La seçg|)4 $. ahftfirvation s o u s  offre d 'a u ta n t plus 
d ’in té rê t ,  q u ’elle nous a été fourn ie  p a r un e  de nos 
m alades chez laquelle  nous n ’avons jam ais obtenu 
la p lus légère propeppiop  aq  som nam bulism e.

Mme Préval fit usage , p e n d an t sa m a la d ie , d’eau 
m agnétisée p o u r boisson h a b itu e lle ; elle en  relira 
d ’excellents résu ltats. S oupçonnan t que  les effets de 
ce liqu ide  pouvaien t p roven ir de  la g ra n d e  im pres
sionnabilité  do la m alade e t s’explique^ p a r  l ’influence 
do l’im ag in a tio n , nous nous abstînm es à différentes 
reprises de m agnétiser sa boisspn , en  év itan t de  lais
ser prise au m o ind re  soupçon. M®« P réval se plaignit 
alors do l’inspffisance d u  re m è d e , d o n t elle n ’éprou
vait p lu s , d isait-e lle , les m êm es avantages p o u r sa 
san té .

. p e lle  expérience a  é té  renouvelée fréq u em m en t, 
e t avec le m êm e succès, chez des som nam bu les , pen
d a n t lep r é ta t de veille , et nous avons e n c o u ru  de 
b ien  justes  re p ro c h e s , lo rsq u e  nous ven ions ensuite 
é développer chez elles le so m n a m b u lism e ; c a r  ce 
n 'é ta it q u e  dons ce d e rp ie r é ta t  q u ’elles av a ie n t con
science de n o tre  épreuve, e t ce tte  ruse  in n o c e n te  leur 
causait o rd in a irem en t un e  vive c o n tra rié té . O n pe 
p e u t donc tro p  se g a rd e r de faire abus d e  ce  genre

(1) Nous ferons remorquer qoe noos trions lafcpr ĉaution de magnétiser 
qbjets assez longtemps d’avance pour, que la igp^ralure, pÿftirçllppeQt 

plus élevée dans le corps magnétisé, ne pût servir d’indice à la soraopqi- 
bule. Quelquefois aussi nous les exposions h la chaleur du feu avant de les 
loi présenter.

Digitized by v ^ o o Q l e



»
4&périfnotit0lioi4 ob*a le* malades, qaofqueKpns 
a'ayppsjsBnaip vu survenir le Moindre æcidept.

TéW léS sppjnftmbqlfiS lucide» que  n o u  M ID I 
eu l'occasion d ’phitëfver, e » t été unan im es p o u r  r e -  
c/BUD^fe J’qitiflence d ’u o  flu ide  «M gné|iqiie. ils  n ’o n t 
4ifféc^ dans l’gpiWéwatiflB q u ’ils en  * q t faite, que  p a r  
des nqqnqes fpft ^égèwS. Nous ne devons pas en  ê trf t 
surpris; c a r ,  fl'ppfèt la* loi» d e là  n a tu re , f l d o i t ,  
MnMBfi )m  au tres  flu id es , le sang , p a r  exem ple, se 
n ed iftw  s u ç a n t  ch aq u e  o rganisation .

Npus allons offrir le résumé des diverses impres
sions do PM sopinambules à eet égard.

M“* S, g tqp jp u rs  ap erçu  le flu ide  sou» ta  ferm e 
dV* bffwMgfdoù fl y 0 du e’wl du feu data de
fm**> nous d is a is  elle souvent! o un nuage où il y 
a dg feu. 11 s 'é c h a p p e , pjQutait-oUe, en  p lu s  g ran d e  
ahqndOPfa dog m ains que de  te n te  a u tre  p a rtie  d u  
corps, e t  p a rticu liè rem en t de  l'ex trém ité  des do ig ts  
4 « m ogaéflsenr, 11 s’en  échappe  m êm e invo lon ta i
rem ent , e t lo# objpts qqe  fo u  tie n t d an s  la m ain  se 
trouven t m agnétisés sans aucune  volonté active ; il 
n ’M t pas p ip i  lum ineux  dons l’obaeurité  q u ’4  la h i-  
tqjèrp. Ifn  ç q u fâ n t m agnétique est visible à tro is  m è
tres do d is tan ce  environ . L e flu ide  se d irige, pn ligne 
d ro ite , à trttvops lofe eorps qu i lu i fou t obstacle , e t  ne  
devient p e rcep tib le  q u ’après les avoir traversés. 11 s’eu  
dégage e n c o re  u n e  g ran d e  q u an tité  d u  fro n t e t  des 
yeux, lo rsq u e  l’o n  m agnétise p a r  la volonté seules 
mon). I l  n ’en  v ien t pas  d e  la  p a rtie  p ostérieu re  d e  la 
tê te , e t ,  lo rsq u e  lé m agnétiseqr to u rn e  lé dos à son  
sujet, le  f lu id e , en  s 'échappan t d u  f ro n t, fait u n  dé
tour p o u r  te  p o r te r  su r la personne  vers laquelle  ta  
volottté d*g m agnétiseur ck ereh e  à le d ir ig e r; m ais, 
après c e t t e  c o u rb u re , il rep re n d  sa ligne d ro ite , quels 
que s o ie n t  les obstacles q u ’il rencontre- sms sa rou te .
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Ce genre de courant est beaucoup plus faible et moins 
risible que les courants directs, il se répand sur le 
corps d’une manière plus imparfaite y et n’arrive ja
mais en pointes et concentré comme ces derniers.

Suivant l ’expression d ’une  au tre  so m n a m b u le , le 
flu ide m agnétique est brillant e t jaune com m e du  
paillon. I l  lu i para issa it d ’u n  jaune , lo rsque  son 
m agnétiseu r é ta it souffran t ou fatigué.

M*0* B ., som nam bule  fo rt re m arq u ab le , d o n t nous 
avons pa rlé  dans un  artic le  p ré c é d e n t( i)  , nuançait 
a insi le flu ide, su ivant sa p u re té  : jaune orange,
jaune paille, jaune blanchâtre. Elle le  voyait ou milieu 
d’un brouillard. L orsque nous é tab lissions devan t elle 
u n  c o u ra n t avec u n e  g ran d e  énergie d e  v o lo n té , elle 
d is tingua it alors le flu ide m agnétique sous form e 
d’étincelles ou d'éclairs d o n t elle ne p o u v a it s u p p ô t  
te r  l’éclat. « Ah ! q u e  votre flu ide  est pâ le  e t m iséra
b le  l nous d isait-e lle  quelquefo is, lo rsque  n o u s  étions 
souffrant ou  ex ténué de fatigue. Vous ne  m e  donnez 
aucun  sou lagem en t, e t le peu  que  vous en  perdez 
vous affaiblit encore  1 1
- f r e s q u e  tous les m agnétiseurs o n t o b te n u  des r é 

su lta ts  analogues chez leu rs  som nam bules ; il e s t fâ-* 
eheux q u ’ils se so ien t généralem ent c o n ten té s  du  
sim ple tém oignage d e  leu rs  su jets, lo rsq u ’ils p o u v a ien t 
y a jou te r les preuves les plus irrécusab les. L e u r  opi-* 
n ion  a u ra it alors une  preuve d ’a u ta n t p lu s  g r a n d e ,  
que  le u rs  adversaires n ’a u ra ien t p lus d ’o b je c tio n  sé
rieuse  A le u r offrir. C ependan t l ’un ifo rm ité  d ès  juge^ 
m ents de tous ceux  q u i se son t livrés à F é tu  d e  d u  
som nam bulism e, sera  tou jou rs d ’u n e  v a le u r im m e n s e  
p o u r  celu i q u i re c h erc h e  s incèrem en t la v é r ité .

« P resq u e  tous m es som nam bules , r a p p o r te  M. d e

(f ): Voyez tome VIII, p. 428.
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Jaw anns <»>, o n t  f u  lrè s rd i^ io o te fw n $  « n  fljüde 
gi|i, do m es doigt* e t de  m on  estp iqsc , *e p o rta it sq r  
eux, et s’in tro d u isa it dans leu r corps, principg|e#ngpt 
dans les pa rtie s  affectées de la m êm e m alad ie. Ils 
l’ont tous vq  4 peq  p rès de  la m ê«te  manière» Lés 
différences consista ien t dans les nuances d ’u n e  cpp- 
leur, qu i variait d ’un  b lanc  vif a u  gris d ’une  fum ée 
épaisse. Q uelques-uns o n t ap erçu  des poin ts b r i l 
lants, piafs Us pe les apercevaien t pas con stam m en t; 
ils distinguaient le flu ide q u i so rta it de  p ion  corps de 
celui qui le u r  é ta it p ro p re , d e  celui q u i s ’élevait de 
la terre ou q u i se p réc ip ita it d u  soleil. C elu i-c i é ta it 
brillant e t v if ; il éc la ta it de  lu m iè re  e t  de  feu ; celu i 
de la terre é ta it épais e t vaporeux ; ce lu i de l'hom m e, 
plus blanc e t p lu s  sub til. Les nuances de celui-ci 
éfaieot sujettes à v arie r, selon lad ispo fitioo  où le corps 
<e trouvait, eu  é ta t de san té , d ’incom m odité  passagère 
en de m a la d ie ... Ces som nam bules é ta ien t p resque  
tous de la  classe d u  p e u p le , sac h a n t 4  peine lire  e t  
écrire , e t ig n o ran t p a rfa item en t le n o m  m êm e d e  
som nam bule. C erta inem ent ils ne  se d o u ta ien t p a s , 
mémo en c r i s e , q u e  d ’a u tre s  personnes d isa ien t ç t 
faisaient les m êm es choses. Les m agnétiseurs à  q u i 
j ’ai com m uniqué ces la its , avaien t e u  de sem blables 
réponses, e t  leu rs  m alades ep crise avaien t vu ne 
flu ide, sons ces m êm es a p p a ren c es , à peu  de chose  
près, o

Peleuae affirm e (a ) q u e  l.e p lus g r^n d  n o m b re  des 
som nam bules vo ien t u n  fluide hvmmm 9t brittmi so r
t i r  des m ain s  e t  de la  tê te  de leu r m agnétiseu r; il 
« joule  qu e  q u e lq u es-u n s  le  d is tin g u en t encore  p lu 
sieurs m inu tes après avoir été riveiÜisf q u ’il y en  a

( t )  P rincipes et Procédés da  M aga., t  i ,  p . £ 9 .
(2 ) H is to û e  c r id p e S n  MognéL, i .  i ,  p . 96 .



62
m êm e qu i l’aperçoivent p en d an t la  m agnétisation, 
sans ê tre  dans la p lus légère d isposition  au  som nam 
bulism e.

c T ous les m alades qu i to m b e n t en c rise , d it Bon- 
nefoy, ch iru rg ien  de Lyon, reconnaissen t très-d is tinc
te m e n t le flu ide m agnétique à l’ex trém ité  des pouces 
p résen tés en  face l’u n  de  l’a u tre ;  d ’ab o rd  sous la 
form e de fils d ’araignée, en su ite , com m e une  atm os
p h è re  qu i en to u re  le  do ig t; p u is ,  com m e un  tra it 
b lan ch â tre  qu i s’allonge, ou  com m e des b lu e tte s , en* 
fin  com m e un  tra it de feu ( i ) .  »

Une des som nam bules de  T ardy  de  M ontravel (a), 
voyait le  flu ide so rtir  de  la b aguette  de son m agnéti
seu r, sous la form e d ’une  colonne d'un jaune vif e t é tin 
celan t.

Mu* E ste lle , âgée de onze a n s , para ly tique  , appar
te n an t â une  fam ille trè s -d is tin g u é e , fu t m agné
tisée, p o u r la p rem iè re  fo is , aux bains d ’A ix , en  Sa
voie, p a r le Dr D espine, père . A ussitôt que ce tte  in té 
ressan te  m alade re ç u t l’im pression du  f lu id e , elle 
d it à son m agnétiseur : < Je  com m ence à voir des 
pe tits  g rains b leuâtres devant m es yeux, et q u a n d  vos 
doigts passen t devant m on f ro n t , ils dev iennen t tou t 
rouges ; m ais si vous faites des jetées, je  les aperçois 
com m e u n  écla ir (3) . »

« Les somnambules, avance le Dr Roullier, voient 
le fluide magnétique blanc comme la lumière, et par- 
Berné d’étoiles brillantes, quand le magnétiseur agite, 
avec plus ou moins de force, ses doigts en pointe; et 
parmi ces somnambules, on cite des enfants, des 
personnes sans aucune connaissance de physique, et

(1) Analogies de l’Électricité, t. I I , p. 417.
(2) Essai sur la Théorie du Somnambulisme, p. 56.
(3) De remploi du Magnétisme et des Eaux minérales, ote.
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q u i, m êm e d an s  le u r é ta t na tu re l, n 'a jo u ta ien t aucune 
confiance au m agnétism e ( i ) .  »

U ne som nam bule  de M. de Mongé, ra p p o rte  M. de 
P uységur (a), p ré te n d a it q u ’il serait tou jours im pos
sible aux som nam bules de s’énoncer in te llig ib lem en t 
su r ce  qu ’ils voient , e t q u ’ils ne p o u rra ie n t d o n n e r 
une  idée exacte de ce q u ’ils sen ten t, parce q u ’il fau
d ra it un  nouveau  langage p o u r exprim er tou tes les 
im pressions q u ’ils éprouvent. Elle voyait p e n d an t la  
m agnétisation  un immense océan d’une madère excessive
ment subtile... Une infinité de longs fils, comme des rayons 
d’une madère gui tient de la nature du , et qui se croi
sent et s'entrelacent. Les uns se , les autres se
poussent, et rien ne se confond. « Mon D ieu! s’écriait 
c e t te  som nam bule, je  vois cela, je  voudra is vous l’ex
p l iq u e r ;  m ais je ne puis : non , jam ais je  ne  le  p o u r
ra i ,  n i aucune bouche  h u m ain e  l »

L e  com te de L ûtzelbourg  (3) assure que  ses som 
n am b u les  ressen ta ien t l’im pression  d ’un  flu ide trè s -  
b r i l la n t  qu i se dégageait des pouces de le u r  m agnéti
s e u r ;  le flu ide qu i p rovenait des au tres doigts leu r 
s em b la it avoir beau co u p  m oins d ’éclat. « J ’ai vu 
c o m m e  119 é c la ir , d isait une  d ’e lle s , j ’en  ai ressen ti
u n e  vive co m m o tio n , e t m a volonté a été absorbée/
p a r  la  vôtre. » Nous avons, ainsi que  beaucoup  d ’a u 
tr e s  m ag n étiseu rs , observé ce d e rn ie r p h én o m èn e , 
to u te s  les fois que nous avons eu  l’in ten tio n  de réa
g ir  s u r  le m oral de nos som nam bules p a r  une  volonté 
é n e rg iq u e .

M . C harpignon a  fait de nom breuses expériences

(i) Exposition physioi. des Phénomènes dn Hagnét animal, p. S.
(S) Recherches physiolog. sur l’Homme, p. 36.
(3) Voyez ses Mémoires.
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polit- Constater l'ex istebcé du  flu ide m agnétique. Nous 
lisons dans un  de  ses ouvrages ( l )  :

« Ayant m agnétisé une  bou te ille  vide e t l 'ay an t 
p résen tée  à une  som nam bule, elle déclat-a y voir u n e  
vapeur lum ineuse  qu i s’évaporait en  elle dès q u e  
lé  con tac t avait liett. D’au tres personnes, m a g n é tisa n t*  
à leu r to ü r  ce tte  bou te ille , la  som nam bule  v it ch aq u e  
fois uh  tliiide d iffé ren t, p lus ou m oins b r il la n t, C li
van t leu r force nerveuse e t su ivan t leu r sexe, nom 
m a n t les personnes desquelles il é ta it so rti, q u a n d  
d h  ià p p o rt m agnétique avait été  é tab li.

« tJn  flacon àyànl été chargé p a r tro is m agnétiseur^, 
in im éd ià tem en t l 'u n  après l ’a u trë , la  som nam bule  
Ail voir tro is fluides superposés p a r cou ch es, e t e lle  
eh  in d iq u a  l’o rd re  exact.

« J ’ai répé té  ces expériences très-souven t, sàns les 
jam ais tro u v er en  d é sa c c o rd , e t elles fu ren t tou jou rs  
faites sans que les som nam bules se dou tassen t de ce 
que  je  vou la it o b ten ir. Je  fis aussi les épreuves e n  
sens c o n tra ire , c ’e s t- à -d ire  que  parfois je  p résen ta is 
une  fiole m agnétisée, e t q u ’âlors on ne voyait rien . » 

Suivant M. A ubin G a u th ie r , le flu ide m agnéti
que (a) est révélé à l’hom m e en é ta t de so m n am b u 
lism e, sous la form e (fuit feuIritlant qui sort particu
liérement des maint du magnétiseur« ce qu i ex p liq u e , 
d ît ce savant p u b lic is te , pou rquo i l’an tiq u ité  re p ré 
sen tait les d ieux avec des flam m es au b o u t des do ig ts , 
et com m ent M esm er a p u  d ire  : Le magnétisme ,
considéré comme agent, est un feu invisible. »

Le b aro n  Massiaè est encore  dû  n om bre  des p lu s  
chauds partisans d u  flu ide m agnétique, que  ses som 
nam bules o n t tou jou rs d istingué sous la forme d’une

(4) Physiologie médic. et métaphys. du Magn., p. 38.
(2) Traité pratique du Magnétisme, p. 2.
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fipmme pfiu pu moine lumineuse. D’après Ce ph ilosophe,

,«• l’existence d ’u n  flu ide.nerveux est en  o u tre  prouvée 
p a f  les procédés m êm es des m agnétiseurs q u i la 
n ie n t, e t q u i cep en d an t, p o u r agir sü r des lo m a a m r 
bu les  q u ’ils o n t m is dans u n  é ta t com p le t d ’insensit* 
b ilité , re c o u re n t à des.gestes e t à des passes»qui aé
ra ie n t to u t A fait su p e rf lu s , s’ils  ne d é te rm in a ien t 
l’ac tion  d ’u n  flu ide à travers  les organes extérieurs, d u  
dormeur ( i ) .  » •,

Les som nam bules q u i perço iven t le flu ide m agné
tiq u e , vo ien t o rd in a irem en t avec la  m êm e facilité le 
flu id e  é lec trique ,. Une de ces som nam bules recon
n a issa it parfa item en t ce d e rn ie r, lo rsq u ’U é ta it ac
c u m u lé  dans une bou te ille  de Leyde ou. su r le  pla
te a u  d’un é lec tro p h o re  ; il lu i apparaissait sous la 
c o u le u r  d’un blanc tirant sur le , et dégagé de brouil
lards; le flu ide m a g n é tiq u e , au  contraire*, é ta it d ’un  
b e a u  jaune tirant sur le rouge. Su ivan t e lle , une  b o u 
te ille  m agnétisée n e  se décharge pas in s tan tan ém en t 
c o m m e  celle qui con tien t de l’é lec tric ité ; m ais l’é 
m issio n  d u  flu ide se fait avec beaucoup  de len teu r. 
C e tte  expérience a été souven t renouveléé p a r n o tre  
la b o rie u x  co llab o ra teu r, M. Alph. Lecavelier, e t to u -  
jo u r s  svec des. résu ltats, à peu  p rès  iden tiques. ■

U ne des som natnbu les de T ardy  de M qntravel (a) 
v o y a it p a rfa item en t le flu ide d ’u u  co n d u c te u r .électri
q u e  p é n é tre r dans le p.ouce du  m a g n é tise u r, sans se 
m ê le r  au  sien. Elle trouva it au  flu ide  é lec trique  une  

-c o u le u r  d’ta» rouge pAle et violet,
«. U ne m ach ine  é lec trique  m ise en  je u ,  d it le 

D r C h arp ignon  (3 ), les plus lucides de  m es so m n am 
b u le s  v iren t des tra înées d ’un feu p lus fo r t e t m oins

- a '
(1) Traité de Philosophie psycho-physiologique, p. 234.
(2) Essai sur U Théorie du Somnambulisme, p. 54
(3) Ouvrage cité, p, 41»
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pdr qné delai démèinerft) éOtttit ati? 16 cflïfdtffitBttf, 
ét y reste»'. G< fluide) âüOtmiuiê dëds üdé Bdütéille 
deheydeneri vernie, s’échappe lentement à ttaVéfb 
4e verre et jiar la tige. L’appâreil dé! GldHl dbnità Ufa 
fluide plus Brillant et moins indiéfiél qdé- lé pWScê- 
dferiti « Si vous l’intrOduiiieS en moi tféé-dëüfcefflèrtt, 
mé disait uBe sotntiarnhulé) il me rfiettfaity tbd iitiè  k  
vôtre) én sommeil $ mais il est encore laid dé Sb pii- 
reté. »

11 fau t éspërër q u e  ces e tp érleh eéa  ; èftbdrë Bien 
IndôinplèteS) preV oquerbn t u n  jo u r  1’étfculatiëM dés 
m agnétiséufs ) e t fin iro n t p a r  nbus é d a ir e t  s tir lës 
rap p o rts  q u i pedven t exiéter e n tre  le  m agnétism e e t  
l'é lectric ité .

Nous te rm in e ro n s  èn fié  ces é tudes  su r  le flu ide) eb  
c itan t quelqUés considéra tions intuitives d ’une  àdfn- 
n à inbù lé . C elte observation  fort hitéreSsanté, fu i Itd- 
p rid iée  danS u n  jo u rn a l a lle tn a n d ) eh 1787 ( 1 ) .  
N ous la  ra p p o rto n s  avec d ’a u tan t p lu s  de p la is ir ,  
q il’elle  sem blé résO m er le  tém oignage des som nam 
bu les llicldes q u e  nolis avoris observés;

9  II existe u n  flu ide m agnétique  rép an d u  ttyris 
to u te  la  n ë tu re}  fc’eét le llén  Invisible qu i lie W titës 
les choses e n tre  e lle s , qu i re lierit to u t é sa p lace, e t 
q b l é tab lit l'h a rm o n ie  d é  l’eriaetable; Ce flu ide a ttire  
e t  se ôm ntU udique jc 'é s t  ü n  ê trè  sp iritu e l sans in te l
ligence. L’ho inm e en possède uOe q u a n tité  suffisante 
p o u r  son existebce ) m ais 11 n ’ed a pas toujeurs.dSsez 
p o u r en  faire p a r t  n u s  A utres) H est é lém eb ta iré ) lé 
ger^ su b til e t  b lan ch â tre . Mtt avec ,tiVacité, 11 dév ien t 
B rillan t e t re n d )  séton l’o c c tirré n ce * tou tes sertés  d e  
cou leu rs i ainsi que  le font lé  v if-àrgént e t  le  n a c ré  
de perles. L o rsq u ’il ém ane de no tre  co rps, il tire  s u r

(1) Voyez Annales du Magnétisme, t. VUI r pt< 50.
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le jaune; e t ressem ble  à des é tincelles t)ui péMllent ; 
sa couleur v a rie  selon la  d ifférence des personnes ; 
les malades l ’a t t i r e n t ,  p en d an t q u ’on  les m agnétisé} 
suivant leurs d ifférents besoins et les c irc o n s ta n c e s , 
die même que  différentes espèces d ’a rb res  a ttire n t les 
divers sues q u i le u r convifenneùt. L è  flu id e  tnbgùéti- 
que se ren co n tre  dans to u t ce qu i e x is te d a n s  Ig Na
ture; mais il n ’yia qu e  l’hom m e qu i le  connaisse e t 
qui sache l’em ployer j il ne jo n ird it pas de ee t avan
tage, si son âm e n ’é ta it pas douéë d ’iin dfchS, d ’Üne 
vertu que l’esp rit développe et qu i sert de dépô t à 
dés connaissances vraies e t réêlles ; d ’un  rayon  de lu 
mière, que sa vo lon té , après avoir été an im ée, ém ue 
et exaltée p a r  l’e sp r it ,  fait b rille r  avec é c la t, e t 
Ijfti’ad défâut d*ùh tertiië  p lus convenable et p lus in 
telligible , on  p e u t nom m er magnétisme ou vertu ma
gnétique. C’e s t elle qu i agit su r le  flu ide  m agnétique  
répandu dans le corps, e t accélère son mduveààenAju •

Dr AlvwO> PERRIER.
(L a  suite prochainement:)

CLINIQUE MAGNÉTIQUE*

Extrait des bits magnétiques obtenus, dorant ie mois de Janvier 1850, dans la 
eeMé du commandait Laforgue.

i° H enri P u y a le t, âgé de v ingt-deux a n s , d om i
cilié à L aro in  , can ton  de Lescar.

Sourd de naissance $ il a entendu après la prière, et avoir été exploré 
magnétiquement.

& Ü në  pé titë  Allé dé è ii m ,  dom iciliéé â Bor-
d èaü x .

One très-forte migraine ; elle a été guérie à la pMMèté SéttfeCO.



5° Marie Bautnaine Capdeville, épouse Puchon, 
âgée de vingt-cinq ans, domiciliée à Bordères, canton 
de Claracq.

Sourde depuis ans; a entendu à la première séance très-bien..

4° Jeanne Hillon, âgée de cinquante-deux ans, do
miciliée à Pau.

Migraine permanente, et maladie d’yeux depuis un an, cécité absolue 
depuis quinze jours ; elle a vu le premier jour. Après quelques séances 
la migraine a cédé aussi.

5° Marie Tuquet, épouse de Pierre Saubotte, âgée 
de quarante-trois ans, domiciliée à Aubertin, canton 
de Lasseube.

Sourde de l’oreille droite, de naissance, et de la gauche depuis douxe 
ans; elle a bian entendu à la première séance.

6° J. Seslia, premier né, âgé de quarante-huit ans,
domicilié à Nay.

Sourd depuis deux ans; il a bien entendu après la prière, et avoir été 
exploré. .

7° Hinassio Saldias, de Bense Labaillens ; Navarre 
(Espagne.)

Des cojiques très-fréquentes. Guéri dans quatre séances magnétiques.

8° Louise Poustis, âgée de seize ans, domiciliée à 
Puyan, canton d’Orthez.

Ses jambes et ses pieds étaient collés à ses cuisses et à ses fesses, à  la 
suite d’une maladie ; après deux séances elle a marché avec des béquilles, 
et elle est bien.

9° Pierre Cams, premier né, âgé de trente-cinq 
ans, domicilié à Gan, canton de Pau.

Atteint de douleurs rhumatismales, ayant perdu l’usage de marcher, 
depuis plus d’un mois, marchant difficilement avec des béquilles; après 
la prière, et avoir été exploré, il a marché sans béquilles, et en a fait 
cadeau à la cellule.
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io* Jeanne Soubies, deuxième née, âgée de vingt- 
cinq ans, domiciliée à Lezons, cantoh de Pau.

Un grand gotlre depuis son enfance, et les genoux très-gorgés, mar- 
chant difficilement ; elle a été guérie dans trait séances. Gloire à Dien !

11° Magdel. Mériande, cinquième née, âgée de dix- 
sept ans, domiciliée à Bentayou, canton de Montaner.

ÜO goitre depnis cinq ans, très-volumineux j guéri en huit séances, au 
grand contentement de la patiente.

ia° Juaquine Laurence, âgée de trois pus, domici
liée à Sarragosse (Espagne).

A la suite d’une forte colique, elle perdit F usage des cuisses et des 
jambes; elle était devenue bossue, la colonne vertébrale et la poitrine 
tordues comme un ver. Elle a été entièrement guérie dans trois séances, 
et dans Peepaee de dix jours.
i3° B Sorbé, premier né, âgé de cinquante-an ans, 

jardinier, domicilié au Hameau de Pau.
Sourd depuis seize jours; a bien entendu après la prière et avoir été 

exploré.

i4° B. Bouhotheguy, âgé de soixante-seize ansj do
micilié à Àrberats, canton de Saint-Palais.

Sourd depuis dix an« ; il a bien entendu après la prière, et a surpris 
tous les malades présents, qui étaient plus de quarante.

Collationné conforme, 
LAFORGUE.

Nous extrayons d’une lettre d’un de nos abonnés, 
M. Prosper Quénard, correspondant de la Société 
PMwiloro-kfognétiqHt, la relation qui suit, de trois 
es# 4e choléra traités par 4e magnétisme, Déjà nous 
avons publié plusieurs faits semblables, et do rs4m 
avons encore d’inédits qui paraîtront bientôt.

« Le 1$ juin 18^9 , à minuit, un de mes voisins, 
nommé Lajoie, Vint me prier dé porter secours à son

Digitized by G oogle



70

fils, soudainement atteint de douleurs insupporta
bles. Je trouvai le malade tourmenté par des cram
pes horribles, étouffant et vomissant. Je me mis aus
sitôt à le magnétiser, et au bout de quatre à cinq 
minutes, les muscles s’agitèrent à un tel point, qu’on 
eût pu croire qu’il avait le frisson. En même temps, 
la teinte jaunâtre du visage disparut pour faire place 
à la coloration naturelle, et l’on vit le calme renaître, 
les crampes cesser. Je magnétisai un verre d’eau, 
dont je fis boire au malade quelques gorgées, qui 
dissipèrent les maux de cœur.

a Voyant le malade revenu à un état meilleur, je 
me reposai ; mais bientôt les crampes reprirent. Je 
lui fis des passes avec énergie sur les bras et les jam
bes, en attirant jusqu’aux extrémités, où le malade 
me dit sentir des picotements. La douleur s’amoin
drit et disparut enfin après l’ingestion de quelques 
nouvelles gorgées d’eau froide magnétisée.

« Bien que ces personnes eussent reconnu l’effica
cité du magnétisme, elles n’en firent pas moins venir 
un médecin le lendemain matin. Celui-ci, trouvant le 
malade pas trop mal, ordonna, comme par routine, 
des bouteilles d’eau chaude aux pieds, des infusions 
de thé, de tilleul; des cataplasmes, des lavements. 
Au bout de quelques heures de ce traitement, tous 
les symptômes de la veille avaient reparu. On revint 
me chercher, et la magnétisation dissipa de nouveau 
tout ce désordre.

« Je magnétisai encore quelques jours ce m alade, 
qui put enfin reprendre ses travaux au bout d’u n e  
semaine.

« Le nommé Étienne Rebour étant atteint de vo 
missements et de crampes, je le magnétisai de la  
môme manière, et il fut également guéri.
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a Mme Monot ayant des coliques el des crampes, a 
été calmée en moins d’un quart d’heure. Elle avait 
été soumise au magnétisme déjà plusieurs fois, et 
je la mettais en crise en moins de deux minutes.

« Ces trois personnes habitent Saron-sur-Aube. »

99IS-» ---

VARIÉTÉS.

L e Novateur. (Fin). — La nature dans sa marche 
est toujours régulière : elle n’innove jamais. Les ani

maux obéissent à sa loi et sont immuables dans leur 
destinée. L’homme, au contraire, innove sans cesse, 
et c’est par quoi il se distingue de toute, l’animalité. 
Vouloir l’empêcher d’innover, c’est aller contre la loi 
de Dieu, qui a voulu qu’il fût essentiellement chan
geant, moins par caprice que pour connaître et ar
river de lui-même à ses destinées, dont le secret 
lui fut caché, àfin, sans doute, d’exercer son génie.

Ceux qui parlent d’immobilité, de temps d’arrêt, 
de retour en arrière, sont des fous; car s’il est im
possible qu’un fleuve remonte à sa source, la même 
impossibilité existe pour les générations. Pour 
l’homme, le repos de l’esprit, c’est la mort morale 
ou l’imbécillité : on ne parvient, au reste, à l’y con
traindre, qu’en le mutilant ou en le décapitant.

C’est contre cette loi divine que les hommes mêmes 
se révoltent. Un novateur ne fait donc qu’obéir à 
d'immuables décrets, et nul ne le soutient que Dieu 
lui-même. Si je disais aujourd’hui : les principes des 
sciences sont faux, et que je pusse le prouver, j’att-
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rais contre moi, d’abord, tous les savants. Si je sou
tenais que la médecine est mensongère, qu’elle fait 
aux hommes plus de mal que de bien, je rencontre
rais les mêmes difficultés â faire prévaloir ce que je 
crois être une vérité. Si je disais encore : Votre morale 
est évidemment fausse, car personne n’est heureux , 
tous les prédicateurs seraient à ma poursuite. Cepen
dant, je ne ferais qu’obéir à la voix intérieure qui in 
cite le novateur et le porte à la recherche de ce qui est.

C’est donc une impérieuse loi que celle de con
naître. L’esclave devine qu’il est un autre état que le 
sien : il réclame la liberté. L’homme libre cherche à 
s’affranchir du joug honteux de l’ignorance. Pourquoi 
donc en est-il ainsi? Comment le novateur est-il 
troublé jusque dans son sommeil par un besoin de re
cherche ? 11 sait trop bien pourtant qu’il a tout à 
gagner en flattant les passions des hommes, comme 
tout à perdre en les combattant.

Ce que je dis ici n’est-il pas d’observation chez tous 
ceux qu’enflamme le saint amour de leurs frères e t 
de la vérité ? N’est-ce pas ainsi qu’avec tranquillité on 
les voit disposés à souffrir le martyre ? Socrate boit 
la ciguë, Jésus meurt sur la croix, Galilée et mille au
tres subissent la torture. Pourquoi rappeler des notas 
que l’histoire conserve ? C'est par oette lutte inces
sante que l’humanité fait chaque jour un pas vers le  
vrai des choses. C’est par elle encore que les génépeu- 
tions se succèdent sans se ressembler) car 41 suffit 
souvent d’un homme pour tout changer. Critbe irné-- 
missible du génie! Ils ne savent point, c ru e tr 
persécutenrs', qüe la rie est une flàmme qui S’éteint 
faute d’aliment, et que nous ne nous soutenons que  
par des sensations. L’Ame a ses besoins comme 4è 
Corps ; et les choses qui passionnent vivement, se
raient-elles des erreurs, sont utiles 4 la rie.
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Cens quï aiment le repos, le sommeil, se plaignent 

amèrement; ils maudissent l’être qui vient apporter 
un trouble passager à leur quiétude, par des inven
tions ou des idées nouvelles. Les navigateurs ne re
doutent rien tant que le calme de la mer : ils se ser
vent des vents impétueux ; c’est le moteur de la ma£- 
son flottante, comme les passions le sont de l’orga
nisme humain.

Est-ce donc à l’ignorance seule qu’il appartient de 
gnider les hommes ? Et, lorsque la lumière luit dans 
les ténèbres, devons-nous fermer les yeux ?

Novateurs, ne demandez jamais que l’on vous croie 
sur parole; justifiez votre croyance par des œuvres 
toujours vivantes. Ceux qui exigent une foi aveugle 
sont des gens habiles; ceux qui croient sans voir 
sont des insensés. Mais c’est ainsi qu’on a mené les 
hommes, et, le jour se faisant enfin, ils confondirent 
la vérité avec l’erreur; car, ayant été dupes de 
bien des fourbes, leur esprit se refusait de croire les 
gens sincères.

C’est cependant aux novateurs que les nations doi
vent leur bien-être, car des bras se trouvent pour 
exécuter ce que l'es^rhn conçu.

Voyez, qflfc d’innovations déjà! L’homme a com
mencé par détniiro les animaux cruels qui infestaient 
la terre ; c’est ainsi qu’il prouva sa supériorité. Puis 
il-se mit à bouleverser le sol, en innovant toujours. 
Ses bras ne suffisant,plus, il inventa d’ingénieuses et 
puissantes machines pour l’aider dans son œuvre. 11 
détourna les rivières, contint les fleuves, toujours 
pour spn bien-être ou sa sûreté. S’enfonçant dans les 
profondeurs des terres, il en tira bientôt ce que la 
sprfoce ne pouvait lui fournir. Les barrières opposées 
par Jes mers ne;furent plus rien pour lui, car il
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parvint, toujours en innovant , à dominer les éléments 
même.

Mais, bu lieu de guider d’bussi nobles efforts, on 
tourna les forces humaines contre l’homme lui- 
même; dans un frère, oh lui fit souvent voir un eü- 
nemi, et le sang inonda le sel qUe ses sueurs étaient 
humecté.

Dans ce cas, ce n’était point l’innovatidn, mkis l’in* 
culte nature, l'Animalité pure qui inditaétle coeur1 de 
quelqUes-unS; l’ibtelligencé né parlait plus, mais seu
lement de sauvages instincts. Ne voyons-nouk pat au
jourd’hui encore, les mênies luttes, l’ombre Veut 
chasser la lumière, ou tout au moitié en terhir l’édstî 
N’ènlendes-vous point blasphêmér des hommes qtü 
se disent chrétiens, mais n’en out que l’apparence, 
cdr ils sont reibplié dé fiel? Que teuleut-ils dotic, ces 
hommes cruels? Que le niohde intëlligent s’arrêté. 
Qu’ils voient donc un peu les nations en Ton a fait 
une loi de l’immobilité ! Est-il rièn de plüs miséra
ble? Ne pouvant innover et chercher ce qui est le 
bièn suprême, les hommes retourdetit à l’animalité, 
et les vices les dévoreht.

Novateur! quels que soient les fchagrins qui t’at
tendent ,- fais pénétrer tes idées anséi avant qué tu 
pourras dans lés intelligences ; tu tibéiMte la loi de 
Diëu. Mais garde-toi des errèurs; e’est ainsi que tu te 
distingueras doublement. Combats polir la vérité; 
sois soldat courageux; il ne manquera jamais d’ett- 
hemis à vaincre. Le champ de l’humanité a ses ehst 
dons et ses rodées; il faut qu’une main intelligente 
les empêche de nuire. Mais, ne répands jamais tifle 
mauvaise semence, crains le remords qui tien t h cetix 
qui troublent les intelligendes et përvèrtisaéfat lès 
cœurs. Envisage l’avenir sans cràinte ; qtiè le regrèt 
soit pour ceux qui t’ont méconnu ou persécuté.
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Jëyeéx comme rartM n qéf à bien rempli Nk lâché, 
endors-toi du dernier sommeil e le néant est le tête 
d’un esprit troublé; Vois t dans le ibtfatdèil que noos 
sarèns produire 4éi lorsque nous le poùsèbtifi â l’éi- 
tréraê  là chair est morte ; i’efeprit vit de liri-rhêttlfe 
alors t (fùdique séparé dé la matièré. S’il en Oit ainsi, 
{dus dé doute et d’incertitude : son essence 'est litt*- 
mortelle* Ld mèrt n’est qu’un entf'acte, ud Hdëàù 
baissé pour un instant. Les anciens brûlaient l’habit, 
le etôtdine; nodê; noys l’enfouissons : qu’importe!

Mais je m’arrête, car je ne suis ,poirit<pMparé à 
traiter un semblable sujet. Le novateur osera pour
tant un jour vôiis dire sa pensée avec sincérité, mais 
il doit étudier encore les faits merveilleux de la magie 
m astiqué avant dé sè prononcer.

du potet.

Lettre dé üfréétnér. — Les hommes intéressés à 
l’échec du magnétisme, s’entendirent pour én déconsi
dérer j auteur. Le mensonge et la calomnie furent les 
principaux moyens cle cette croisade infâme. Après 
aroit nié Gagent, ils cliérclièrent à flétrir l’homme 
en le représentant comme un être cupide. Toutes les 
notes biographiques publiées sur cet homme illustre 
par ses adversaires, sont conçues de manière à faire 
croire que l’avidité était le mobile de ses actions. 
En vain, ses partisans opposaient-ils sa lettre $ la 
reine, âàhh latjiiélle il déclaré ài explicitement ses 
intentiodd(i)f sa générosité envers Bonnefoy (2), etc., 
on leur objectait que c’étaient là des actes calculés, 
Uts pdar la pûbHcité

Yoioi ëbjotHd’htfi liùe piècè inédite , d’üü -

(t J tvjeàétf Jdtàûi, t o i hi)II, page 30*7.
(J) teÿtt ft&rmàq Waeil,pagëW. -
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1ère tout privé, qui établit péremptoirement la dé
licatesse et le désintéressement contestés de notre 
maître.. Cette , lettre! n’est point écrite de la main de 
Mesmer, il Ta seulement signée. Nous ne savons A qui 
elle était adressée. Elle nous a été communiquée par 
un membre deTAcadémie de médecine, M. Boutroh, 
qui la conserve avec la pétition à François de Neuf- 
chateau, que nous avons récemment publiée. !

Paris, le 24 avril 178*.

' Monsieur, :
a . .

Je viens d’apprendre que vous renoncez à être 
compté au nombre de mes élèves. Votre instruction 
n’ayant pas été achevéeM . Kornmann est chargé de 
vous remettre, contre son récépissé que vous voudrez 
bien lui représenter, la somme de deux mille quatre 
cents livres, prix de votre souscription. .

Je n’ai pas besoin de vous rappeler vos engagements, 
monsieur, et je ne doute pas, quelle que soit votre opi
nion sur ma doctrine, que vous ne vous fassiez une 
loi de garder le silence le plus absolu et sur les prin
cipes qui la constituent et sur les procédés qui en ré
sultent.

J’ai l’honneur d’être, avec une considération dis
tinguée,

Monsieur,
Votre très-humble et très-obéissant serviteur,• i •• • • > • r

ME$MER.

Le Magnétisme au théâ tre . — Si le public pa
risien résiste.à l’inoculation du mesmérisme, il lui 
faudra bien de la vertu, car on le tente de mille fa- 
çous. Tous les moyens sont employés conçurepampnt 
pour le convaincre : la parole,.loftéprils * les tableaux,



lëi démonstrations irafes et leur simulation. L’inlro- 
doction du somnambulisme comme élément drama
tique dans les romans exerce une influence manifeste 
sbr les compositions théâtrales. Le feuilleton recrute 
des clients au théâtre. Le publie, ému par la descrip
tion des scènes incroyables de l’extase, va partout 
cherchant la confirmation de ses doutes ou de ses 
croyances. C’est à cette disposition des esprits qu’est 
due la recrudescence de représentations magnétiques 
et aiagnétiformes dont vbici l’exposé :

THÉÂTRE 6 e  LA GAITÉ. *

La Croix de Saint-Jacques, drame en cinq actes et 
six tableaux, par M. Joseph Bouchardy.

Le Journal de» Théâtres, du 19 décembre 1849 , ré
sume en ces termes la partie magnétique de cette 
pièce :

« Mattéo test le fils du comte Raoul de Messine, 
mais il ignore et son rang et sa haute fortune. Son 
père l'a fiait élever dans une petite Ile, et ce n’est qu’au 
montent de mourir qu’il dépêche vers lui son grand 
éctiyer, pour lui remettre la croix de Saint-Jacques, 
qté est un tallsûtan pour la femiile.

* Le sir de Carronge; neveu du comte Raoul, étant 
perrvetiu À se faire donner Une copie du testament, 
fait tout ce qm dépend de fai pour assassiner Mattéo 
et rester ainsi l’héritier naturel de son oncle.

« Mattéo a épousé Ju&aa, quilui a donné une fiHe. 
/mina est douée de la seconde vote, ou, ri vous t’aimes 
mieux, elle est somnambule. Ben-Sadi, l’arabe, en la 
magnétisant, apprend tous les projets de l’infâme Car- 
rouge et les déjoue adroitement. IÏ ne peut toutefois 
Muter Juâna, qui lui est enlevée ét vendue h des cor- 
Mires d’Alger, ignorant la nouvelle fortune de son
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mari, et laissant sa fille i  Daniel le pêcheur. Voilà le 
prologue.

« Quinze ans se sont passés; Mattéo a pris le nom 
de Raoul de Messine; dans une promenade, il a perdu 
la croix de Saint-Jacques, et l’on accuse Ben-Sadi, 
l’arabe, de lui avoir jeté un sort. C’est Daniel le pé
cheur qui a trouvé cette croix ; Daniel a élevé la fille 
de Juana comme sa propre fille et lui a donné le nom 
de Rachel. Il sauve la vie à Ben-Sadi et croit obtenir 
sa grâce en rendant au comte Raoul la fameuse croix 
de Saint-Jacques. Il la remet à Rachel et lui recom
mande d’aller la porter au comte de Messine, s’il est 
fait prisonnier, car il a pris les habits de l’arabe pour 
donner à celui-ci le temps de fuir.

« Le sir de Carrouge, exilé depuis quinze ans, a 
fait la guerre en Palestine, et revint après avoir appris, 
chez les Arabes, à composer des poisons et à magné
tiser. Il magnétise Rachel, qui lui avoue pendant son 
sommeil qu’elle a la croix. Ben-Sadi la magnétise à 
son tour pour savoir ce que cette croix est devenue. 
Enfin, grâce à la somnambule, la croix est retrouvée 
et tout se découvre : Juana est aussi revenue d’Alger, 
après quinze années d’esclavage; elle reconnaît sa fille 
dans Rachel et Mattéo, dans Raoul de Messine ; le sir 
de Carrouge est condamné à la potence.

c Comme on le voit, il serait trop difficile de sui
vre tous les fils de cette intrigue, qui se dénoue fort 
heureusement, grâce au magnétisme. Lacressonnière, 
après avoir nommé l’auteur, a magnétisé tous ses ca
marades pour les forcer à venir recueillir les bravos 
du public. »

THÉÂTRE DE LA PORTE SAINT-MARTIN.

Le* Chercheur* d 'O r , par MM. Marc Fournier e t 
Paul Duplcssy, est une critique philosophique des
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tendances de ce siècle fécond en tentatives hasardées, 
aventureuses. Une scène relative au magnétisme se 
trouve dans cet ouvrage à propos d'un voyage en 
Californie. C’est un grand personnage ruiné, qui con
sulte sa femme, mise préalablement en somnambu
lisme , sur la quantité d’or qu’il pourra rapporter. 
Elle loi en promet beaucoup. Il part, et l’intrigue 
se déroule.

L’analyse de la première représentation de cette 
pièce se trouve dans le Journal des Théâtres du 26 
janvier i85o.

SPECTACLES-CONCERTS.

Nous avons assisté à quelques-unes des séances 
publiques données en ce moment dans la salle du 
Bazar Bonne-Nouvelle, par M. Lassaigne, dit Laurent,
et M“e Prudence Bernard.

Le côté fâcheux de ces exhibitions, c’est l’alliance 
qu’elles contractent, sur l’affiche ainsi que sur le 
programme, avec les Cracovien, les jongleurs, les 
farces de Pierrot et autres amusements forains.

Il nous semble que la science magnétique et ses 
imposants phénomènes n’ont rien à voir dans l’exhi
bition des nains, des alcides, des danseurs et des 
chanteurs de charges, et que la sublime découverte 
de Mesmer ne doit pas se produire sur la même 
scène où s’exécutent le saut du tremplin et le pas des 
matelots.

Sans doute, c’est là une alliance involontaire, un 
mariage de circonstance, si vous voulez; mais nous 
constatons le fait; et, dans l’intérêt du mesmérisme, 
nous aurions désiré pour M. Lassaigne un autre 
théâtre.'
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A. part cel^e observation, nous ayons 4fé générale

ment satisfait des expériences de M. L as saigne et de 
Mm* Prudence. Présentées arec convenance et sans 
charlatanisme, elles étonqent les incrédules, fppt rA- 
ver les sceptiques, et portent la conviptipp dans bien 
des esprits.

Sous ce rapport, M. Lassaîgne mérite donc la re
connaissance des adeptes de Mesmer.

Sa somnambule, Mme Prudence Bernard, offre tfois 
catégories de phénomènes :

i° Yision malgré l’occlusion des yeux ; changement 
(par transmission mentale) dans les rapports ordi
naires de la vision, du goût et des sensations;

a* Transmission de la pensée, sans le secours d’au
cune communication matérielle;

3° Poses extatiques ; pensées du public mises eu 
action par la somnambule.

M. Lassaigne prie un des assistants de lui commu
niquer un ordre quelconque, à l’oreille ou par écrit ( i) ; 
et immédiatement le magnétiseur, plaoé à une cer
taine distance de sa somnambule, transmet à celle«i 
l’ordre voulu, en étendant la main; et par la simple 
émission du fluide l’ordre est ponctuellement exé
cuté par le sujet.

Même ponctualité d’exécution pour la transforma
tion du goût et des sensations. On offre un verre 
d’eau à la somnambule, et la boisson, en touchant 
les lèvres du sujet, se change en une liqueur q u e l
conque : en cale, en chocolat, enabsjruthe, ea vin 
d’Hermitage, etc., à la volonté du public. Non am» 
Jument, la sojpnambule exprime la nature de JLa se n 
sation qu’elle éprouve, mais elle dit le nom de 1# Ji-

(1) Soft d'éteindre une bougie, de présenter m  bouquet I  une personne  
dans la salle, de prendre une canne, de s’agenouiller, etc.
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qoeur; de sorte qu’elle s’identifie tout â là fois avec 
les émotions palatiales et àvec la pensée dés person
nes qüîse mettent en rapport'avec elle/ puisqu’elle 
trouve jusqu’au nom de la liqueur que ces personnes 
ottt l'intention e t la> volonté de boire.

Une ; autre catégorie d ’expériences fort intéres
santes, consiste en ce que la Somnambule met en 
action, ou, pour qinsi dire, en scène, tin fait, un 
événement, un accident delà vie usuelle* â la volonté 
du public, volonté exprimée soit par écrit, du tout 
bas à l ’oreille du magnétiseur. L’ordre n’est pas plu
tôt transmis à M. Lassaigne, que qelui-ci dirige la 
main -vers son sujet, et immédiatement la somnam
bule s’identifie avec l ’événement, avec l’accident, en 
le dramatisant de la façon la pius! pbétique par le 
geste et par la parole, i.i /

En; somme 4M™® Prudenbe Bernard est un Sujet 
précieux, surtout pour, les transmissions de pensée. 
Cette faculté est développée chez elle à un degré 
prodigieux : elle est complète, régulière,- ,
qualité.rare dans les. phénomènes somnambuliques, 
qui offrent tanttde mécomptes et d’irrégularités.

J .  X .

THÉÂTRE DES BATIGNOLESrMONCE^àUXj,

Nous avons assisté, cette semaine, au théâtre de 
Batignolies ; à deux séances de magnétisme, l ’impres
sion que uons en'avons ressentie a été désagréable, 
et même douloureuse.

Nous n’aimons pas voir se produire en public des 
mystères qui demandent l’isolement et le respect.

Oa semble prendre à tâche, depuis quelque temps, 
de déconsidérer la .vérité magnétique par: dès jongle - 
ries.que la;véritable science dédaigne et flétrit'juste- 
meot< C ’es*y on effet, la polluer, laprostitufet, qué

I
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<m nppp a doppé le triste spectacles»? petpe théâtre.
( / 0Un&( 4f Batignpliet, tt Clicky. )

• , • • ' >w . | | | j

Ténébreuse affaire. Tuais jeunes dames t'é
taient entendues pour aller ensemble, à lin  su de 
leprp maris, au bal de l’Opéra.

Au milieu fie la cohue des masques, l’une d’elles N 
trouva tout .à coup séparée de ses deux compagnes. 
Elle ne tarda pas, comme bien l’on pense, A être pour
suivie d’une foule d'amateurs affuiandés par le pto* 
fum djéfégance qui, en dépit de son domino, se dé
gageait de toute sa personne. Pour se débarrasser dsi 
nombreux galants, elle consentit à accepter le bras 
qui lqi était offert par P ub d'eux, et elle n’eut qu’é se 
louer de la discrétion et de la délicatesse des procé
das par lesquels ce cavalier eut le bon goét de re
connaître la préférence dont il avqit été l'objet.

Qqaqd: elle eut joui suffisamment du spectacle que 
lui offrait lp bal, elle exprima l’Intention de se relit | 
rer, pteffedut accepter l’offre qui lui Ait respectueu
sement faite de la recondqire chee elle. Marie, chemin 
faisant, ion cavalier sut la prier avec une si gracieuse 
instance d’accepter un modeste souper, (jue, moitié 
oui, moitié noh, elle finit par se laisser entraîner 
dftn* qp vpatauraut.

Lp spqpe? se pasja parfaitement, où du moins l’on 
était arrivé au dessert sans que notre eavalier se fût 
départi le moins du monde de la respectueuse ré
serve dppf fl avait fait preuvejusqqe-lé, lorsque netre 
bellp impfudpntp crut tout é coup remarquer chez 
spu parties ceftein? gestes assez étranges, et dent le 
seps ?oi échappa d’abprcj, mris qui finit bientôt par 
se révélpr ^ .ol|e df*PS sa terrible portée, quand, sous 
l’influpflpp de ^PS mêmes gestes t alla sentit ees pau*
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pièpes s'alourdir insensiblement, et un irrésistible 
semflfefl l'env^ir.

Elle comprit qu’elle avait affaire à un magnétiseur. 
P.ar *iq|pnt effprt de folppté, elle je fedn?»3* 
C9WW qqpiSHJuP q»i dégi»g« dé^perém ent 4’up
liep frf; mais le fluide magnétique l’oyait pépélFéç
déj4 à HP tfpp r aP4 degré pnnr qn’eflfi pûi se soq*r
fwîre «hw prm qpw enf * sop ipflpenge, et g))? 
t<wbg flgRf nnp yjojepte pflgqqp de nerf#.

Ses cris attirèrent les garçons de )’épflfliÿspp)PPt» 
<flP Wf >?»H*èrpnt pftü peq gurprip dp l’étrange 
S^BP qHi )P4F HPP«FHt ? upe fpm«BP HP PFftifl #»¥ 
pins effrayaplea ppmrqlflon*, et, devant pfle, MW c*r 

8e A**»»# nrôtbpdiqqpqifint 4 une geeflcnletion 
donf ellpéteit ^idenapaent l’pbjel, *flfus dont Jp cgr 
Ffpt^re ej lg pQFtéç pp fpFpnt pas tou* d'abord saisis 
»^PW-

Epflp, |a eflRSp p’pf pflang ; et qPéPfl potce trop 
gère héroïne fut complètement délivrée dp fluide qui 
avipt *i rapide/pept çgj sqy pflp, gl)$ flt approcher 
une voiture, sgqj yqploip acgyp^ep tgs penses de SW 
perfide cavalier, et rentra cflç  ̂pflg, HH se promettant 
% h dp prpflter 4ç i$ scène de... n^nétiam e qui ve- 
».qlf 4e Ih» dtffi si PfiF§de«eqt dpnnée.

(QùfQcralie patifaue.)

Nécrologie. — Bl. le Dr Balme^ ancien médecin 
de l’armée d’Égypte, est mort à Lyon, le 21 janvier. 
Il était grand partisan du mggnétjsipe. Il suivit le 
cours que M. du Potet fit daqs sa yille^ en 18^6 , et 
continua d’être notre abonné.

—  M. le général Pachekoff, qui a longtemps re
présenté le magnétisme en Russie, est mort derniè
rement à Saint-Pétersbourg, dans un âge avancé. (
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— Un autre partisan du magnétisme, M. Juge, 
vient aussi de mourir. 11 a été frappé d’apoplexie 
foudroyante en montant à cheval.

Revue des Journaux. — la
Gazette des T r i b u n a u x , le Journal des Débats, VUnion,
l'Assemblée nationale du 20 décembre, mentionnent, 
dans leur compte-rendu judiciaire, la phase magné
tique de la vie de Despart, dont le Droit a fait un 
récit que nous avons reproduit dans notre avant- 
dernier numéro.

— Le numéro de décembre du Magasin des Familles, 
contient un article de M. Delaage, sur la divination 
somnambulique relativement à la loterie.

L’auteur cite des faits qui tendent à établir la pos
sibilité de connaître d’avance les billets gagnants.

— La Liberté du 4 janvier résume Un article du 
Nazionale de Florence, d’après lequel une somnam
bule aurait pronostiqué pour l’Italie des événements 
politiques effrayants.

— Le Journal des Débats, du a3 janvier, rapporte 
un cas de catalepsie pathologique caractérisé, par un 
sommeil de dix-sept jours.

— Le Pays, du a5 janvier, rapporte aussi l’histo
riette du bal de l’Opéra, ci-dessus reproduite d’après 
la Démocratie pacifique. .

— La Voix du peuple, du 27 janvier, publie une 
lettre du'nommé Gilly, attestant qu’il a été guéri, par 
le somnambulisme, d’une affection intestinale.

— L 'U n iv e rs  religieux, du 27 janvier, analyse le pe
tit ouvrage de l’abbé Loubert, intitulé : Défense théo
logique du magnétisme humain.

Le Gérant : EFÉBBRT(de Gamay). ’• 

Paris. — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Augustin*, 17.



ETUDES SOMNAMBULIQUES.

8 X. -  PUYSEGURI8ME.

Troisième cas.

FACULTÉS POÉTIQUES (t).

M onsieur le R éd ac teu r,

J 'a i eu  occasion , il y a quelques jo u rs , de  voir 
et de  c o n su lte r  u n e  som nam bule  d o n t vous avez 
déjà p a rlé  dans deux  num éros de vo tre  jo u r n a l , 
Mm* G o u rn a y , et j ’ai acquis la conviction  q u e  la phi- 
jométrie est rée llem en t sa g rande  spécialité som nam 
b u liq u e  , com m e vous le constatez.

D 'u n e  lu c id ité  rem arq u ab le  p o u r l’apprécia tion  des 
m a la d ie s , e t m êm e p o u r la vue à d istance, M“ e G our
nay  , se lon  q u ’elle est p lus ou m oins b ien d isp o sé e , 
vous p ro d ig u e  ces facu ltés , ou  vous en  m esure  la dose ; 
m a is  e lle  est tou jou rs  p rê te , tou jou rs  disposée, p e n d a n t 
son  so m m e il, à p a rle r en  vers, à im prov iser des q u a 
t r a i n s ,  à  ad resser des s trophes poé tiques à la p e r 
s o n n e  avec laquelle  elle se trouve en  ra p p o rt.

C e s  vers n ’on t pas tou jou rs  le m ètre  vou lu ; ils p ê 
c h e n t  quelquefo is  p a r  la  prosodie. Mais cette  faculté  
n ’e n  e s t  pas m oins singulière , é tra n g e , p u isq u ’à l’é ta t 
de  v e i l l e ,  Mme G ournay  ne révèle pas le  m o in d re  p e n 
c h a n t  à  la  versification.

(l) Voyez tome V, p. 17, et tome VIII, page 4*9.
T o n  ix. — N" 1 1 * . — 25 m a i n  1850. 4
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« Pouvez-vous m e d ire , m adam e, quelles son t m es 

occupations?  dem andai-je  à Mme G ournay , qu i m e  
voyait p o u r la p rem iè re  fois.

— Vous vous occupez de litté ra tu re , m e ré p o n d i t -  
elle. P d l f d U r  d jd iU àitfiA M ftté& éQ t ï

Vous consacrez k j î  poésie.
Avec plaisir quelques instants ;
Et cette heureuse fantaisie 
Est du nombre de Vos penchants.

A un e  je u n e  dam e qui assistait à cette p e ti te  
séance avec sa m ère ( i ) ,  Mmü to u r n a y  adressa  ce  
q u a tra in  :

Si Pavenir vous jMrttl beau,
Conservez cette idée si chère •
Souvent Pehhul Mine au tombeau ,

* Et vote pdsèédui hne frète.

Une persouite  qu i c ro it avoir trouVé uti sp éc ifiq u e  
cpn tre  la gou tte  d em an d a it l'avis de  1 b dortaeufee àtiP 
ce m oyen , celle-c i lu i rép o n d it :

\ )
Pour soulager l’humanité,
Votre remède est infaillible ;
A Votre générosité 
Le ftalhèurMi* sensffcfl?.

Afosi qpemoi, d’autres\ f  espère\
App réoieront votre trésor;
Si rexistenèe nous est chère,
La fcrinté Vadl bien toièux encor.

Pour Ptfbteoir, à vous; 1flidàfeb,
Chaque malade aura, recours,
Cotome fl invoque en son àme,
Àtitré-Dâtafe dÔBon-Sècoiire.

(t) Séance amicale et toute désintéressée.
*

X *
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Puis en donftStlt k ht SOTïffWftté 
Des soins si lObgtètéfyS âttebdbà,
Un jour, par la reconnaissance,
Ces bienfaits vens seront rendus. ■ ■ •

Aux ex tra its  qui p récèden t*  nous allons ajoute* 
une im prov isa tion  qu i m o n tre  com bien  celte  faculté 
pou rra it devenir féconde p a r la cu ltu re . M ain tenant 
Mme G o u rn a y , quo ique  conservant tou jou rs-lc  q u a - 
train com m e form e favorite d ’expression ? com pbse 
des m orceaux  d o n t l ’é tendue tend  séné cesse à  la 
rap p ro ch er du  célèbre P radel. Le fragm ent que  noué 
ra p p o rto n s  c i-après s’est p ro d u it dans une c ircons
tance to u te  pa rticu liè re . Le m agnétiseur h ab itu e l de  
M°'e G ournay avait lu la  p rem iè re  partie, d ’un  feuil-1 
lelon de la  Démocratie pacifique * in titu lé  Fortmàda, 
e t il en  ra c o n ta it les inc iden ts  à Uné tierce personne* 
p e n d a n t que  la som nam bule  do rm ait. T o u t à coup  
c e lle -c i, in te rro m p a n t le ré c i t ,  d i t :  « Attendez* je  
vais vous le tra d u ire , m oi. » E t elle d éb ite  : aussitô t 
les seize vers su ivan ts, qu i son t le résu tné  de ce q u e  
le m a g n é tiseu r connaissait.

Vieillards, qui voulez de la vie 
iSàis Cesse prolonger te cours,
Allez i i t  là fitè fleurie,
Coûter encor quelques beau jours;

Fortunada, lieu de délices, 
tés délits bnt un parfum si doux.
Que te flWsttr de leürS caüfces,
Du temps fait braver le .courroux.

Pour retrouver de la jeunesse 
L’sfrdfeiir ei là folle galtê,
Retrempez-Vous ; et PaUégtèlée 
Vous montrera la volupté.

Dans ta fontaine de Jouvence 
' Je les vois puiser tour à tour,
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Chacun on peu de jouissance 
Qui ne devra durer qu’un jour.

Dans tou tes ses im prov isa tions , sa seconde vue 
sem ble assez n e tte , les idées son t ju s tes , elles se pro- 
d u isen t avec une  certa in e  rech erch e , e t sont poéti
q u em en t to u rn é e s , sau f quelques fautes de prosodie 
(com m e celles que  nous avons signalées en  caractère 
ita liq u e ), qu e  l’é tu d e  a u ra it p u  faire d isp ara ître .

I l est à re m a rq u e r cependan t que  les q u a tre  stro
p h es  q u i p récèd en t son t exem ptes de fa u te s , e t que 
les q u a tre  au tres (su r  le spécifique c o n tre  la goutte), 
so n t p leines de grâce e t d ’h a rm o n ie , e t  n e  p è c h e n t, 
sous le  ra p p o rt de  la  p rosod ie  , que  p a r  deux  rimes 
fém inines qu i se su ivent.

Souvent la som nam bule  com m ence u n e  strophe, 
sans p a rv en ir à l’achever. A lo rs , p o u r la d is tra ire  de 
ses poétiques p réoccupations, vous lu i parlez  d ’autre 
chose. Elle p a ra it vous é c o u te r , e t suivre avec  a tten 
tio n  le fil de  votre nouveau su jet de conversa tion ; 
m ais b ie n tô t la dorm euse  vous é c h a p p e , e t  au  mo
n te n t où vous y pensez le m oins, elle achève la  s tro 
phe  qu i l’avait p réoccupée  to u t à l’heu re .

Sans d o u te , ce tte  phUomitrie som nam bulique  
n ’offre q u ’u n  in té rê t trè s-seco n d aire , p o u r  ne pas 
d ire  n u l, au  p o in t de vue expérim ental ou  th é ra p e u 
tique  s m ais dans les m ille  phases de cè som m eil 
m erveilleux , au  m ilieu  de ces rayons mélés d e  ta n t 
d 'o m b re s , to u t doit-il ê tre  nécessa irem ent d ’une 
app lication  p ra tiq u e  p o u r  n o tre  chétive h u m a n ité  ?

G om m e phénom ène  in te llectuel, Mme G ournay  m é 
r ite  de fixer l’a tten tion  des o b se rv a te u rs , e t c ’e s t à 
ce t i t r e , M onsieur, que j’ai c ru  devoir vous a d re sse r  
ces lignes.

Veuillez ag réer, etc.
J. L.
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VARIÉTÉS.

* . i ; >

E n s e ig n e m e n t .  — ' « La vérité est un  coin q u ’on 
fait e n tre r  par le gros bou t. » Tous les néophytes m a
gné tiq u es, au  cœ ur h o n n ê te , pensen t en e n tra n t dans 
la carriè re  q u ’ils vont révo lu tionner le m onde. Aper
cevant la vérité  g rande  e t b e lle , ils c ro ien t que  c h a 
cu n  va la voir com m e elle est en  effet. E r re u r ; ils se 
b ris e n t su r le roc! C ’est ainsi que  nous en avons vu 
p lus d ’une cen ta ine  s’é lancer to u t b rû la n ts , m ais les 
p ré jugés e t l ’ignorance q u ’ils ren c o n tre n t re fro id is
sen t b ien tô t leu r zèle ; e t ,  sans cesser de c ro ire , ils 
s’aperço iven t que  la  ro u le  e s t  longue , et q u ’on ne 
p e u t a rr iv e r  au  b u t que pas à pas.

V ieux dans la  c a r r iè re , tém oins d e  tou tes ces te n 
ta t iv e s , nous applaudissons aux efforts de l’in te lli
g e n c e , et c ep en d an t la c ra in te  nous saisit lo rsque  
n o u s  nous rappelons com bien  -nous dûm es souffrir 
a v a n t  de p re n d re  p ie d 'e t  de  p lan te r n o tre  d rapeau . 
T o u s  n e  succom ben t p o in t , p o u r ta n t;  nous en  of
f r o n s  l’ex em p le , e t le tem ps va venir où le m agné
t i s m e  sera ho n o ré  dans ses rep résen tan ts . C ourage e t  

i p e rs é v é ra n c e , te lle  d o it ê tre  la  devise de  M. H ureaux . 
P u is s e - t - i l  réu ssir dans son e n tre p rise , e t devenir a n  
d e s  favoris d e  la glo ire e t  de la fo rtu n e!

S o n  c o u rs , d o n t nous pub lions ci-dessous le  p ro -  
g r a m m e ,  est te rm in é ; nous l’au rions p ub lié  en son 
t e m p s  si H . H ureaux nous l’avait adressé. Ce n ’est 
p l u s  a u jo u rd ’h u i q u ’u n  d o cum en t h is to riq u e  d o n t
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l’insertion attestera seulement et les efforts de son 
auteur et notre impartialité :

SOINS CONTRE LE CHOLÉRA.

COURS DE MÉDECINE DE FAMILLE.
OD

LE IAGNÉTISIE APPLIQUÉ AD TRAITEMENT DES MALADIES 
DANS LA FAMILLE.

Dans on temps où le cbolSma règne parmi noos, c’est un devoir d’éclai
rer le Public sur un bienfait qu’il ne doit pas ignorer, de lui apprendre à 
se servir du M agnétim e  comme remède souverain de cette épidémie.

Que quelqu’un dans une Camille sache magnétiser, et cela est facile, 
c’est une faculté qui nous est commune à tous, qu’aucun membre de cette 
famille ne craigne, car le Magnétisme employé à temps, aura bientôt raison 
de l’affection épidémique.

Les Billets d'entrée soit délivrés 175 eeatiaes, destisés à couvrir les frais de local 
et d’ippressiH.

LES DAMES SONT ADMISES
MARDIS, JEUDIS, SAMEDIS, A SEPT HEURES DU SOIR, 

f a a lw i i r g  Msiint-Bf— o r é ,  1 5 7 .

M A O M A t I B M S  V I T A L  A r > L I { V i ,
O S  L A  M & D B CIN B  D E  F A M IL L E .

Le Magnétisme, qui vient s’ajouter à la somme des 
plus beaux attributs de l’humanité, n’a pas de pins 
funestes ennemis que l’ignorance, l’enthousiasme de 
quelques prosélytes, et l’opposilion systématique des 
hommes intéressés à ne pas l’admettre de bonne foi; 
Pour combattre les ennemis de cette science qui naît 
à peine, qui révèle dans l’homme un nouveau degi*é 
de grandeur, de puissance et de domination sur la 
nature, il suffit de la montrer dans toute sa simpli
cité , dans toute sa pureté, et surtout dans ces con
sciencieuses applications qui la font considérer
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com m e le p lu s  g ra n d  b ienfa it acqu is  au  soulagem ent 
de nos m aux.

T o u te  vérité  nouvelle  qu i s u rg it , a de la peine è 
se faire  a c c e p te r , p a rce  que souvent elle dérange 
le systèm e des hom m es d u  jo u r , e t q u ’elle n u it à le u r 
c ré d it.

D epuis p lu s  de soixante ans, des préjugés ou des 
in té rê ts  personnels  se so n t opposés à la p ropagation  
d u  Magnétisme- Vital.Mais celte  science qu i po rte  en
e lle -m êm e la v é r i té , com m e la v é r i té , elle triom phe  
d e  l ’e r re u r  e t de la m auvaise foi : pu issan te  com m e 
la  vérité , elle  su it son cou rs en  g ran d issan t à m esure  
q u ’elle avance, m algré les lim ites q u ’on  v o u d ra it lu i 
im p o se r. Q u’on se rappelle  ce t aveu de B roussais : 
Si le Magnétisme était vrai, la Médecine serait uns absur
dité.

L a  science d u  m agnétism e an im al est to u te  p a lp i
ta n te  d ’actualité . L’existence d u  flu ide vital e t de  ses 
m ysté rieux  effets est a u jo u rd ’hu i dém ontrée  p a r  de-, 
fa its  v ic to rieusem ent prouvés : faits tro p  nom breux  
e t  t ro p  b ien  constatés p o u r  ne pas convaincre les in 
c ré d u le s  de b onne  fo i , auxquels nous répétons cette  
é p ig ra p h e  d ’un  savant d o c teu r : Doutez, expérimentez, 
voyez et vous croirez.

C o m m en t ignorer une science q u i offre u n  si p u is
s a n t  in té rê t k l’h u m an ité  tou te  e n tiè re , p a r  les cures 
d ésesp érées  q u ’elle p rovoque chaque  jo u r  e t d o n t 
n o u s  avons sous les yeux l’im posan t tab leau . I c i , la 
n a t u r e  nous enseigne dans tou te  sa sim plicité , à gué
r i r  e t  à  soulager ceux qu i souffrent. C’est la m édecine 
t r o p  long tem ps exilée de la fam ille p a r  la fausse 
s c ie n c e  des hom m es, q u i, com m e un sacerdoce d i
v in -, p u ise  dans les in sp ira tions d e  l ’âm e  sa force et 
s A e r l n .

N o s  m édecins rem plissen t la p lus belle m ission
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dans Je m o n d e ; qu e  se ra it-ce  »’il» jo ig n a ie n tot*e fer* 
veur la p ra tiq u e  d u  m agnétism e à leu r savoir ! H eu
re u sem e n t, l’b isto ire  nous app ren d  q u ’un  jo u r, v ien t 
enfin  où  la  science.officielle* après de longues e t  cou- 
pablea résistances, dem eu re  im pu issan te  à  refuser le 
d ro it de cité aux vérités nouvelles qu i surg issent p a r  
in tervalle  dans la su ite  des tem ps.

n u  M O D E  D ' A C T I O N  D U  M A G N E T I S M E ,
N

COMME AGENT ClBATI F .

La n a tu re  est sim ple  dans ses m oyons, in fin ie  d a n s  
la  variété  de son  ac tion . Les savants ig n o ren t les so t 
crets e t la  c a rriè re  p a rco u ru e  p a r le u r  intelligence» 
est au  rqbours d e  là m arch e  suivie p a r  U n a tu te .  Lsr 
m édecine classique in te rroge  tous les é lém en ts ; e lle  
exploite 1 a tte rre  à  g rands frais» fouille ses en tra illes, 
gravit les m ontagnes, visite les déserts p o u r y recueil- 
lir  des m inéraux , des p lan tes, dea an im au x  auxquels  
elle dem ande  des forces m édicatrices. Mous a llons au  
loin c h e rc h e r des rem èdes dans des m atériaux  é t r a n 
gers, e t nous ignorons encore  que  l 'h o m m e , q u i es* 
u n  assem blage p a ria it de p re sq u e  tous les m até riau*  
de la n a tu re , ad m irab lem en t com binés, ,porte  en  lifir 
m êm e une vertu  curative si e fficace , m êm e dans les 
m aladies où  l'effet des m éd icam en ts est reconnu im 
pu issan t.

La m aladie est une  lu tte  de la  vie en tre  le  p r in c ip e  
vital e t la force des lois de  com binaison  q u i rég issen t 
la m a tiè re  inanim ée. L’équilibre- de  oes deux  fo rcée  
opposées é ta b lit la  sauté. Si dans la  m aladie ou  ren-r 
force le  p rinc ipe  de v ie , si ou lu i ap p o rte  un  f lu id e  
vivifiant, si d 'a illeu rs  les o rganes n e  e o n tp a s  lésés, Ife 
vie reste  v ic torieuse de la lu tte  e t  la san té  se ré tabH t, 
Dans la  m ala die» c ’e st la vie qu i s ’e n  v a , a i  la  vie m e
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s’entretient que par la rie. Le principe médicateur, 
pour être efficace, doit donc être la vie lui-même. 
Une force vitale ajoutée à la nôtre qui faiblit, nous 
fournira le moyen de lutter victorieusement contre le 
mal. Eh bien 1 T action magnétique est la transfusion de 

, la vitalité d’une personne saine et animée de l’amour 
du Lien dans une personne malade. Le magnétiseur 
puise en lui-méme sa propre vie et la projette par 
ondées dans l’organisation malade qu’il traite. On 
voit assez l’abnégation, le dévouement qui doivent 
distinguer le magnétiseur-médecin des autres hom
mes. C’est pourquoi il y en aura malheureusement 
toujours trop peu.

Quand nous magnétisons, les principes salutaires 
et curatifs qu’on emprunte aux médicaments, se trou
vent ainsi résumés dans une action physiologique et 
invisible de nos organes mis en jeu par la volonté. 
Pourquoi refuserait-on-à l’homme, ce chef-d’œuvre 
de la nature, des vertus que nous accordons à une 
fleur, à une écorce, é une racine, créations si sim
ples? Ne savons-nous pas que le contact de deux mé
taux, placés dans oertaines conditions, produit 
fluide électrique? Serait-il plus déraisonnable d’admet
tre que notre organisation, notre système nerveux 
peut aussi, dans certaines conditions, produire un fluide 
analogue, le fluide magnétique?

Or, les faits le prouvent. Le fluide magnétique est 
une véritable émanation de la vie ; il est essentielle
m ent curatif, comme l’expérience le démontre; il 
e s t , pour citer les expressions de Mesmer, le moyen 
universel qui nous est offert par la nature de guérir et 
de préserver les hommes.

D’autre part, un champ immense est ouvert à nos 
sérieuses méditations, devant les effets merveilleux 
d e  la science nouvelle, qui confond notre raison, ren-
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versa qp» jdéejj rpçpes qt transport^ Vtpa» dans des 
régjpp? jpcoppues qù tout évfjUo »QU étonnement ef 
$PP atjffljfgitiou. fine ccmnajMMçe approfondie dü  
ppqgq£ti?iqp, pptendu d?i)4 te seps la plus large, do*' 
yippfjr^ Hûç pcjppce-w^rp pppeWp à ohanger le pivot 
de )p ip4f)ecipp c iv iq u e , jfc 1» philosophie et des 
$cieqpp?,

UJJfljŜ UX, ancien pharmacien.

Jïfédiçtioq. — Les prophéties d’un pâtre, sujet au 
spfppamLplisiqp, font beaucoup de sensation au* en- 
yirpps de tyettfttadt, dans la Forêt Noire. D après les 
prédictions de ce nouveau prophète, un bouleverse
n t  général gérait imminent dans toute l’Allemagne j 
la nouvelle résolution éclaterait au printemps pro
chain ; ellp durerait pendant trois ans, et elle ne se
rait défipit|yement accomplie qu’en 1857. L’horos- 
copp qu’jl g fait aux Prussien» n’est pas moins fatal, 
et aqnpnce leur expulsion prochaine. On accourt de 
tput çpté» pour consulter ce fatidique, et l’aiïïuenoe 
a # 4 IteUe que |a police a dû iptervenir.

(Courrier du Ba*-'Rhin.) .

Fête  de Mesmer. — Cette année sera sans doujp 
pour Mesmer un nouveau triomphe, car déjà l’on 
s’apprête à célébrer dignement j’anniyersaire <|e ?U 
naissance; et, bien que nous soyons encore élojgpés 
du 23 m ai, un registre est ouvert dans qof bureap^ 
pour recevoir les adhésions au banquet. La çoniaijft* 
sion d’organisation fera ipeessamment ponnaître les 
conditions d’admission.

Chronique. — C’est M. le Dr Durand-Fardel'qui 
e»t chargé dé là rédaction do l’article Magnétisme, qui 
va paraître dans le supplément au Dictionnaire de mé~ 

foined e  Febsfs.
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Si nous sommes bien informés, ce médecin en se

rait encore à commencer l’étude de la question qu’il 
doit traiter. Son travail devant paraître au commen
cement de juillet, il y a tout lieu de supposer qu’il 
n’aura pas le temps d’exaqjiper sqffi^amment, et que 
son jugement sera basé sur celui des commissions 
académiques.

— Dans une de ses dernières leçons à l’Athénée 
national, M. le Dr Mathieu s’est de nouveau prononcé 
de la ipaqjèrp la pjqp ç^tjégofiqqp çq favepjr dp «q§-

aq* p#t goqiptéte, et s’il 
hésite encqrq sqr )e$ priqpjpeg çt les cftnséqufincts, 
c’est par des raisons purement philosophiques.

Il a invité publiquement les membres de la Société 
du Mesmérisme à assister à ses leçons.

R evue des Journaux. — Le C ré d itdu 29 jan
vier, contient, dans son feuilleton} la description 
dp scènes soiqpaipbpliques présentées avec vraisem
blance.

m-Ifi République,du janyjer, reproduit lp récit
du Ççyrr^r d,[t Bas-Rbin, iqséré cirdessus.

— La Tribune lyonnaise, du mois de février, cite un 
fragment d’un ouvrage de Si- H. Delaage, ayant trait 
au somnambulisme, comme moyen de prouver l’im
mortalité d e lrâme.

— Le Semeur, journal protestant? du 6 février, 
p rend  part à une polémique suivie depuis quelque 
tem ps entre l’archevêque de L^on et l’abhé Loubert, 
à propos du magnétisme considéré au point de vqe 
du confessionnal.

Nous exposerons prochainement ce sujet avec dé
tail.
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S* ARTICLE.■ i

Avant d ’a rriv e r à l’analyse des faits du  m esm é
rism e développés dans le livre de G. B u sh , nous d e 
vons nous liv rer à un  d e rn ie r exam en s u r  Sw edenborg . 
Nous l ’avons considéré  sous le ra p p o rt de ses facu ltés 
psycho-m agnétiques e t an  p o in t de vue de  la  légi -  
tim ité  de ses révélations ; il nous reste  - à ex am in er 
ses doc trines ph ilosoph iques e t ses connaissances des 
phénom ènes m esm ériques. Après avoir esqu issé  A 
g ran d s  tra its  l 'h is to ire  de  l’école m ystique à laq u e lle  
il a p p a r tie n t , e t q u ’il a ré su m ée ; après avoir én o n cé  
quelques considéra tions su r ses doctrines sp ir itu a 
listes , nous ch erch e ro n s  à reconnaître  dans scs r é 
vélations la d e sc r ip tio n , re n d u e  m ystique , des faits 
d u  m agnétism e q u ’il connaissait év id em m en t; q u o i
que ce m o t ne soit pas in scrit une  seule fo is, d a n s  
les vo lum ineux tra ités scientifiques q u ’il a  p u b lié s . 
C ep e n d a n t, ce te rm e qu i servait déjà à désigner u n e
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série de faits naturels qui n’étaient encore qu’un près* 
sentiment, qu’un tâtonnement de la science nou
velle , avait été employé par Maxwel, médecin écos
sais q u i , nn siècle avant Swedenborg, avait publié âf 
Francfort, en 1769 , son livre Medicind,
dont les théories renferment réellement le sens que 
nous attachons à la science magnétique ; sans parler* 
toutefois, des moyens de la pratiquer par l'emploi de 
l’agent ou fluide qui en fait la base, et dont la dé» 
couverte et renseignement constituent la gloire de 
M e s m e r .

Le silence, sur ce sujet, d’un homme aussi scien
tifique que Swedenborg est bien extraordinaire ; et la 
réticence d’un philosophe dont les doctrines sqnt en<- 
trées au cœur delà science occulte, epl bien coupa
ble. Était-ce de sa part une dissimulation éalculée? 
On peut dire, alors, que, dans ses ouvrages, le ma
gnétisme brille par son absence, et que ses soins ont 
été bien superflus, puisqu'à l’aide de ses révélations 
on est parvenu à le reconstituer de toutes pièces. 
Quelle persévérance et que de peines pour conquérir 
nne position surnaturelle !

Nous allons, ici, entreprendre une petite excur
sion rétrospective dans le domaine de la philosophie 
mystique. Nous désirons qu’elle ne soit pas jugée sans 
intérêt par les adeptes de la science mesmérique dont 
elle retrace en partie les origines.

Le mysticisme, cette disposition innée de l’homme 
à dépasser les objets de la religion naturelle et à s’é
lever à la contemplation de toutes les parties de la 
vérité , est le complément de la connaissance reli
gieuse, et aboutit quelquefois â la folie, ou 4 ce que 
les hommes appellent folie. « Tel est aujourd’hui le 
christianisme dans celles de scs secte» où l’esprit d’in
tolérance, l’orgueil du savoir, l’ambition d$ régner,
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n ’on t pas altéré la pu re  in telligence d u  b ien , la sim 
plic ité  d u  cœ ur e t la charité  ( i ) .  »

C’est dans les écrits  d ’E m p éd o c le , qu i vivait au 
V* siècle avant J .-C . q u ’il fau t c h e rch e r les p lus a n 
ciennes traces h is to riq u es  du  m ysticism e. Cet hom m e 
qu i eu t ta n t d ’influence su r la science de l’a n tiq u ité ; 
célèbre com m e m agicien , com m e devin e t  com m e 
m édecin , exaltait lu i-m êm e sa science su rn a tu re lle  et 
son pouvoir d ’évoquer les m orts. A la  fois p r ê t r e , 
ph ilo sophe  e t p o è te , il fu t ran g é , p a r  les alexandrins, 
dans la fam euse série de leurs divins sages, nom m ée 
la chaîne d'or. Au tem ps de C ic é ro n , u n  N igidus Fi- 
gulus enseignait l’astro logie, tira it des horoscopes e t  
faisait profession de re tro u v er des trésors p e rd u s  (a), 
Un Vaticinius qu i se d isait py thagoric ien , savait aussi 
évoquer les Ames des enfers (3). Mais le véritable re 
p ré se n ta n t d u  néopylhagorism e fu t A pollonius de 
T y an es, hom m e aux m œ urs sim ples e t p u re s , qu i 
vivait au  p rem ie r siècle. Une secte rom aine  de  cette 
école, fondée p a r  S ex tius, avait je té  u n  g ran d  é c la t; 
m ais ce fu t A lexandrie qu i devin t le cen tre  des idées e t  
le lieu de la  fusion de la science de l’O rien t e t de 
l’O ccident. C’est là que  la théologie e t la m orale  du 
p ag an ism e , le syucrétism e de P la to n , le ju da ïsm e e t 
le chris tian ism e naissant se ren c o n trè ren t.

Le ju if  A ris tobu le , a u te u r  d ’un g ran d  n o m b re  de 
fa lsifications, vou lu t p rouver q u ’O rp h é e , Py thagorc 
e tP la to n  n ’é ta ien t que des copistes de  M oïse; Q tPhilon, 
son d isc ip le , d ém o n tra  que la ph ilosoph ie  é c r ite  des 
ju ifs avait p récédé celle des G recs. Mais en  fondan t la 
c a b a le , ils p rouvaien t q u ’ils n ’é ta ien t^ux -m én ies  que 
les d iscip les des mages e t de P la to n . La c ab a le , q u i

(1) Ch. Renouvier, Man. de Phil. anc.
(2) Cicéron. Frag. de Universo.
(5) Cicéron. O rat. in yattuM m .



est la doctrine m y s tiq u e , la ph ilo soph ie  occulte  des 
juifs, enseignait dans sa p a rtie  p ra tiq u e  à opérer des 
prodiges, p a r  u n e  application  de  certaines paro les ou 
sentences de  l’É critu re -S a in te , e t  par leu rs  différentes 
combinaisons ( i ) .  Les cabalistes sou tiennen t que  ce 
fut par cet a r t  que  Moïse s’éleva au-dessus des m a
giciens de P h a ra o n  ; q u ’Élie fit descendre le feu du  
ciel, et que  D aniel ferm a la gueu le  aux  lions ; q u ’en- 
fin, tous les p rophètes  s’en  sont servis p o u r découvrir 
les événements d e  l’aven ir (a). Un nouveau p a r ti ,  les 
gnostiques e t  les mages q u i reconnaissaien t Z oroastre 
pour révélateur, fit ir ru p tio n  dans l’arène  ph ilo so 
phique ; et l ’on  vît au ssitô t p a ra ître  les oracles de Zo
roastre , du Pimandre, d e  YAsclépius , e t le livre des 
Mystères des Égyptiens a ttr ib u é à  Ja m b liq u e ; tous écrits  
que la saine c r itiq u e  m oderne  regarde  com m e apo 
cryphes.

Au m ilieu de  ce m élange, de ce conflit d ’idées, les 
chrétiens, d e rn ie rs  v e n u s , e m p ru n tè re n t de tou tes 
parts. L e u r éclectism e sou tenu  p a r la foi e t  p a r une  
organisation p u is sa n te , fu t va inqueur de  tous les 
autres.

P io t in , après A m m o n iu s , ten ta  de concilier le p la
tonisme avec les doc trines m ystiques de l’O rie n t, des 
mages et des b rah m es. In itié  aux m ystères de l’In d e  
et de la P e r s e , il c ru t  su rp re n d re  dans l’en thousiasm e 
et dans l’extase le secret de tou tes choses. P io tin  avait 
son gén ie  fam ilie r, com m e S o c ra te , com m e N um a.

(î) C’est ce qu’on nomme signes cabalistiques.
(2) « On rapporte aussi h la cabale l’alphabet astrologique et céleste, 

qu’on attribue aux jnifs. On ne peut rien avancer de plus positif que ce que 
dit tb^dessus Postel. « Je passerai peut-être pour un menteur, dit-il, si je
• dm que j’ai lu au ciel, en caractères hébreux , tout ce qui est dans la
• nature ; cependant Dieu et son Fils me sont témoins que je ne ments pas ••
• j’ajoaterai seulement que je ne l’ai lu qu’implicitemenl. »

{Ancienne E ncyclopédie , Art. Caiaii.)
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Porphyre,-son élève et son  biographe, rapporte qu’é
tant sous le coup d’opération» magiques d’un ennemi 
qui voulait le perdre, Plotin s’en aperçut; et que son 
âme étant douée d ’une force extrêm e. Il fit réfléchir 
sur son adversaire les traits dirigés sur: Iiii-méme.
« Dans ce moment,dit-il un jour à ses am is, le corps 
d’Olympius (c’était le  nom  de son ennem i) estplisei 
comme une bourse ; ses membres te froissentlps uns les 
autres (i),  »

P r o d u s , ardent propagateur : de l'illum inism e, 
com m e tous ceu r  de son é c o le , reconnaît deux m on
des , celui de l’intelligence et celu i des sens! Il en
seigne que pour parvenir au bonheur, l ’âm e n’y peut 
tendre que par la contem plation e t l’extase. Le néo
platonism e finjt par se précipiter dans l ’ascétisme^ 
le th eu rg ieet la m agie, jusqu’àtce que la pereécütion  
de l’em pereur Justinien contre les écoles profanes, 
eût forcé les chefs à se réfugies chez les . Arabes qu'ils 
instruisirent.

A la R enaissance, en Ita lie , le grec G. Plethon  
fut l’apétre zélé dp néoplatonism e alexandrin q u i,  
m ille ans auparavant, s’était formé du m élange des 
élém ents qui devaient constituer le. cfthoünism e. 
P u is , parurent Pom ponaz», Cesalpini, Bruno, C am - 
panella, Yanini.

Le néoplatonism e, enseigné per’ FScin, F in ie  de 
l’Académie florentine, entraînait vers oes créations si 
consolantes pour l'hom m e, qu i lui font perdre dp v a s  
la terre pour s’élever â D ieu , aux anges et à l ’h ar
monie des sphères ; mais îl avait pour grave défaut les 
extases religieuses les plus mystiques ; l’hom m e pe  
tenait plus à la terre.

Pic de ia M irandole, élève de F ic in , après avoir

(1) DiedeaNire ttstor. et ont, de BayW, trtide Plotin.
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embrassé la cabale avec ardeur, revint au mysticisme 
pur.

Cardan, Pomponazzi, furent, comme philosophes, 
ennemis acharnés de l’Église et douèrent la raison 
d’une complète liberté. Pomponazzi fonda la morale 
sur elle-même, sans intérêt, crainte ni espoir. Il 
voulut expliquer tout fait merveilleux 
c’est-à-dire, par le gouvernement des sphères célestes, 
ks uns sur les autres ; par l’action des astres; et par 
fin fluence de Chomme sur l'homme, à Caide <fun fluide, 
esprit ou vapeur (i).

Le néoplatonisme et la cabale, se propagèrent 
ainsi jusque dans le dix-septième siècle, maintenant 
toujours leur école et faisant surgir, de temps à autre, 
quelques hommes, éminents. En Italie, Zorzi; en Al
lemagne, Agrippa, Paracelse, Bœhm; en Angleterre, 
Fludd et Pordage. Ces enthousiastes ont composé des 
mélanges plus ou moins mystiques où la philosophie 
de Moise se rencontre avec celles de Pythagore, Platon, 
Proclus et Ficin; et où s’épanchent d’abondantes 
veines de religion et de poésie (3)..

Les continuateurs de cette école mystique furent, 
au dix-septième et au dix-huitième siècles, les deux 
Tan Helmont e t, enfin, Swedenborg.

Quand nous avons dit que G. Bush avait accordé , 
déclaré même que Swedenborg connaissait parfaite
ment les faits du mesmérisme, nous avons bien com
pris que cette concession avait une immense portée 
par les inductions qu’elle nous permet d’en tirer. 
Aussi, avant d’arriver à conclure de ce fait, croyons-

(t) Pomponazzi, de Incantattonibxu.
(8) Roaoav. toc. cit.
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OPU» devoir répéter les tern es «Uns lesquels le pw-
fesseur américain expose ses convictions à ce sujet.

pions dire q u e, depuis lq première page 
jm q p ’è }a dernière, le livrp de Bush est un long syl- 
Ipg? W,® qui W résume gins! : Swedenborg a connu le 
*Pafipélisine et tous ses fa its , quoique sans en parler) 
i l  psi ie révélateur du m onde des esp r its , en resta 
4 ’hoo mission: divine • TTT Le m esm érism e que nous 
professons, et ses états, tels que la lucidité et l'extase, 
dopneobU cp à des révélations qui, sur les questions 
de l’autre m onde, du m onde des esp rits , sont ana
logues à celles de. Swedenborg qui possédait la faculté 
flHl9iP*l»Jiqpe au degré le  plus é lev é , e t  eu vertu 
d’une prédestination divine. D onc, Swedenborg est 
■IR propbèlfli; donc la nounelle Jérusalem qu*il g ’foo- 
dée sur ses révélations, est la véritable Église ; la aenle 
et véritable religion.

Pfous n’gdm ettons pas entièrem ent les deux pre
m ières propositions de ce syllogism e; et quant à la 
conclusion , nous ne la trouvons nullem ent contenue 
dans les prémisses.

Nous com prenons très-facilem ent que la décou
verte des phénom ènes sem nam buliquea soit venue cor
roborer quelques-unes des révélations de Swedenborg, 
puisqu’ils ont, les uns et les autres, la m êm e origine, 
une cause naturelle; mais G. Bush ne s’est pas aperçu 
qu’en appeler gu témyigpggp flp «’* 8t
faire descendre son héros dap§ |p région ffc? f4ltft P#r 
turels ; c’est le mettre de njyegp et pu pqpyllè|e gvgç 
les simples mortels qqe la pa^pfp g des fpCMUéf
psycho-m espiériques; ç’pst, en un fpqt, Jg tpeltfe ep 
rivalité avpc la famgpae voyante de Pr979i3h  
celle de. Von Meyer, avec J. D avis, et enfin, avec tous 
ceux qui se présenteront 4AP$ U UpO » BMP dus fa
cultés remarquables. Cette manière de conclure de
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U coneessioq de n ette  autant) n’-est pas conforme à 
scs raisonnem ents, nous le craignons; cependant 
c’eft la plus naturelle et la plus logique. Nous |a pons- 
Vfpgs dftue jusque dans ses conséquences Ifs plus 
Ifégdues. En appeler au m esm érism e, pour sauver 
Swedenborg de l’épithète de 
qug pépiâmes gens lui jettent è la fa c e , e’*st dire 
çpmme saint Paul à Fosfus : J’en appelle à César f Or, 
CJéwr, p’eet le porps des magnétistes ; de ees justes e |  
légitimes appréciateurs des facultés et des phénom è
nes m çsm éfiques, qui jugent avec la loi naturelle.
Pt quand m êm e SwedenbQcg aurait été le phénix des 
lucides et des extatiques , s’il n’est pas d’accord dans 
$CS dires avec la généralité des sujets som nam buli
ques les plus renom m és, nous répéterons ce qu’on 
9 d;t d'up célèbre écrivain » « Il y a quelqu’un qui a 
plus d’esprit que Voltaire ; c ’est tout le m onde I a Et 
q çeftp saillie u'est pas parfaitement applicable iei , 
c’est que fgus les révélateurs du m onde des esprits 
gp f»pt paa d» tout d’accord entre eu*. C’est un fait 
açqpift à la Saipe observation , et tellem ent acquis ; 
qu’il a bien le droit de passes pour un gamme.

bffeedvemeat, on voit percer dans les révélations 
spiritualistes, toutes les croyances, les préjugés, les 
çoupajssanggf acquises; en un mot, toute la vie in
tellectuelle et morale de l’individu, ou (je colqi avec 
gai il est eg rapport J Swedenborg u jus le prouvera 
surabondamment. Si l'expérience confirme ce que 
pçu* venons d’établir ? que In nature des révélations 
qpi ne résultent pgs de la communication de pensée, 
se moule su* las idées personnelles, il a dû en ré- 
«rflec nn immwsa avantage pour i« révélateur sué
dois- prpfgqdémqnt instruit dans la science philoso- 
ph'qjPi il pût beaucoup de méthode dans ses doc- - 
tpagfs et pqmmg dit 1g révérend J)r Pond, dans sa ré-
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lutation du Swedenborgisme : « Ses spectres ne se 
battent pas avec lui ; ils suivent naturellement le cours 
de ses pensées naturelles; donnant une sorte d’exis
tence personnelle et de réalité à ce qui n’avait été d’a
bord que des théories, des abstractions, de simples 
conceptions de son esprit. Et cette théorie s’accorde 
avec tous les faits connus. » Cette approbation accor
dée par un antagoniste, et que nous ne désavouons 
pas, prouve le savoir de l’homme, mais nullement 
l’origine céleste de ses révélations. Or ce dernier 
point est et sera toujours la pierre d’achoppement de 
ses sectaires. Quant à nous qui ne pouvons voir en 
lui qu’un simple voyant somnambulique, d’une haute 
distinction, nous nous permettrons de le comparer, 
dans le cours de notre examen critique, avec de cé
lèbres extatiques. Nous montrerons chez la voyante 
de Provorst des aperçus analytiques, sur la psycho
logie, tout aussi avancés que ceux du Suédois; quel
ques-uns, même, ont plus de finesse, de profondeur, 
de netteté et d’étendue : et ses révélations signalent 
quelques éléments inconnus même à Swedenborg. 
Chez l’extatique de New-Yorck, J. Davis, on retrouve 
toutes les facultés attribuées au grand 
mais avec des divergences dans les doctrines ; de plus, 
il possède la faculté de la communication de pensée 
à un point prodigieux.

Quant aux procédés employés pour produire les 
états magnétiques, si Swedenborg nous a caché tout 
ce qu’il en savait, il n’en est pas de même pour les 
phénomènes qu’il a obtenus , puisque son but était 
de faire connaître, sous le nom de révélations, tous 
les faits de la psychologie, afin d’arriver à la connais
sance de l’âme, dans la vie future. Il est donc intéres
sant, aujourd’hui, de comparer les descriptions de ces 
états qu’il a donnée s , avec tout ce qu’on produit pa
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le mesmérisme.; oompefnisou qui constate leur, par - 
faite identité.

Les phénomènes: somnambuliques * évidemment 
connus de Mesmer* mais qu’il a retenue par peu 
denoe, ont été divulguée par le marquis de Puységur, 
son élève. Aussi est-ll généralement admis qu’il est 
l'auteur de cette, découverte, qu’on appelle commur 
némeot puységurisme. C’est en 1784 que furent pu
bliés les mémoires de Busancy, et c’est A cette époque 
que les magnétjetes font remonter l’origine de cet état 
mesmérique, en admettant, toutefois, qu’il a été 
connu de toute l’antiquité. Voici, cependant, un fait 
remarquable; c’est qqe Swedenborg, dans un ou- 
vrage publié en 1763 t c’est-à-dire, v in g t . et un an# 
avant la publication do Puységur, donne l'énonciation 
formelle et directe du pouvoir remarquable qui a. été 
si clairement développé depuis : la lucidité sonar 
nambulique». .1

En voici quelques extraits. Mais en les lisant il faut 
faire abstraction de la mysticité du langage. C’est une 
étude à. laquelle nous «vous préparé nos lecteurs, 
dans un précédent article.

« La sagesse hémaine, qui .est la sagesse naturelle 
pendant que l'homme appartient à ce monde, ne 
peut jamais être exaltée jusqu’à 1« sagesse angélique, 
mais seulement jusqu’à une certaine image de celle- 
ci. Cependant t l’homme ehe» lequel )a sphère spiri
tuelle est ouverte, arrive à cette sagesse quand il 
meurt. I l  peut aussi y  parven ir en  endormant u s  sen- 
w r io n s  GORFORIUBS ; e t  en m im e  tem ps p a r l'influx  
kpe que reçoiven t les principes spirituels d s  son
génee. » (Divine jUwve and Wigdnm,  357.)

t II en est qui, même avec une constitution vi
cieuse et des penchants mondains,. être  e n 
dormis; alors, ils sont susceptibles d’être élevés jusqu’à
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quelque chôBe de céleste... Pour eux, les choses ex
térieures sont comme anéanties, et ils sont, alors, 
élevés jusqu’au premier ciel. » (Arc. , 204i.)

« Certains esprits, non pas ceux d’une mauvaise 
nature, étant tombés dans le repos, comme dans un 
sommeil, leur intérieur qui est leur esprit, fut tran
sporté dans le ciel; car les esprit» (1J, avant que leur 
intérieur soit libre, peuvent être transportés dans le 
ciel. Je les ai vus quand ils avaient été ainsi dans l’état 
de repos pendant une demi-heure, et qu'ils étaient, 
après cela, rappelés à la vie extérieure dans' laquelle 
ils étaient auparavant; ainsi qu’au souvenir de ce 
qu’ils avaient vu. Ils disaient qu’ils avaient été parmi 
les anges, dans le ciel, et qu’ils y avaient vu des 
choses prodigieuses. » (Heaven and Hell, 4* »•)

Nous pensons qoe ces extraits sont plus que suf
fisants pour établir l’identité de l’état qu’ils décrivent, 
avec le phénomène de la lucidité somnambulique; 
et prouver, parconséquent, que Swedenborg le con
naissait.

Il nous parait curieux de produire ici d’autres ex
traits qui montreront combien Swedenborg avait 
étudié ce phénomène, ainsi que les inconvénients 
qui résultent des entretiens avec les esprits. Nous les 
proposons aux méditations des magnétistes spiritua
listes, aux yeux de qui les sujets lucides sont la loi et 
les prophètes. Ils verront que leur maître ne partage 
pas leur aveugle confiance.

Les voici :
« Quand les esprits viennent vers l’homme, ils pé

nètrent dans sa mémoire, et y réveillent tout ce qui 
leur convient; et, ce que j’ai souvent observé, ils li-

(1) Lisez : somnambules.
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sent comme dans un livre les choses qui y sont en
fermées. ( Earths in Universe, i3.)

« Les esprits qui sont en rapport avec l’homme^ 
pénètrent dans sa mémoire et dans toute» le» sciences 
de mémoire que l’homme possède. Ils s’approprient 
ainsi toutes les choses qui appartiennent à l’homme, 
jnsqn’au point d’ignorer si ces choses sont à eux. Il 
en résulte que tout ce que l’homme pense, ils le pen
sent; tout oe qu’il veut, ils le veulent. » (drcana 
cal. 58a3.)

c Maintenant nous dirons quelque chose concer
nant les entretiens des esprit» avec l’homme.... L'esprit 
qui parle est dans les mêmes principes que celui à qui il 
parle, qu’ils soient vrais ou faux; de plus, il les exalte 
et les fortifie par son désir qui est conforme à celui 
de l’homme. De lâ il est évident qu’aucun esprit, 
autre qu’un esprit semblable, n’agit manifestement 
sur lui, attendu que l’action manifeste coïncide avec le 
discours. Il résulte de cela qu’il n’y a que des esprits 
enthousiastes qui parlent aux enthousiastes; que des 
esprits quakers qui agissent sur des quakers, et des 
espritsmoraves sur des moraves. lien serait de même 
avec les ariens, les sociniens et les autres hérétiques, 
l ’ai été à même de vérifier cela par des expériences 
répétées. » ( Apocal.revel. 1183.)

< L’homme ignore la qualité de sa propre inclina
tion ; si elle est bonne ou mauvaise. S’il se complaît 
dans sa propre intelligence, les esprits qui l’écoutent 
favorisent chaque pensée qui en dérive. De même, si 
quelqu’un est disposé à faire prévaloir des principes 
quelconques, propres à ceux qui ne sont pas dans la 
vérité; quand un esprit d’une pareille inclination , 
soutient les- pensées ou les principes de l’homme; 
alors, l’un conduit l’autre comme un aveugle conduit
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un autre aveugle , jusqu’à oe qü’tts tombent ton* deux 
dans le précipice. » (Ibid,) > A -

Il dit encore, dans son JoamaltSpirüad. n° 1692: 
« Le*èspritt relatent de*chose* fautes

et memengères.*
N» igOa : « Dm eaprU*qui parlent, il y en a peu qui 

doivent être crut. Rien n’est plus familier a 
qui parlentque de dire qü’une chose est ceci ou cela; 
car ils croient tout savoir, et Hs: affirment solennel
lement qu’il en est ainsi, quand cependant cela n'est 
pas..... Quand on demande à plusieurs, s’ib  savent 
comment est telle chose, alors, l’un après l’autre ré
pond d’une manière différente; et fussent-ils cent, 
ils répondraient tous différemment... Aussitôt qu’ils 
parlent d’une chose qu’ils ne connaissent pas, ils di
sent immédiatement : elle est ainsi faite. » •'

Le n° abdo renferme des révélations ourieuses, et 
à l’adresse de ceux qui font profession d’évoquer l’es
prit des morts. < ■ .f

« Les esprit»j oeux qui représentent une autre per
sonne,. peuvent être trompés eux nipémes. 11 m’a été 
démontré .plusieurs foie que les esprits, causant avec 
moi:, croyaient réellement être les hommes, sujets 
-do la pensée. Comme hier etaujourd’h u i, quelqu’un 
que je connus vivant, fut représenté par ün esprit qui 
lui était si semblable, en toutes choses, que rien n’é
tait plus ressemblant. C’est pourquoi ii faut que ceux 
qui veulent parler avec les esprits se tiennent sur leur 
garde, de peur d’étre trompés, quand ils disent qu’ils 
sont ceux qu’on connaît et qui sont morts. »,

u Ce serait une conséquence sans doute bien na
turelle de la teneur de ces citations, dit G. Bush, que 
de penser que ai les influences du monde spirituel 
sont aussi trompeuses, Swedenborg lui-même était 
bien susceptible d’être trompé par les impressions
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dérivées de cette source. Eu y réfléchissant, cepen
dant, la conséquence la plus naturelle serait qu’étant 
capable de découvrir et de révéler les erreurs, c’est 
une preuve qu’il s’en est gardé : « C’est en vain qu’on 
« tend le filet à la vue de l’oiseau. » S’il s’était trompé 
entièrement, pourquoi ne l’aurait-il pas été égale
ment par rapport au fait des déceptions ? »

Quoique cette réflexion inductive ne nous paraisse 
paa très-solide, on doit savoir gré au professeur amé
ricain d’avoir franchement reconnu que l’état exta
tique de Swedenborg doit être considéré, psychologi
quement, comme une forme ou phase particulière de 
l’étal mesmérique ; ce que les sectaires de la nouvelle 
Jérusalem refusent unanimement d’admettre, quoi
que l’examen des faits présentés dans le livre de 
Mesmer et Swedenborg rendent la question indispu- 
table. Cependant, nous lui répondrons que si Swe
denborg ne s’est pas trompé sur les déceptions ré
sultant des influences trompeuses du monde spiri
tuel , les découvrir est autre chose que les éviter ; et 
que s’il prétend s’en être mis à l’abri, il se fait juge 
en sa propre cause et ne fournit aucun argument à 
l’appui de sa prétention. Ces erreurs, ces causes d’er
reurs signalées, n’autorisent nullement à admettre les 
révélations de Swedenborg comme des vérités. S’il a 
connu les déceptions des esprit», ou plutôt des som
nambules , il a reconnu l’erreur, le mensonge, dites- 
vous? et il n'a pu tromper personne. Alors veuillez 
nous dire dans quelle catégorie vous placerez le récit 
suivant; est-ce dans celle de la vérité?

« Quelquefois, j’ai été mis- dans Cétat où sont les 
atÇesj et dans cet état, j’ai parlé avec eux; et alors je 
comprenais tout. Mais quand j’étais remis dans mon 
pyjBiprior é ta t, et dans la pensée naturelle propre à 
l'homme, et que je désirais me rappeler ce que j’a-
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vpis compris, je û6 le pouvais pas ; eHr il jr avéil des 
milliers de choses qui n’étaient pas édéquafes sut 
idées de la pensée naturelle, et qui, alors s né pou
vaient s’exprimer, que par la variété nuances di h 
lumière etleéte, «t nullemëiit par les inot» Humains. » 
(ffeaven and HeU,*5g). ;

Mous comprenons qu’on pkisse être mis en état
d’exiase ; que l’âme soit dégagée de la mattèrei___
Mais changer de nature 1 devenir ange ! puis cesser de 
l’être lé.>..

Et puis, ce langage des anges qui né peut S’e x p r i 

mer que par la variété des nuances de la lumière cé
leste! Quand on a révélé (Vraie Relig. ehrét. , n° *4*) 
que les anges ont une écriture en partie composée de 
lettres arabes et hébraïques ! que de contradictions! 
quel charlatanisme 1

CHOGARNE.
(La suite prochainement»)

OLlNiaUÉ MAGNÉTIQUE*

A If. dUFWet ttt StM iM ÿ.

ts Kirier 18M.
Mon cher méltlè)

3’étâis aveugle depuis dix-huit rriois, et, grâce à 

vous, à votre talênt, à la manière admirable dont 
vduè ëkéirfcéz le magnétisme, une faible liieur Salait 
ihflltréfe darià ines veux, ce fî ëst pas èncore la lu- 
fhièfé, thaïs c’est l espërâridé ; ët de celte espérance 
h là certitude, il h’y a que l’eSpace dé là pèftë dü 
clèl au fcièl dîëmé.
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Je reverrai donc la naturelles objets* les pêrsohnes 

qui me sont chères ; et vous; Monsieur* dont jé de 
connais encore que le soit doux ét ohctueux de vëtrë 
voix, et le fluide régénérateur qui me pénètre, m’en
veloppe, m’enferme et me rafive t

Quancl vous voua asseyez auprès de moi, et que 
votre puissante main, sans me toùcher; agite l’âir cjül 
m’environne, je seus comme un réséâù invisible s’é
tendre sur- mes membres, les assouplir, les presser 
sans {es serrer, détendre mes nerfs et me pénétrer -, 
me charmer, à la manière dont le parfum de là rose 
pénètre et charme l’odorat. Puis» à mesuré qüe le 
magnétisme opère, une douce lftnguéür s’empare de 
ma personne, les pensées terrestres deviennent plus 
vagues, se poétisent, pour ainsi dire, ét së changent 
en une rêverie-charmante, qui vous isole de la terre, 
de ceux qui vous entourent, et même dé votre ma
gnétiseur ; c’est l’état le plus délicieux dans lequel un 
étrë humain puisse se trouver; ce n’est pas le sommeil; 
ce n’est pas le réveil, et cependant il tient de l’un ét 
de l’autre; du premier, il emprunte l’adorable repbs; 
l’abnégation complète ; du seeond ; il reçoit la coh- 
sciçnce de la vie. -

Enfin, Monsieur ; que vous dirai-je ? Longtemps 
après que vous êtes parti,.je sens éücore ce doux bien- 
être, cette charmante langueur qui me tient enchaî
née Shé ih'dn lUutfedil, me fait désirer et aimer la so
litude. Je ne suis ni à moi, ni à vous, ni à personne, 
ni de ce monde, ni dans ce monde, mais toute en
tière à la divinité qui m’a créée, et dont mon âme 
épronve tous les effets magiques. Des deux mot qu’il 
y a en nous, comme dit Sterne, le terrestre dis
putait sous le moi céleste. Ainsi, Monsieur, non-seu
lement le magnétisme me reûdra la vue, ce qui est 
le f ia s  grand des biens de ce ffiShflë; fiiâis H me
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rendra aussi la santé, bienfait tout aussi précieux ; 
chaque fois que vous m’axez fait sentir' la puissance 
de votre génie, il m’a semblé, chaque fois, que je re
cevais un accroissement de vie, de santé, de jeunesse; 
et comment ne rajeunirait-on pas? Le magnétisme 
employé, comrtie vous savez vous en servir, Monsieur, 
détend les nerfs, calme les muscles, fait circuler le 
sang plus régulièrement dans les veines, assouplit les 
membres et leur rend l’élasticité du premier âge; la 
tête aussi est plus légère, et le cerveau, dégagé de ses 
noires vapeurs, semble ne laisser place qu’à de rian
tes et d’heureuses pensées.

Vous voyez bien, Monsieur, que vous donnez à la 
fois, par votre science superbe, la santé, la jeunesse, 
et, si j ’osais dire, la beauté et la bonté. Tout ce qui 
est jeune n'est-il pas beau ? Et tout ce qui est beau est 
bon; car, c’est votre suprême bonté, Monsieur, qui 
se communique, vous fait dépenser votre vie à régé
nérer celle des autres, et excite ce dévouement su
blime de chacun de vos instants consacrés à l’huma
nité souffrante.

Puissiez-vous, par votre art merveilleux, agrandir 
ce jet de lumière que vous avez déjà fait renaître dans 
mes yeux, et me mettre à même de voir bientôt mon 
savant et généreux bienfaiteur.

EUGENIE FOA , nie Rodrisosz.

Le Gérant : HÉBERT (de Gamay).

Paris. —Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Augustin*, <7.



THÉORIES.

PHILOSOPHIE MÉDICO-MAGH:ÉTIQUI.

CHAPITRE III.

De la Médecine magnétique.
(Suite.)

Nous recevons du docteur Ordinaire la communi
cation suivante, que nous nous empressons de sou
mettre à nos lecteurs. Nous approuvons la polémi
que qui s’établirait sur un sujet aussi important que 
le fluide magnétique. Cette discussion, soutenue par 
deux praticiens également recommandables, ne peut 
que profiter à la science. Nous espérons donc que 
M. Perrier répondra ; et, s’il y a lieu , nous prendrons 
nous-méme part à la discussion. Quant à présent, 
voici notre sentiment; et, si le temps ne nous man
que, nous l’appuirons par de nombreux faits : 

L’bomme, pétri d’un limon grossier, possède en 
lui les véritables éléments de la foudre. Il peut, sai
sissant ce feu, le lancer au loin par des actes de vo
lonté. Rapide dans sa marche comme un rayon de 
lumière, il ira , non détruire, comme une force 
aveugle, mais donner un complément de vertu à 
tout ce qu’il pénétrera : ce feu, c’est la vie ; revêtue, 
enveloppée d’électricité, le magnétisme enfin, jusqu’à 
ce qu’on lui ait donné un autre nom.

DU POIET.
to v k  i x . — N°  l f  3 .  — 10 mars 1850. S
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Qntlqnes objeelioas à mon honorable Collègue le Docteur Perrier.

J’ai lu avec une religieuse attention les divers ar
ticles que vous venez de publier dans le Journal du 
Magnétisme, et qui tendent a prouver l’existence du 
fluide magnétique. Il serait difficile de défendre une 
cause avee p|u« de talent. Il est impossible au lecteur 
non prévenu de ne pas se rendre à vos citations, aussi 
savantes que multipliées; permettez cependant à un 
magnéliste, non moins consciencieux observateur, de 
vous soumettre quelques objections sérieuses. Je ne 
demande qu’à être persuadé, et je vops avoue fran
chement que le doute qui existe dans mon esprit n’a 
pas entièrement disparu, même après votre logique 
argumentation et vos preuves tirées de nombreux 
auteurs.

Avant de me poser,'je ne dirai pas en antagoniste, 
mais en censeur des attributions et du rôle que le 
plqs grand nombre des magnétistes attribuent au 
fluide magnétique, je commence par déclarer qu’au 
début de mes expériences, j ’acceptais ce dernier 
comme article de foi. Je n’ai donc pu communiquer 
à mes somnambules, hommes et femme», ainsi qu’on 
pourrait me l’objecter, une répulsion que je n’éprou
vais pas. Je devais, au contraire, admettant la trans
mission de pensée, les rendre fluidistes. Assez privilé
gié dès mes premiers pas dans la science, je rencon
trai les sujets les plus remarquables sous le rapport 
de la lucidité, et je dus tout naturellement les inter
roger sur l’état anormal où je les jetais. Tous mes su
jets, tous, sans exception, se sont accordés pour me 
répondre :

f Le magnétiseur, placé dans des conditions supé
rieures, assiège l’âme du magnétisé, placé dans des 
conditions inférieures.
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« Les copditions supérieures résultent 4e l’ppjop 

d’pne âme fortp à des prganps saiqs.
« Les conditions inférieures résultent 4’MRP âme 

plus faiLle, unie à des organes plus pu tnoins altéré?.
« La plus faible doit naturellement o^éjf p hj plps 

forte. Détachée de la matière, l’âme entre dans un 
é|at sut generis qu’on nopime sot^nam^list^ç.

« Le somnambulisme permet â |’âpie de voir saps 
les yeux^ de goûter sans le secours 4e? orggqes, 4e 
réunir les cinq sens en pn seul, 4e pressentir 4p* 
effets futurs , de présenter enfin ces merypilleqx pjié- 
nomènes qui sont l’apanage du magnétispe, char
ment les magnétiseurs et jettent ceux qpj les ofysey- 
vent dans une indicible stupéfaction. »

En vain, j ’objectai à mes somnapbule? qq’ijs su
bissaient l’influence de mon fluide; ils me répondi
rent: Qu’entendez-vous par votre flpidp; pops ne 
comprenons pas ? J’étais, je vous l’ayoue, très-embar
rassé de donner la définition d’un être ençorp indé
fini, que les uns voient couleur jaune o r a n g e y 
paille, d’autres couleur rose, être quj ne présente aucun 
caractère spécial et constant ; je me bornais à dire : 
Vous ne voyez donc pas qu’il s’échappe de pies piains, 
de mon corps une vapeur, un arôipe, une flamme, 
enfin ce qu’on nomme un fluide. On me répondit : 
Nous vous voyons, comme tous les êtres animés, 
exhaler une émanation qui nous parait, en effet, 
phosphorescente. Cette émanation sert au chien à re
connaître Tes traces de son maître, le passage d’un 
animal; mais nous ne sentons pas que cette émana
tion nous pénètre et soit la cause de l’état où vou? 
ppus tenez plongés.

Désirant ardemment savoir à quoi m’en tenir sur 
upe question si importante, je parvins à amener une 
spfpnambule très-lucide, mademoiselle M..., à m’ex-
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püquer, en état de crise, tous les phénomènes qu’elle 
présentait, ou que je voulais obtenir. Livre merveil
leux , où je puisai les enseignements psychiques les 
plus rationnels', les plus satisfaisants. J’insistai pour 
qu’elle m'éclairât sur l’existence du fluide magné
tique.

« Lorsque vous continuez à me magnétiser, me dit- 
elle, après que déjà je suis en crise, je vous vois, en 
effet, entouré comme d’une flamme, mais cette 
flamme, qui semble s’échapper de votre chapeau 
comme de vos doigts, n’est autre que l’émanation vi
tale, animale, appartenant à tous les êtres animés; 
elle ne me pénètre pas, elle n’est pour rien dans ma 
crise.» Mais alors, objectai-je, comment pouvez- 
vous distinguer un objet magnétisé d’un autre qui ne 
l’est pas ?

* Votre volonté, c’est-à-dire votre âme seule, agit 
et oblige la mienne à reconnaître toutes ses traces. 
Vous me présentez uné pièce de monnaie ou un verre 
d’eau magnétisés, vous les confondez avec d’autres 
qui ne le sont pas : je les distingue; le fluide prétendu 
est aussi étranger à ce phénomène qu’au verre d’eau 
que vous transformez en toutes sortes de liqueurs et 
qui peut causer l’ivresse, si vous le désirez. »

Puis elle me présenta cette autre objection :
« Un somnambule n’est pas tous les jours suscep

tible de recevoir l’influence magnétique : vous l’avez 
souvent observé; et, demain, je présenterai ce phéno
mène: peudant quatre jours, je ne serai pas magné
tisable. Multipliez vos efforts, vos passes , agissez sur 
la tête, sur le cœur, sur l’estomac, continuez des heu
res entières, je sourirai à votre impuissance. Si vous 
aviez du fluide, si j’étais susceptible de le recevoir, 
d’en être pénétrée, m'expliquerez vous pourquoi je 
n’en éprouverai aucune atteinte? Vous savez, ajouta-
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i t-elle* que vous me trouvez fréquemment en étal de 
I somnambulisme naturel* état que je présentais avant 
{ d’être magnétisée; vous savez que dans cet état je suis 
' aussi lucide que dans le somnambulisme artificiel. 

Pourriez-vous me dire de quel fluide je suis impré
gnée? Yous pouvez me jeter en somnambulisme de 
Mâcon à Paris, comme vous le faites de chez vous 
chez moi ; votre fluide traversera donc cent lieues de 
distance, pour n’atteindre que moi, au milieu de per
sonnes non moins impressionnables. » 

le ne savais trop que répondre et je me bornai à 
répliquer :

S’il est vrai que fréquemment je vous trouve insen- 
' sible à mon action , si souvent vous entrez en état de 
| crise sans ma volonté, comment, à votre tour* m’ex- 
1 pljquercz-vous ces divers états. Voici quelle fut sa 
i réponse :
! ■ Mon âme secoue parfois seule le joug des organes
I et entre en lucidité, elle voit sans le secours des yeux 
| et jouit d’étranges facultés ; elle entre en rapport avec 
[ des âmes supérieures immatérielles (tous les somnam

bules s’accordent à reconnaître leurs rapports avec 
des êtres célestes), et c’est à ce rapport qu’elle doit 
les prévisions et les facultés qui vous surprennent. 
Lorsque vous ne pouvez me magnétiser, c’est que 
mon âme ne m’appartient pas; elle est dominée par 
ses sœurs immatérielles, plus puissantes que vous. » 
Elle ajouta : « Vous avez observé que lorsque je suis 
ndn magnétisable, je présente une insensibilité de 
tout le corps, vous pourriez, à l’état de veille, me cou? 
per un membre, sans que j’éprouvasse la moindre 
deülcur. Cette insensibilité, très-fréquente chez les 
crisiaques, et que les magnétisles n’ont pas encore 
constatée, provient do la même cause que l’iusensi-. 
hilité du combattant* qui, dans l’ardeur de la lutte,
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ne sent pas la blessure qu’il reçoit, du martyr qui 
sourit au bourreau. U y a détachement de l’âme en
traînée, ayant perdu ses rapports intimes avec les 
nerfs placés sous sa direction immédiate. »

Je me suis demandé, cher confrère, si ce ne serait 
pas cette connexion de l’âme avec le système nerveux 
qui a fait dire à Cabanis : « Si le fluide nerveux n’exis- 
« tait pas, il faudrait l’inventer, pour donner Une 
a explication satisfaisante des rêves et du somnam- 
« bulisme. » J’avoue que ce fluide ne m’explique rien 
en fait de somnambulisme.

Je vous avoue que ma croyance au fluide n’était pas 
éteinte ; je considérai cette somnambule comme une 
extatique, une spiritualiste exaltée, et je me méfiai de  
ses explications. Je magnétisai un brigadier des eaux 
et forêts, et je trouvai un somnambule extra lucide, 
plus étonnant cent fois que le célèbre Alexis. Je me 
dis : Au moins celui-ci reconnaîtra le fluide, et n’ira  
pas se perdre dans le monde des esprits. Il se trouve 
plus spiritualiste encore que mademoiselle M... « Vo
tre fluide, me disait-il en crise, a été la cause de 
toutes les déceptions des magnélistes qui y ont eu  
foi. Ils se disaient : Je jais imprégner mon sujet de  
fluide, et, ainsi préparé, je le soumettrai à l’Acadé
mie. Il montrera nécessairement aux incrédules les 
phénomènes qu'il me présente tous les jours, puis
qu'il sera dans les conditions où je le place lorsque 
je veux les obtenir. L’exhibition avait lieu. Le magné- 
tiste fluidiste imprégnait son sujet, puis l’isolait, se d i
sant : la machine est cl^rgéc convenablement d e  
fluide, il ne faut que la toucher pour en tirer d e s  
étincelles. Singulier désappointement! Pas un d e s  
phénomènes annoncés n’était obtenu et les académi
ciens se retiraient, riant en leur barbe, et accusant 
le magnétisme de rêverie et les magnétistes de char—
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latanismc. Cependant l’expérimentateur murmurait : 
Je n’y comprends plus rien : j'avais préparé mon su
jet, qui se reconnaissait suffisamment magnétisé; je 
l’avais isolé, comment se fait-il qu’il n’ait pu présen
ter des phénomènes qui ne m’ont jamais fait défaut? 
Mon brigadier ajoutait : «L’imprudent ne savait pas 
le rôle que jouent les âmes dans le somnambulisme; 
il croyait, en isolant son sujet, le mettre à l’abri d’in
fluences contraires. Il ne savait pas que les académi
ciens ont des âmes fortes, que quatre de ces âmes 
réunies dans une volonté hostile, ont eu plus de force 
que la sienne ; de même que quatre magnétiseurs, 
réunis dans un effort commun, obtiennent bien plus 
promptement les effets qu’ils recherchent. »

J’ai retrouvé dans ma pratique magnétique deux 
autres somnamnambules, non moins lucides; jamais 
je n’ai pu obtenir d’eux la reconnaissance du fluide 
magnétique dans le somnambulisme.

Je me demandais si, dans mes recherches, je n'étais 
pas tombé sur une série de sujets spécialement peu 
impressionnables à l’action du fluide magnétique, et 
je saisis un jour l’occasion de me mettre en rapport 
avec une somnambule très-remarquable, magnétisée 
par un de mes confrères de Lyon, que je savais grand 
partisan du fluide. Je la consultai en état de crise et 
en présence de son magnétiseur, qui l’avait mise lui- 
même en somnambulisme. Voici ce qu’elle me dit : 
■ Vos somnambules n’admettent pas le fluide, savez- 
vous pourquoi? C’est qu’ils ont atteint un degré su
périeur; c’est qu’ils sont plus lucides que nous qui 
avons besoin du fluide pour expliquer les phénomè
nes que nous présentons. »

Enfin, je rencontrai un sujet qui vint jeter un peu 
de jour sur la question et concilier les spiritualistes et 
les fluidistes. » Le magnétisme, me dit-il en somnam-
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bulismc, peut sc diviser en deux parties bien distinc
tes : la magnétisation simple et curative, la magnéti
sation compliquée de somnambulisme.

« Drçns la magnétisation simple, l’âme et le corps 
du magnétiseur agissent, c’est-à-dire, l’esprit et la 
matière. L’âme du corps sain se joint à l’âme du corps 
malade et lui aide à rétablir l'harmonie dans son do
maine. L’émanation animale, vitale, de la matière, 
modifie l’émanation morbide du malade, de manière 
que l’âme agit sur l’âme, le corps sur le corps. Dans 
cette dernière action se retrouve le fluide si générale
ment admis*

« Dans la magnétisation compliquée de somnam
bulisme, l’actipn de l’âme al}6orbe et domine celle du 
corps; le fluide vital n’est pas nécessaire, n’est pas mis 
en jeu. »

Cette explication m’a semblé âssez juste, et j’ai 
compris pourquoi, par le contact, par le massage, par 
l’insufflation j ’obtenais des effets curatifs plus sensi
bles que par les passes seules.

A mesure que j ’ai continué mes expériences, j’ai 
reconnu que le prétendu fluide magnétique ne joue 
aucun rôle dans une foule de phénomènes somnam
buliques. J’ai obtenu, sans magnétisation préalable, 
l’insensibilité, la transmission de pensée, la vision à 
travers les corps opaques, et autres phénomènes ap
partenant au somnambulisme.

J’ai obtenu la paralysie, l’ivresse, le délire, sans en
dormir préalablement mon sujet, en disant seule
ment : Je veux.

J’observe en ce moment upe personne' qui entre en 
somnambulisme seule, et présente les plus intéres
sants phénomènes de la vision à distance, et surtout 
de la prévision des événements futurs. Je demande-
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rai quel rôle joue le fluide dans ces cas, qui appar
tiennent cependant à la science magnétique?

De mes nombreuses observations, j’ai conclu que 
le magnétisme peut être divisé en quatre variétés dis
tinctes :

i° Le magnétisme curatif, sans effets somnambu
liques ;

20Le magnétisme compliqué de somnambulisme ;
3° Le somnambulisme naturel, sans magnétisation 

préalable ;
4° La magie, qui est un somnambulisme instantané 

obtenu par la volonté.
Le fluide vital, ou plutôt l’émanation animale qui 

s’échappe de tout corps vivant, agit dans la première 
variété conjointement avec l’âme. L’âme agit dans les 
trois autres variétés, sans besoin de l’émanation.

Aussi, pourrait-on établir cet aphorisme :
Toute personne peut être magnétisée et sentir les 

bienfaisants effets d’une magnétisation intelligente.
Fort peu de personnes sont susceptibles d’entrer 

en somnambulisme.
Voilà, cher confrère, les objections que je prends 

la liberté de vous présenter; je serais heureux de re
cevoir les vôtres et d’y répondre. Comme nous mar
chons encore en aveugles dans un pays inexploré, il 
est profitable à tous de s’éclairer mutuellement, et 
puisqu’il est admis que du choc des opinions jaillit la 
lumière, excusez une polémique qui doit servir une 
cause à laquelle nous nous sommes dévoués, au mé
pris des sarcasmes de nos confrères systématique
ment sceptiques.

Agréez mes salutations confraternelles,
P. C. ORDINAIRE,

D o c t e u r - m é d e c i n .



VARIÉTÉS.

Le Paradis des extravoyants; — Ori y porte 
fièrement moustache, quand on a fait partie de la 
garde nationale. Le guerrier a l’épée au côté ; ’tott- 
jburS prête à sortir du fouri-eau Le riche, habitué à 
se faire servir, à des valets pour exécuter seS rtb ih - 
dres commandements. On y habite des demeures 
somptueüSeS ; celui qui n’en ëUt point Sur terre, en  
construit à Sa fantaisie. Rien de tnantjue à la félicité. 
Le phaladstère n’est qu’une niaiserie auprès du P a 
radis des voyants. Et, par comble de dons, chaqüe 
esprit peut même créer Un paradis â sort goût, e t le  
réaliser à l’inStant. Il peut le placer ici, là-baS, a u -  
dessus; au-dessous de hoüs ; l’espace est grand; il y  
a du térraito pour tous, èt ttul propriétaire nè petit y  
mettre sdrt teto.

On y prend toutes les formes, cbmine tous les Vête
ments; c’est magnifique... d’extravagance.

Tous les Voyants sont romanciers, ont l’esprit d ’in 
vention; et, comme nous nous laissons séduire p a r  
des contes, nous croyons aux menSOrtges; ils c h a r
ment notre vie; les plus absurdes Sont cëut qui o b 
tiennent ribs préférences. 11 semble, par fois, que le s  
voyants soient en proie aux hallucinations du haschitx 
ou de l’opium : leur imagination vagabonde crée c e
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qui hé salirait exister; mais, qu’impbrtë la Vérité, 
puisque l’ërreür fait la félicité !

Dès sectes se forment sur ces fondements imagi
naires ; il n'y a donc rien de changé dans l’homme ; 
c'est lè mêmë être dëpüis là création i toujours 
etifaht; rien né peut lui donner la maturité dë la 
raison.

Cette flamme, que noüs avons en nous, cherche à 
se faire jour au travers de la matière. Pour ce tra
vail , lë magnétisme lui donne pltis d’acfcès ; mâife 
qu*est-ellé, et comment éclaire-t-èlle notre esprit? 
Son langage peut-il être entendu autrement que 
par ce qu'ün nomme tonscienéb; et, dans les affinités 
qu’elle petit avoir en dehors de notre ëüVeloppë, 
notre âme, ainsi qu’on lè prélehd, a-t-elle la conhàià- 
sancë des mystères de la création, et surtout dë Sdn 
auteur; peut-elle.enfih nous révélèr l’avëhtr? Hélas! 
toits les entants sortant du catéchisme dirbnt : Oui ; 
une foule d’hommes faits sont prêts â répondre de 
même ; màis, si Votls interrogez leâ faits, tout n’est 
plus bientôt qu’obscurité à l’œil du philosophe.

Les.prèuVes données par le vulgaire Sont un tissu 
d’exagération et souvent d’imposture ; celles acquises 
dahs le sommeil sont entachées du péché originel de 
thehsonge. Souvent, sans doute, il est involontaire : la 
tromperie Vient des illusions ; mais elle a le même ré
sultât, celui de vous égarer.

Quelques magnétistes spiritualistes Croient tenir la 
clef du ciel ; ce n’est qu’une moquerie, une exagéra
tion vebâht de leur orgueil. Ils se flattent de faire 
âpparaitfë les morts; ils évoquent Swedenborg, Jë- 
stlS, Sbërate... Robespierre. Chacun arrive à son tour, 
répond âux interrogations. Le premier venu peut de
mander une apparition : les ombres complaisantes 
hé Sc fbntpoint prier. Pauvres morts! vous êtes sou-
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mis aux caprices des vivants ; vous n’êtes point af
franchis des tribulations de la vie ; pourquoi mourir, 
si l’on peut vous tirer du tombeau et vous forcer d’ap
paraître? Des insensés le prétendent; ils osent le sou
tenir; mais les discours qu’ils vous prêtent sont les 
leurs propres; e t, nul d’entre eux, jusqu’à présent, 
n’a été votre interprète. S’ils ne mentent, ils se trom
pent, et abusent les pauvres d’esprit qui s’imaginent 
que la science divine est devenue le patrimoine du 
premier-venu, qu’il suffit de vouloir et de la force ma
gnétique pour obtenir la révélation des plus subli
mes secrets.

L’ignorant, comme le fou, croit souvent réel ce 
qui est dans ses rêves. L’un s’imagine que les élé
ments lui sont soumis, l’autre pense être le roi des 
rois ; et, satisfaits de leur pouvoir illusoire, ils régnent 
et gouvernent en maîtres absolus.

Pourquoi les détromper, si l’erreur les contente? 
L’homme privé de ses yeux, supplée par un dévelop
pement de ses autres sens au défaut de lumière; le 
fou les éteint tous , n’en ayant nul besoin. Jusqu’au 
jour où, comme un vase déjà fêlé, il rencontre l’ob
stacle imprévu qui le brise à jamais.

Science, divine science ! hélas ! pour t’acquérir, il 
faut subir bien des épreuves; comme l’harmonie 
d’un concert, où mille instruments sont d’accord, tu 
n'arrives que par un jeu régulier de tous les organes : 
si un seul fait défaut, il est inutile de poursuivre, car 
tout sera rompu !

Vous, qui voulez faire de grandes et nobles choses, 
sachez que vous ne pouvez y arriver que par le tra
vail et la peine. Vous faites des voyants pour suppléer 
à_votre défaut de lumières; vous ressemblez à.ces 
hommes qui créaient des dieux d’argile ou de mar
bre, et les adoraient. Vous vous trompez, car si les
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voyants parlent, c’est votre écho que vous entendez. 
Ils sont impuissants comme vous; pourquoi donc 
adorer votre image ?

Le feu de Prométhée fut un jour saisi par des en* 
fants qui, étonnés de leur pouvoir, s’imaginèrent être 
dieux eux-mêmes, et participer aux secrets des im
mortels. Ils franchissent l’espace, communiquent 
avec les Âmes des morts ; mais, ne pouvant contenir 
et diriger leur vol, ils s’égarent dans le ciel, et pour 
eux tout devient ténèbres.

Fous qui voulez vous initier à la science de Mesmer, 
craignez une chute aussi grande; sachez vous conte
nir. Le pouvoir est certain, la règle difficile ; l’ivresse 
est la compagne de celui qui boit sans mesure. Soyez 
sobres dans vos assertions, comme dans vos explora
tions; et, si des hommes ayant un bandeau pur les 
yeux, vous disent : Voyez comme nous marchons 
sans crainte; un esprit nous éclaire. Sachez que leur 
chute est certaine, car la lumière de l’intelligence est 
une si grande faveur, que, pour l’obtenir, il faut cent 
fois la mériter. Attendez le moment où elle vpus'sera 
donnée ; assez de merveilles vous seront offertes pour 
vous consoler de ne point tout savoir.

Est-ce tjue toute une société peut être illuminée 
soudainement ? Un homme parfois parvient à com
prendre, et lorsqu’il veut dépeindre les «choses du 
ciel son impuissance est manifeste. Mais il se distin
gue par des oeuvres et non par des discours. Que nos 
sectaires modernes fassent donc des découvertes; ils 
le peuvent sans peine, si, pour eux, les morts revien
nent et les enseignent. Qu’ils brippqt au moins les 
lois du destin, en ne mourant pas comme de simples 
mortels ; qu’ils parlent des langues inconnues et res
suscitent leurs morts ; qu’ils se rendent plus légers et 
semblables aux esprits, alors nous les croirons. Hé-
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las ! ils ne feront aucune de ces choses, car toutes 
sont au-dessus de leur portée. Rêveurs éveillés, que 
voulez-vous qu’ils fassent? Obtenez d’eux le moindre 
fait, une prophétie seulement. À cette question, leur 
bouche sera close et leurs voyants déconcertés. De
mandez au moins qu’ils se transportent en plusieurs 
lieux à la fois, qu’ils se rendent invisibles, qu’ils rom
pent un fer léger ou fassent courber un arbre : ils se
ront impuissants.

Ah! ce n’est point ainsi qu’agissaient les hommes 
du passé ! Bien avant le bienheureux Swedenborg, 
ils exerçaient un pouvoir très-réel, qui ne laissait au
cun doute ; mais ils avaient la science que nous cher
chons tous. Ils étaient initiés, et les chrétiens, en leur 
dérobant quelques parties de leur discipline et de 
leur morale, ont oublié les plus beaux de leurs secrets.

Mais, c’est assez pour cette préface ; nous aurons 
occasion de développer nos sentiments sur ce sujet 
si vaste; il le faut, d’ailleurs, car notre silence res
semblerait à une crainte, en présence d’une erreur 
qui se présente avec le caractère de la vérité.

DU POTET.

Propagande. — Le contenu de la lettre qu’on va 
lire, mérite d’être pris en sérieuse considération. La 
question soulevée par notre correspondant étant une 
de celles <jui intéressent le plus l’avenir du magné
tisme, nous invitons tous les magnétiseurs à nous faire 
part des moyens qu’ils croient les plus propres à l’ob
tention du résultat désiré.

à M. Hébert (de 

Monsieur,
Vous me demandiez, dans votre dernière lettre, 

quelques rcnscigncmenls sur l’état du magnétisme
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dans notre ville. Je vous dirai qu’il y est presque aban- 
donné; si quelques personnes s’en opeupent encore, 
c’est tellement caché, que rien n’en transpire au-de- 
hors. Du reste, celte conduite s’explique par la trop 
grande quantité d’incrédules que l’on rencontre. 
On n'accueille le plus souvent nos paroles qu’avec un 
sourire dédaigneux, et presque de compassion ; et 
encore, si l’indifférence, l’incrédulité et l’ironie 
étaient seules à craindre, ce serait peu ; mais la mé
chanceté, la rapine et la calomnie s’acharnent contre 
nous. Ainsi, il y a quelques années, un médecin de 
notre ville ( i ) , homme recommandable sous tous les 
rapports, dévoué à la noble science du magnétisme, 
a été attaqué dans son honneur et sa réputation de 
la manière la plus sale et la plus infâme. On n’a pas 
craint de s’acquitter autrement des soins qu’il avait 
donnés et de la santé qu’il avait rendue, en traitant 
par le magnétisme une jeune fille de très-bonne fa
mille, atteinte d’une maladie nerveuse tellement 
grave, que la médecine ordinaire, aux abois, avait 
depuis longtemps déjà renoncé à l’espoir de la gué
rir, qu’en répandant contre lui toutes sortes de ca
lomnies, et qu’en tournant en ridicule son dévoue
ment, sa patience et son courage.

Mais lui seul n’a pas été attaqué, car j ’ai failli de
venir la victime d’un guet-apens abominable. Ainsi, 
il y a quelques mois, je fus prié ou plutôt tourmenté 
ponr magnétiser une jeune fille, malade depuis plu
sieurs semaines. La cause de sa maladie était une 
suppression de quelques mois; elle était âgée de 
seize ans, appartenait â de pauvres parents, et faisait 
son apprentissage de couturière chez une dame qui 
était somnambule lucide, et dont j’avais déjà magné-

(1) Le Dr Cb. de Résimonl, auteur d’un ouvrage sur la thérapeutie du 
magnétisme.
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tisé une partje de la famille : elle avait donc été sou
vent témoin des heureux résultats obtenus par ce 
mode de traitement. Sur ses instances et celles de ma 
somnambule, je lui accordai une consultation , en 
endormant cette dernière. Il lui fut ordonné une 
boisson composée de plusieurs simples, plus, vingt 
minutes de magnétisation par jour. Je m'y refusai, 
d’abord, car il me restait bien peu de temps, absorbé 
par d’autres malades, dont le traitement était déjà 
commencé. Je cédai cependant, après, toutefois, 
m’être assuré du consentement des parents.

Le jour où je commençai, elle avait les genoux 
extrêmement enflés; pour me conformer à l’ordon
nance, je la magnétisai vingt minutes dans une cham
bre contiguë à celle où se tenait toute la famille de 
sa maltresse; je n’obtins aucun sommeil; cependant, 
après les trois premières séances, l’enflure des ge
noux étant descendue aux pieds, elle ne put se ren
dre chez sa maîtresse pour y être magnétisée. Sa mère 
seule y vint, me rendit compte de la position de sa 
fille, en m’offraut de l’apporter sur ses épaules, car 
elle ne pouvait plus marcher. Je lui dis que j’allais 
plutôt me rendre chex elle, et je m’y fis aocompa- 
gner par le (ils de ma somnambule, âgé de orne 
ans, et somnambule aussi. Il fit è peu près la même 
consultation que sa mèfe.

Après avoir magnétisé la malade pendant vingt mi
nutes, je me retirai, me promettant bien de conti
nuer. Mais le lendemain et le surlendemain, j’en fus 
empêché. Ce n’est que le troisième jour, comme je me 
disposais à y retourner, que j’appris qu'un médecin 
avait été appelé, et qu'en même temps deux plaintes 
venaient d’être déposées au parquet du procureur, la 
première pour exercice illégal de la médecine, et la
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seconde comme ayant violé la jeune fille pendant son 
sommeil magnétique.

Une visite de trois médecins eut lieu par ordon
nance du parquet, elle n’a amené aucun résultat, ni 
la découverte d’aucune trace de violence; seule* 
menl, il fut constaté que 4a jeune fille n’était plus 
vierge.

Il était donc de toute nécessité, tant pour mon 
honneur outragé que pour ma réputation comme 
magnétiseur, de faire faire des recherches et de scru
ter les antécédents de la prétendue victime. Après 
quelques démarches, faites par un agent de police, il 
fut prouvé que, toute jeune qu’était cette fille par son 
âge, elle ne l’était plus pour le vice; bien des rela
tions coupables ont été connues, et la mère n’était 
pas â son coup d’essai de calomnie, car déjà elle 
avait fait peser la même accusation contre une autre 
personne. L’affaire fut donc immédiatement aban
donnée, sans que je sois même appelé au parquet.

Voilà donc, Monsieur, à quoi tous les magnétiseurs 
sont exposés. Ainsi, il a suffi qu’une mauvaise femme, 
poussée par l’espérance d’une forte indemnité, ou bien 
qu’une jeune fille, pour atténuer une faute aux yeux 
de ses parents, prétende qu’elle a été violée pendant 
son sommeil (quand bien même elle n’aurait pas 
dormi), pour détruire la réputation d’un homme qui 
n’a d’autre but que de guérir ou de soulager les 
souffrances de ses semblables. Je ne saurais donc re
commander trop de prudence et de précautions dans 
de pareilles circonstances ; tant de mauvaises gens et 
de coupables filles peuvent abuser de la trop grande 
crédulité et confiance d’un magnétiseur, que, si l’on 
réfléchissait, on se sentirait disposé à abandonner la 
pratique du magnétisme, surtout sur des personnes 
de sexes différents.
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Ainsi, je crdiâ que les conditions expresses de prü- 

dence sont un consentement écrit dëi parenté, oü 
bien Une lettré de demande (celé servirait au moins 
de pièce à l'appui, comme dans le commerce; car là 
femme qui m’abcusait, prétendait que j’avais taàgné  ̂
tisé sa fille malgré elle) ; leur présence pendant l’opk 
ration; et, si c’était possible, avec quelques ténlbiüà. 
Si ; par hasard , le sujet magnétique devenait som
nambule, et quevpendant son sommeil il dît üe poti- 
voir supporte!- la présence de personne; il faut l’â- 
bandonner quand même; l’intérêt du magnétisme 
l’exige et le commande. Gar une affaire comme la 
mienne fait plus de tort au magnétisme; quë les pitié 
grandes dénégations; pour les personnes incrédules, 
b’est un moyeh et un prétexte pour se ttoUVeb en fcbn- 
tact, pour violer, séduire et abuser des femmes, alors 
elles poursuivent à outrance; de leur blâme et dé 
leurs calomnies, les magnétiseurs victimes de lëüt 
trop grande confiance et de leur généreux dévoue
ment.

Et cependant, que dë bien à opérer, que de souf
frances à-soulager ! Combien il est dur et pénible de 
sentir en sa possession tant-dê pouvoir et de volonté 
pour guérir, et d’être condamné par l’incrédulité dés 
hommes à une inertie presqüe complète !

Ne serait-il donc un moyén dë propagande plus 
énergique que ceux employés jusqu’alors ? A-t-on fait 
tout ce que l’on pouvait faire pour lutter aVec avan
tage contre tant, d’ennemis? A-t-on Stiivi la véritable 
route, afin de donner plüs d’èxtensibü et de dévelop
pement , eb répandant davantage le noble exercice 
du magnétisme t> Eh bien ! je Crois que bob, et, à 
mon avis ; peu de moyens obt été tentés jusqü’alOVé.

11 est vrai, la grëbdé question , et je dirai plulêt la 
trop grande question (car elle les effraie) dü tnagiiê-
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tisme, a été soutüise aux académies, et les gros boit- 
nets de la médecine ont quelquefois daigné abaisser 
leurs regards jusqu’à elle ; des commissions ont été 
nommées* des rapports ont été fixité (et souvent quels 
rapports !); où en sont les résiiltàts et qu’y a-t-on ga
gné? Bien, on bien peu de chose) le Jilils soüvent, 
un démenti formel, une négation complété) et; sans 
égard pour les hommes éminénts, consciencieux ét 
détoués, nous avons tous été; et en masse; ttaltés de 
charlatans par ces messieurs. Dé ce côté ; rien donc 
à espérer, l’orgueil et l’atribdr-propre luttent codtre 
l'évidence ; des intérêts majeurs sont trop compro
mis* et là vérité reste cachée, concentrée èt timidé, 
cher un petit nombre d’élus, au lieu d’apparaitre 
vive et éclatante aux yeux de tous* et de réchauffer 
par sa douce haleine et Sa bienfaisante chaleur, les 
membrés froids et dmaigris dé nos pauvres malades.

11 fout des faits en masse, et des faits produits par 
chacun, par chaque père de famille sur seS enfants, 
par chaque mère sur sa fille ; il faut, comme lé dit çe 
cher etbbn M. Deleuzé; dans soit Instruction pratifui, 
que chaqüe famlllë possède sott médecin.

Que faire pour atteindre cë bût, ët quel moyen 
employer? Ybilé', selon moi, la question à résoudre; 
elle devrait être posée, discutée ; mise â l'étude dans 
votre jobrnal. Plusieurs avis seraient probablement 
donnés, et ce sërait à trous de les étudier, de les com
parer et de les propdser. îë  crois que le moyeti de 
poser des questions dàus un journal est excellent 
pbur arriver à unfe découverte OU à Unë solution.

Permette*-moi de prendre Un pteii l’avàhce et dé 
tous foire Une proposition, ou plutôt de vous sou
mettre mes idées: Ainsi, ne serait-il pas Convenable 
d’ouvrir ùbe souScriptibn pour la propagation du 
magnétisme, comme il en existe plusieurs pour celles
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des bons et même des mauvais livres, et une fois 
quelques capitaux réalisés, ne pourrait -on pas ven
dre, ou presque donner, une petite instruction pra
tique à l’usage de tout le monde, un résumé, par 
exemple, de celle de Deleuze, qui est beaucoup trop 
étendue et beaucoup trop chère, y citer plusieurs 
cas de guérisons? On pourrait la faire colporter dans 
les villes et dans les campagnes, chaque colporteur 
ou vendeur serait un peu praticien, et pourrait don
ner des renseignements.

Car, pour guérir, il n’est nullement besoin de 
science; la volonté, la pratique et le désir de faire le 
bien, suffisent seuls pour le produire. El il n’est pas 
un père ou une mère de famille qui ne soient animés 
de pareils désirs, et entre les mains desquels le ma
gnétisme n’opère des prodiges.

A l’œuvre, donc ! Que, d’un bout de la France à 
l’autre, nous formions une sainte-alliance pour dé
fendre et propager une aussi sainte cause; unissons- 
nous pour le bien, luttons avec courage et persévé
rance, car notre tâche est difficile ; il faut du cœur et 
de la foi : nous aurons l'un et l’autre, et alors les gé
nérations futures nous béniront; car si notre siècle 
n’a pas eu l’honneur de voir naître un Mesmer, aura- 
t-il au moins celui d’avoir su répandre ses doctrines. 
Lui-méme, que n’a-t-il pas souffert, et quelles mysti
fications n’a-t-il pas endurées ! Quel beau modèle et 
quel noble exemple à suivre ! Glorifions sa mémoire 
par une propagande acharnée, ne nous laissons pas 
vaincre, et Dieu bénira nos œuvres jet nous tiendra 
compte un jour du bien que nous aurons fait et du 
mai que nous aurous détruit, car là seul est le véri
table progrès, et, plus que toutes les utopies du jour, 
le magnétisme aura résolu le grand problème de la
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régénération huQiaine; et la belle maxime 4e ljbertè» 
égajité, fraternité, ne sera pjus un mensonge, 

Pardftppez-mpi, Moppieqr, pi je vous ai entretpnp 
si longtemps, j’avais besoin d’épaucber mon cpepr et 
de communiquer mes peines e|L mes idées. Faites de 
la présente tppt ce que vous jugerez convenable : re
tranchez, publiez ou anéantissez, je m’en rapporte en
tièrement 4 vous, car yos qonneissappes sont éten
dues, tandis que je sais fort peu et n’a| pas beaucoup 
l’habitude d’écrire. y

J’eppère toujours Vpup envoyer la relation complète 
de toutes mes opérations piagnétiques ; qe sera un 
peu bng à écrire, et j’ai si peu de temps ! Cependant 
je ferai mon possible, et.vous laisserai toujours le 
maitro d’en faire tel usage qu’il vous conviendra.

Je vous renouvelle mes excuses pour tant de ver
biage, el vpup prie d’agréer l’expression de mpn en
tier dévouement et de ma plus vive sympathie,

P. THIRY aîné.
Metz, 14 janvier 1880.

Clairvoyance. — La Patrie du 5 février publie la 
communication suivante :

Monsieur lp rédacteur,
11 y a trois mois, des papiers contenant une valeur 

de 18,ooo fr., en billets dejbanque, se trouvèrent 
égarés chez moi. Après bien des recherches infruc
tueuses et ne pouvant éclaircir mes soupçons à l’égard 
de quelques-uns de mes domestiques, je me rappelai 
les phoses merveilleuses opérées par le somnambu- 
lisfne, dont j’avais entendu faire le récit. Je pris au 
hasard un journal, sur lequel je trouvai deux adresses 
de somnambules, Tune rue Basse-du-Rempart, et 
l’autre rue de Seine. Je les consultai toutes les deux. 

Aucune d’elles ne put seulement me dire le Bujet
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qui m’amenait près d’elles. Désappointé par tant de 
charlatanisme, j’avais abandonné mes recherches; 
lorsque je rencontrai un de mes amis, auquel je ra
contai ma mésaventure. Il me conduisit, malgré ma 
grande répugnance, rue Lepelletier, a5, chez M“* Clé
mence. La simplicité de cette jeune fille, qui con
trastait singulièrement avec les somnambules que 
j’avais déjà vues, nie prévint en sa faveur. Je lui de
mandai le motif qui m’amenait auprès d’elle. Voici la 
réponse qu’elle'me fit :

« Vous venez pour des papiers que vous croyez 
vous avoir été volés ; ils ne sont qu’égarés, je les vois ; 
ce sont des billets de banque; j’en vois seize de mille 
francs; mais je ne suis pas bien sûre du nombre. 
Votre domestique, en rangeant votre cabinet, les a 
mis dans un tiroir, ignorant ce que c'était; ce tiroir, 
dans lequel je vois deux pistolets, est le seul dans le
quel vous n’avez pas cherché. »

Je rentrai à la hâte chez moi, et, effectivement, je 
trouvai mes billets : ses indications étaient parfaite
ment justes. Je la consultai depuis pour ma fille, 
dangereusement malade, et j’en obtins une guérison 
complète.

La reconnaissance me fait un devoir de livrer ces 
faits à la publicité.

DE MONPÀS, 
rue Saint-Georges. 

Prix somnambulique. — La publication de l’ar
ticle qui précède a mis l’alarme dans le camp sibyllin. 
Le défi suivant, inspiré sans doute par une jalousie 
de métier, a paru dans la Patrie du i3 février. Il est 
resté sans réponse.

A Mademoiselle Clémence.
Mademoiselle,

J’ai lu dans la Patrie, du 5 février , la communi-
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ration qui a été publiée avec la signature Monpas. 
En même temps qu’elle m’a paru être une réclame eu 
votre faveur, elle m’a semblé une calomnie dirigée 
contre deux personnes qui s’y trouvent clairement 
indiquées, et que la renommée a placées avec justice, 
je crois (car j ’ai consulté l’une d’elles), au premier 
rang du somnambulisme lucide.

Pour éclairer mes doutes et effacer le soupçon 
de jalousie et d’intrigue que cet article a fait naître 
dans mon esprit, voici la proposition que je vous 
adresse :

J’offre de vous conduire dix personnes honorables, 
dignes de foi. Si vous dites, à deux seulement, les motifs 
réels qui les auront amenées près de vous, motifs 
qui auront été consignés d’avance dans un écrit ca
cheté, et déposé en mains tierces, je m’oblige à vous 
payer immédiatement 5oo fr.

Mais, si vous ne réussissez pas une seule fois, c’est 
vous qui devrez verser cette somme de 5oo fr., au 
profit des établissements de bienfaisance de Paris.

En vous proposant celte épreuve dans un but d’in
térêt public, et pour l’honneur de la science, je vous 
fais une large part, puisque je ne vous demande que 
deux réussites sur dix expériences.

Tous ne pouvez donc refuser mon offre sans faire 
soupçonner que M. de Monpas est votre compère ou 
votre dupe, sans faire preuve d’un charlatanisme 
éhonté, sans abdiquer enfin le titre de somnambule 
que vous auriez usurpé.

Le public et moi, jaloux de connaître la vérité, à 
laquelle je suis prêt à rendre hommage, nous atten
dons votre prochaine réponse, par la voie de ce 
journal.

Agréez, etc.
L ...., disciple de Mesmer.

Paris, 8 février 1850.
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Télégraphe humain. — Le magnétisme aura, 

sans aucun doute, une grande part dans les destinées 
sociales. Nous n’en entrevoyons probablement pas 
toute la portée encore, mais il me semble que non- 
seulement il continuera à guérir les maladies du 
corps, et bien plus généralement que de tlos jours, 
mais encore qu’il redressera les défauts de l’âme » il 
améliorera l’espèce humaine, en prévenant une foule 
de maladies et d’infirmités qu’une déplorable habi
tude nous porte à considérer comme inévitables ; et 
en faisant disparaître de la société bien des fléaux 
qui l’entachent, comme l’agiotage, la loterie, etc. 
Certes, dans notre milieu social, où le bonheur des 
Uns tient si souvent au malheur d’autrui, on trouve
rait bien des gens qui Voudraient pouvoir utiliser le 
télégraphe trauhiatique dont a parlé M. Jobard; mais 
les difficultés qui s’y rattachent empêcheront sans 
doute d’en faire l’essai, et ce serait vraiment dém
inage, si le magnétisme n’était là pour conduire àtf 
même but. La güérison des maladies est bien Un sti
mulant assez puissant, pour engager certaibs hommes 
à se livrer atix éludes magnétiques; ffiàis Un y On in- 
téresserait Un bien plus grand nombre, en Offrant en
core le magnétisme cOmffie Un moyen de faire for
tune. Cela est triste â dire, ffiaié il fadt bied prendre 
les hommes comme la société les fait, ët lès attaquer 
par où ils sont le plus accessibles.

La réalisation dd télégraphe hütnaid hé ifié semble 
pas plus impossible que ne l’a été cellé du télégraphe 
électrique; jè crois même que noÜS eri tenons depüis 
longtemps les fils dans la main, et qu’il de if agit que 
de les débrouiller un pen. On a bled essayé déjà; 
mais je pense qu’on s’y est mal pris, en cherchant à 
faire lire au loin les somnambules. Oh a bien con
staté quelques succès, mais on a reconnu beaucoup
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plus d’erreurs. L’espace et le temps ont une valeur 
très-réelle pour l’homme éveillé, mais pour le som
nambule il semble qu’il n’en est pas de même ; pour
tant, l'âme du sogpnambule sémble ne s’éloigner ja
mais qu’à regret de celle du magnétiseur, et de là 
peut-être ces oscillations, apparentes du moins, entre 
le magnétiseur et l’objet éloigné qu’on veut lui faire 
considérer. Dans l’état encore si incertain de la 
science, la clairvoyance somnambulique est donc trop 
sujette à s’égarer dans ces sortes d’exercices, et nous 
n’avons malheureusement pas encore de moyen sûr 
pour la diriger. Espérons que ce sera l’œuvre du temps, 
si réel pour nous, et de plus fructueuses recherches.

Ce n’est donc pas ainsi que j’entends le télégraphe 
humain possible de nos jours, et c’est pourquoi je 
propose un moyen bien différent, indiqué ( i ) déjà par 
M. Hébert (de Garuay), où l’âme du somnambule ne 
sera pas un instant distraite du magnétiseur : il s’agit, 
au contraire, de l’y attacher le plus possible, exclu
sivement.

Il y a des somnambules qui comprennent la pensée 
de leur magnétiseur, et parviennent à l’exprimer; 
d’autres répètent les moindres gestes comme de vé
ritables automates; d’autres enfin ressentent merveil
leusement certaines impressions, telles que les che
veux tirés, les chiquenaudes, les piqûres. Ce sont là 
des facultés précieuses, qui ne se révèlent qu’à celui 
qui magnétise beaucoup. Il faut donc faire d’actives 
recherches; mais, quand une fois on a trouvé un su
jet doué de ces qualités, on sait que le travail en per
fectionne le développement : les somnambules de
viennent un peu ce qu’on les fait. Si donc, par un 
exercice convenablement répété, unique même, on 
cultive ces dispositions, le rapport magnétique pou-

(f) Voyez tome VIII, p. 67.
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vant s’établir de Ipin comme de près, surtout après 
des essais progressifs, le somnambule en viendra, je 
pense, à répéter les signaux dp son magnétiseur, 
quelle que soit la distance qui l’en sépare. Il sera 
donc bien facile de comprendre : on le ferait avec 
déc signes seulement, suffisants pour exprimer tous 
les chiffres, conséquemment tous les nombres pos
sibles , et enfin tous les mots numérotés d’un petit 
dictionnaire tel que celui dont on fait usage dans la 
télégraphie nautique.

Jo?. B^BTQET.

(Bhronique. — A l’une des dernières séances de 
magnétisme données par Lafontaine, un médecin 
a jugé convenable de donner hautement des marques 
dp scepticisme et d’iqcrédulité.

S’il s’était borné à émettre ses doutes d’unè façon 
polie, nul ne s’en serait scandalisé, pas même la mai- 
tresse du logis, qui aime à soutenir des discussions 
avec les hommes de l’art. Mais le docteur en question 
semblait oublier qu’il parlait à une femme, et qu'il 
assistait à une séance de salon oà les billets se don
nent et u« se vendent pas. *

Mme Lafontaine se livrait à des expériences d’insen
sibilité et de catalepsie sur ^e somnambuliste En
gine. Puis elle invitait son sujet è chanter; et, à la 
volonté du public, elle arrêtait le chant, en se tenant 
derrière le somnambule, è distance. La simple pro
jection du fluide vers la tête suffisait pour paralyser 
le cerveau et interrompre le chaptenr, même au mi
lieu d’une mesure.

La praticienne expliquait avec netteté l’effet que 
le fluide magnétique produisait ici sur le sujet.

« Vous ne paralysez rien du tout ! » s’écria un as
sistant du fond du salon.

Un peu interdite par cette brpsfyup sojrfjp, Hfme La-
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fontaiqe reprit cependant spn explication avec calme, 
ep iusjstapt *pp l’effet que produisait le fluide en air 
fôut frapper le cerveau.

« Vous n’en savez rien ! interrompit de nouveau la 
vpi* dp fend de le pâlie.

.rrYepillpz apprppfler du sujet, Monsieur» lui ré-r 
pendit la magnétiseuse j pn tâchera de dissiper vos 
doutes. »

{/aimable sceptique approcha ; mais il ne se ren
dit à sucpne évidonee, et ajouta même â ses marques 
d’incrédulité et d’entêtement systématique , toutes 
sortes de propos fprt peu convenables.

«Tous semhlez oublier, Monsieur, dit l’expérimen
tatrice , que vous êtes ici dans un salpn particulier : 
mes séances ne 6ont pas publiques, les billets d’invi
tation qpe je délivre pour ces séances me sont de
mandés par las personnes qui veulent bien y assis
ter (i). Je regrette, Monsieur, de ne pas même savpir 
votre nom*

— Je suis le docteur Pagpot.
— En ce pas, Monsieur, il est fâcheux pour vous 

qqe vous soyez*si arriéré. Tous les dpcteurs, vos con
frères, connaissent les pflets de magnétisme que je 
produis ici ; il n’est plus permis de les rejeter d’une 
manière aussi exclusive, dans l’état actuel de la 
science.

— Moi, j’ai d’autres idées.
— Vous me permettrez, Monsieur f de garder les 

miennes, et de les émettre à ma façon. Voilà quinze 
ans que mon mari, dont je suis l’élève, produit ces 
effets d’insensibilité sans qu’ils aient été contestés, et 
voilà trois ans qu’ils sont scientifiquement reconnus,

(t) L etmembres des sociétés magnétiques, et les élèves de H. du Potct 
peuvent se présenter chez Mme Lafontaine sans billets.
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pratiqués dans les hôpitaux, et que je les explique 
à ma manière en présence des médecins les plus dis
tingués. J ’accepterai peut-être vos idées quand j’aurai 
été à votre école.

— Bien riposté! » s’écrièrent plusieurs assistants; 
car l’étrange conduite de ce médecin et ses interrup
tions déplacées avaient excité des murmures désap
probateurs dans tout le salon.

Le Dr Pageot méritait certes cette leçon de poli
tesse. Lors même que la vérité n’eût pas été du côté 
du magnétisme, la victoire devait rester à la femme.

Aussi le docteur jugea-t-il prudent de s’esquiver, 
après avoir joué, dans celle ardente discussion, le 
plus triste de tous les rôles.

(iCommuniqué.)

Les détails qui précèdent nous sont fournis par un 
de nos amis, présent à cette scène; nous les insé
rons sous sa reponsabililé.

Pour toute réflexion, nous dirons qu'il est fâcheux 
que M. Pageot se soit adressé â une femme qui, quoi
que fort habile à produire, ne pouvait lui dire ce 
qu’il méritait. D’une ignorance honteuse ou d’une 
mauvaise foi révoltante, cet Esculapc n’aurait dû 
sortir que confus, humilié.

Fête de Mesmer. — Des lettres d’invitation au 
banquet mesmérien vont être adressées, comme de 
coutume, aux personnes ayant fait partie des réunions 
précédentes. Ceux des magnélisles qui n’ont point 
encore assisté à cette fête sont invités par le présent 
avis.

Le Gérant : HÉBERT (de Garnay).

Paris. — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Aegoitini, 47.
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Pari magnétique. — En publiant quelques-unes 
des nombreuses guérisons que j’ai faites parle magné
tisme, je n’ai eu d’autre but que d’indiquer à l’h u 
manité souffrante une ressource pour guérir, ou au 
moins pour alléger les souffrances atroces que des 
créatures endurent avant de mourir. Par ce moyen, 
dont la vertu est prodigieuse, et qui se trouve en de
hors dapédantisme, j ’ai guéri quarante-six per
sonnes, aujourd’hui toutes en santé, et dont aucune 
n’est éloignée de plus de dix lieues de cette ville, et 
jt nai pas demandé un maravédis à aucune d’elles. Au 
lieu de s’informer si ces faits, qui ont été si publics, 
sont vrais, ce qui était si facile, on m’a adressé deux 
lettres anonymes, qui font bien peu d’honneur à leurs 
auteurs, et que j ’ai accueillies avec le mépris qu’elles 
méritaient ; mais pour faire cesser tout doute quant 
a la sûreté de la médecine magnétique, je fais les 
propositions suivantes à quiconque voudra les ac
cepter :

i° Si quelqu’un guérit un malade que mes somnam
bules auraient déclaré incurable, je mais s’il ne 
leguérit pas, je gagne ;
, s°Si mes somnambules, ayant déclaré que tel ma
lade ne peut être guéri que de telle manière, quel
qu’un le guérit d’une autre manière, je perds ; mais 
IfU nC le guérit pas, je gagne;

3* Si mes somnambules déclarent qu’une maladie
t o n  ix . — W” 1 1 4 . — 25 mars taso. 6
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est nécessairement mortelle, et que quelqu’un la gué
risse, je perds; mais s’il ne la guérit pas, je gagne;

4° Si mes somnambules décrivent une maladie 
comme étant différente de ce que d’autres personnes 
non somnambules disent, et qu’il puisse être prouvé 
d’une manière palpable que mes somnambules se 
trompent, je p e r d s ; mais s’il en est autrement, je
gagne ;

5° Si un malade devenu somnambule se déclare 
incurable, et que quelqu’un le guérisse, perds ; 
mais s’il ne le guérit pas, je gagne ;

6° Si le malade en somnambulisme parfait dit que 
sa maladie est guérissable par la méthode qu’il indi- 
que, et si, cette méthode scrupuleusement suivie,il 
ne guérit pas , je perds-,mais s’il guérit, je gagne;

7a Si le malade ou mes somnambules déclarent 
que la maladie ne peut être guérie que par le ma
gnétisme, soit seul, soit conjointement avec les mé
dicaments qu’ils indiquent, et si quelqu’un la guérit 
sans l’aide du magnétisme, je perds; mais s’il ne la 
guérit pas, je gagne ;

8° Pour chaque erreur de mes somnambules, ou 
des malades en somnambulisme, sur leur mal et le 
traitement, je perds, et pour chaque exactitude je ga
gne : c’est-à-dire que si le malade d it, par exemple, 
qu’il n’y a pas de guérison pour lu i, parce que tels 
organes sont lésés; qu’en effet, il ne goérisaepa», et 
que l’autopsie prouve que le osai était bien décrit, je 
gagne deux mises, puisque les deux faits se sont véri
fiés ; s’il ne tmurt pas, et qu’il soit évident qu’il n’a
vait pas la lésion indiquée, je perds deux mi*e* eu,rai- 
tou des deux erreurs. Ainsi, s’il meurt, mais qu’il y 
ait une erreur dans la description dp mal, la gageure 
sera nulle; , . - ,

■
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9° Si un malade, considéré comme incurable, est 
reconnu par nies somnambules comilre étant sur le 
point de mourir; qu’ils expliquent l’état de l’intéritiur 
de son corps, et que l’autopsie prouve qu’ils se sdfit 
trompés, j« perds ; mais s’ils ont dit vrai, gagne.

Le pari ne sera pas moins de soixante Onces d'ot
pagnoles, ni plus de cinq mille piastres, dont le Cin

quième sera acquis à l’église de Saint"Nicolas, lais
sant de côté le coût des traitements.

Francisco du PAULA GOIZUETA.

Ce courageux défi porté an scepticisme est (réduit 
d'W Diario de la Marina, jonrttal de la Havane, du 
»7 août 1&4Ô. Nous espérons que, quoique ancien, 
ce document intéressera nos lecteurs , parce qu’il 
peint l’état du magnétisme dans un pays où lé pro
pagation en a été jnsqu’ici très limitée. Nous attifons 
bientôt de nouveaux détails à publier sur ce sujet.

Physiologie. — L’Académie de» sciences ayant 
très-mal accueilli l’annonce des expériences dé M. Du 
Bois-Raymond, ee jeune physicien vient d’arriver Ù 
Paris pour soumettre personnellement se» recherches 
au jugement de la savante compagnie. La B ou te lie 
phase dan» laquelle entre cette question, omis en- 
gage à en exposer les éléments ; car les débat» qui 
vent s’ouvrir toucheront nécessairement au mes-* 
mérisme.

En i&43> M. Du Bois-Raymond avait énoncé lapro -1 
position suivante 3

< * Toutes les fois qn’un arc conducteur est établi 
tntre; un point quelconque de la etmpe longitudinale, 
«ait naturelle, soit,artificielle d’un muscle, et un point 
également arbitraire de la coupe :, soit na^
torejte, soit artificielle du même coaptc , ü  existe.
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dans cet arc, un courant dirigé de la coupe longitu
dinale à la coupe transversale du muscle. »

La coupe longitudinale naturelle d’un muscle n’est 
autre chose que sa surface mise à nu de toute espèce 
d’enveloppe. La coupe longitudinale artificielle s’ob
tient en coupant le muscle parallèlement à ses fibres. 
La coupe transversale naturelle est l’ensemble des 
faisceaux primitifs qui vont aboutir au tendon du 
muscle. L’artificielle de même nom se conçoit aisé
ment.

Il paraît donc qu’en considérant les éléments des 
fibres musculaires comme de petits prismes ayant 
leurs basés dans des plans perpendiculaires à la di
rection des fibres, les côtés de ces prismes seraient à 
l’état positif relativement aux bases.

Quand un muscle se contracte, le courant diminue 
notablement d’intensité. Voilà une seconde pro
position que M. Du Bois-Raymond dit avoir établie 
par des expériences d’une exactitude parfaite.

C’est en faisant ces dernières expériences qu’il Ait 
conduit à placer une grenouille à califourchon sur les 
vases où aboutissaient les fils conducteurs d'un galva
nomètre, et en lui coupant le nerf sciatique d'une 
jambe, à lui tétaniser l’autre par le nitrate de strych
nine. Au moment du tétanos, il observa un courant 
direct dans la jambe tétanisée, et ce fut dans cette 
expérience qu’il puisa l’idée de l’autre, dont l’Aca
démie a été longuement entretenue l’année passée 
par MM. de Humboldt, Despretz et Becquerel.

Et, effectivement, si l’on substitue au pied de la- 
grenouille plongeant dans le vase rhéophorique et 
correspondant à la jambe dont le nerf est intact, un 
doigt de la main, et à l’autre pied à nerf coupé, le 
doigt correspondant de l’autre main, l’on aura la re
production des mêmes conditions d’expérience, en
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contractant par un acte vqlitif les muscles du bras de 
la première main et en laissant la seconde dans un 
état d’indifférence. C’était bien là le fait annoncé 
ep i8^p à l’Académie, et réfuté par MM. Despretz et 
Becquerel, aveç des raisons qui leur paraissaient 
assez solides et assez concluantes. Mais M- Du Pois- 
Raymond n’en démordit pas pour cela, et le voilà qui 
revient à la charge aujourd’hui avec des preuves in
contestables, selon lui, et à l’évidenqe desquelles.>1 
faudra bien se plier. Lorsque j ’examinai cette, ques
tion, je commençai par admettre la possibilité de 
pareils résultats, et depuis cette époque je n’aj pas. 
changé d’opinion (1). Seulement, je disais alors, et je 
répète maintenant, que l’existence d’un courant 
électrique dans l’acte de la contraction musculaire 
ne démontre nullement que l’aptjon mesmériquo soit 
ce courant lui-même ou l’effet simple de ce courant 
sirf l’organisme de l’homme.

Entre un muscle qui se raccourcit et met l’éther en 
mouvement, et l’«f (émotion de la volonté, il y a la 
même distance qu'entre les soubresauts convulsifs 
des cadavres excités par la pile, et les mouvements 
coordonnés et libres de l’individu vivant. Qu’une es
pèce d’induction électrique puisse s’établir de 
l’homme qui mesmérise à l’homme qui est mes- 
mérïsé, je veux bien l’admettre; mais que ce soit là 
qVil faille placer le mesmérisme, je le nie; car je vois 
dans cette action complexe que l’habitude nous dési
gne sous le nom de mesmérisation, un assemblage 
de toutes les actions matérielles et psychiques de 
rfiçimmc, qu'il est essentiel de ne pas confondre 
avecles actions partielles qui pourraient la cohstiluer. 

If. Du Bois-Raymond a donné ensuite de longs

(J) Journal du Magnétisme, t. VIH, p. 343 el 40$. »



détails sur l’emploi de la grenouille rhéoscopique à la 
place du galvanomètre, comme moyen plus sensible 
pour constater la présence de courants instantanés 
ou de variations d’intensité extrêmement courtes. Je 
ne m’étendrai pas davantage sur ces faits, qui sont en 
dehors de la question dont nous nous occupons plus 
spécialement, comme je ne développerai pas non 
plus la loi que le jeune physicien a formulée dans ces 
termes : « La grandeur de l’irritation nerveuse ne dé
pend que des variations dans la densité du courant, 
et les contractions qui en résultent sont d’autant 
plus fortes, que ces variations, à durée égale, ont été 
plus grandes, ou qu’à grandeur égale elles ont été 
plus rapides. » Ces sortes de considérations sortent 
trop 'du cadre des études magnétiques, pour qu’il 
me soit possible d’en donner même une analyse 
rapide ; mais ce à quoi j’engage toute personne qui 
aime à suivre les progrès des sciences physiques et 
physiologiques, c’est de lire les notes que M. Du Bois* 
Raymond a insérées dans les comptes-rendus (noa n  
et 14) de l’Académie. Je ne puis terminer, sans rap
peler à ce propos ce que j’écrivais en 1849 , et que je 
reconnais de plus en plus comme une vérité sans con
testation, devant les erreurs monstrueuses qui, sous 
le titre usurpé de spiritualisme, viennent de se des* 
siner si inopinément sur le champ pur et lumineux 
de la science mesmérique :

11 ne faut pas croire, disais-je alors , que l’étude 
des phénomènes électro-physiologiques soit tout à lait 
inutile au magnétiseur, je crois, au contraire, que 
rien ne pourrait mieux l’aider que l’emploi de cette 
force organique, à l’obtention de certains résultats 
qui, bien que corporels, ne manqueraient pas d’a
voir indirectement une action sur l'esprit, et favo
riserait par cela même la puissance morale qui se-
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rait chargée d’accomplir et de diriger les effets ébau
chés par le fait de l’action matérielle. Il n’y a aucune 
partie de la science de l’être en général, et de l’homme 
en particulier, à laquelle le magnétiseur doive rester 
étranger. Qu’il songe à la haute mission dont il se 
charge, en cherchant à répandre l’emploi de la puis
sance vitale ; qu’il pense à la nécessité de mieux en 
connaître les lois et les influences, et il verra qu’une 
étude sérieuse des autres produits de l’organisme ne 
serait pas seulement utile, mais devrait être reconnue 
de tous comme tout à fait indispensable.

Gilbert G O V I.

Sorcellerie. — Sous ce titre, l’Abeille de la 
veUe- Orléans, du 7 février, publie le récit suivant :

« Nous avons rapporté, la semaine dernière, d’a
près la Sentinelle de Clearspring, le singulier phéno
mène de trois enfants, appartenant à II. Michael 
Jones, de cette ville, qui paraissent être sous une in
fluence mesmérique permanente. Depuis, l’éditeur 
de la Sentinelle a été les voir, et a découvert qu’on 
pouvait les tirer momentanément de cet état par les 
passes que les magnétiseurs nomment inverses. L’un 
d’eux a été entièrement remis par ce procédé ; mais 
les deux autres sont encore affectés, et il est à crain
dre que l’un meurre, car il a les membres tout àrfait 
paralysés. Leur père a été obligé de cesser d’agir sur 
eux, tant sa santé en a été profondément altérée ; ce
pendant , il ne les actionnait que par instants et seu
lement depuis huit ou dix jours.
. La Sentinelle, revenant sur ce fait étrange, dit : 
,.a 11 est vraiment triste de voir trois enfants aussi 
«•intéressants et bien portants, si extraordinaire- 
« ment affectés. Dégagés de l’influence mesmérique, 
* ila sont tranquilles, calmes et modestes, au lieu
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u d’insôlents et grossie» qtie cet état les rend envers 
« leurs parents et les étrangers, (ju’ils frappent quel- 
« quefois. Entre eux, il se plaisent â se porter lëS 
« coups les plus terribles.

* Ils aiment à être endormis, comme ils disent;
« pendant ce temps, ils rient, dansent, courent et 
« cherchent à sortir pàr tous les moÿèns en lëur pou- 
« voir. Nous les avons dégagés du fluide magnétique,
« à huit ou dix reprises, qui n’ont pas excédé dix â 
« trente secondes chacune. Toute personne peut les 
« dégager par les passes inverses, pourvu qu’ils y 
« consentent : d’autres fois, on ne peut les réveiller.
« Depuis notre dernière action sur eux, il y a envi-
* roii deuxheüfeà, nous éprouvons un relâchement 
« musculaire considérable, avec des douleurs dans 
« la tête, les bras et les jambes. Nous attribuons cette 
« indisposition au fluide nerveux que nous leur
* avons soustrait.

« Ils disent avoir été mis dans cet é tat, par üh 
« colporteur qui est venu dans la maison de leur 
« père. »

- . i J ; *
Les muets de Bellecombe. (Suite). — Le lecteur 

se rappellera peut-être une étrange et curieuse his
toire de toute une famille de cultivateurs, composée 
de six personnes, se condamnant spontanément au 
mutisme le plus complet, à la séquestration la plus 
absolue de tout être humain ; histoire qui se passait 
dans les hautes montagnes du Jura, et que j’ai rap
portée dans le Journal du Magnétisme du mois de 
juillet dernier. M. du Potel s’est engagé en mon dom 
à en donner la continuation, et à tenir ses lééteurs 
au courant de la maladie de cette malheureuse fa
mille. Je viens tenir sob engagement.

Sans doute on ne voit pas, déprime-abord, l'are*
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lation de ce fait, aussi rare que surprenant, avec la 
science dont s'occupe ce journal; cependant, devant 
l'impuissance de tous les moyens de la science médi
cale et de la persuasion ; devant cette vague suspi
cion de sorcellerie, de magie, planant sur ces mal
heureuses gens dans leur propre pays; devant enfin 
cette ténacité résistant à tonte épreuve, persistant 
au-delà de toute conjecture, j’ai pensé qu’il ne serait 
pas sans intérêt pour tous les amateurs de faits oc
cultes et extraordinaires, et qu’il ne serait peut-être 
pas inutile de le soumettre à leur méditation. Je pen
sai même que l’intervention d’une volonté puissante 
sur ces volontés si rudes, du reste; que la science 
magnétique, en un mot, après tant de tentatives in
fructueuses, était une nouvelle ressource qu’il ne fal
lait pas dédaigner.

Je rappelle et je précise le point de départ, d’après 
les données les plus exactes. Le fils ainé qui, en cette 
occasion, s’était faille chef de la famille, un jour 
cassa la jambe à la chèvre d’une vieille femme qui 
passait dans le pays pour sorcière. Furieuse, elle le 
menaça de sa prompte vengeance, et à quelque temps 
de là une de ses vaches vint à périr. La famille des 
Durafour ne manqua pas d’attribuer ce malheur à la 
funeste influence des sortilèges de la sorcière, et 
c’est d’après les conjectures les plus plausibles pour 
y échapper et se soustraire à ce charme, que, con
seillée par le fils, elle aurait fait ce vœu de mutisme 
auquel on n’a pu l’arracher depuis : mutisme ab
solu si complet, que les besoins de chaque jour 
ne purent les y faire manquer. Réduits presque à 
partager la nourriture de leurs bestiaux, ils seraient 
infailliblement morts de misère, si l’autorité locale, 
avertie par la rumeur publique, ne fut venue à leur 
secours. 11 serait difficile, je crois, de rencontrer un
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exemple plus frappant de la ipuissance du fanatisme.
Comme je l’ai déjà dit, tous les moyens ayant 

échoué devant cette opiniâtreté invincible, on trans
porta d’abord les deuk plus jeunes fils et la fille & 
l'hôpital de Saint-Claude. Puis enfin, la famille en
tière fut conduite à la maison centrale des aliénés de 
Pôle. Là, toutes les épreuves imaginables furent de 
nouveau tentées; la mère, par exemple, fut privée 
pendant deux jours de toute nourriture : elle ne 
poussa pas un cri, pas une plainte, et on ne put rien 
tirer d’elle.

De temps à autre, cependant, on est arrivé à ob
tenir quelques réponses de quelques-uns; mais ja
mais aucun détail, aucune notion sur ce qu’il impor
tait de savoir, et encore à cette heure, le moindre 
coin de ce mystère n’a pu être soulevé. L’imagina
tion se perd devant cette persistance; elle se demande 
si elle aurait une baie, ou si elle n’est qu’une simple 
aberration de l’esprit humain chez des gens qui n’ont 
jamais donné d’antres marques d’aliénation. Et si la 
première hypothèse est inadmissible, la seconde est- 
elle plus probable, lorsque l’on songe que six person
nes de la même famille sont frappées simultanément 
de la môme folie ? Celte folie aura-t-elle un terme 
maintenant? Il est permis d’en douter; les efforts, la 
violence n’ont dû que la rendre plus tenace, et lui 
donner de plus en plus le caractère du fanatisme. 
Dieu seul sait donc quand je pourrai donner au lec
teur la fiu de celte histoire mystérieuse.

A. B.

Magie. — On lit dans une lettre publiée par la 
Prtue, en date de Haïti, 8 février i85o.

« L’empereur Faustin Ier vient de quitter sa capi
tale pour aller passer huit jours au Petit-Goâve, sa
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ville natale. Le but de cette excursion était la célé
bration d'un service funèbre pour le repos des âmes 
de son père et de sa mère, et le mariage de deux 
vieux noirs, père et mère de l’impératrice, qui, ne 
k doutant pas de la fortune future de léür fille, ne 
tétaient pas encore mis en peine de la bénédiction 
nuptiale.

« Une douzaine de régiments formant environ mille 
hommes ; les princes et princesses du sang ; les ducs, 

'Comtes, barons, chevaliers; les dames d’atours, les 
chevaliers de la chapelle impériale, les pages, pres
que tous les employés civils et militaires, se trouvaient 
réunis au Petit-Goâve, pour donner à cette fête une 
plus grande solennité.

« La corvette française, la , ayant â bord
plusieurs consuls et étrangers, est venue mouiller 
devant cette ancienne capitale de la partie française 
qui, depuis 48  ans, n’avait pas vu de navires de 
guerre. Pendant le service funèbre, le bâtiment a fait 
à l’empereur la gracieuseté de mettre ses vergues en 
pantenne, en signe de deuil, et de tirer une foule de 
coups de canon, ce qui a singulièrement flatté la va
nité des noirs, et a peut-être contribué à aplanir 
quelques difficultés pendantes depuis quelques jours.

« Après le service, l’empereur s’est rendu à une 
habitation située â quelques lieues de la côte. C’était 
là qu’avaient été enterrés son père et sa mère. A 
l’heure de minuit, l’empereur et l’impératrice sont 
sortis de leur maison, seuls, sans gardes, accom
pagnés seulement par les hommes ayant foi dans 
les cérémonies du Vaudoux L’impératrice marchait 
devant, tenant un coq à la main. Les prêtres de 
Cette religion portaient le mouton et le cabri, dont 
lé sang mélangé devait servir à préparer le wangha.

« Arrivés au cimetière, les prêtres, au moyen de
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charmes particuliers, sont parvenus à fixer dans un 
vase d’eau les âmes des parents de Soulouquc. L’âme 
de sa mère a pris la parole et a dit aux sacrificateurs 
qu’elle les remerciait de la cérémonie qu’ils venaient 
exécuter, mais qu’il ne fallait pas s’inquiéter à leur 
sujet. C’est alors que l’on a égorgé les trois animaux, 
que Soulouque a bu de leur sang, et qu’il a fait, 
avec, les signes cabalistiques. Puis ensuite on a en
terré le vase contenant les âmes qui certainement, 
maintenant, doivent reposer en paix.

< Ce pauvre pays d’Haïti marche à grands pas vers 
la sauvagerie. Comment s’en étonner, quand on voit 
le chei de l'État faire revivre, soutenir et pratiquer 
lui-méme les cérémonies religieuses du Congo et de 
la Guinée, que les présidents, ses prédécesseurs, 
avaient eu tant de peine à détruire 1 »

Et nous, pour répondre à cette dernière phrase. 
disons : On ne détruit pas des croyances par des né
gations; elles ne signifient, ne prouvent rien. Il faut 
remonter à la source des choses, en trouver l’origine, 
et dire comment des faits véritables, mal interprétés, 
sont parvenus à égarer la raison.

Ces faits se reproduisant de tous côtés â la fois, sou
lèvent la plus grande question psychologique. La 
science est aujourd’hui dans le vide; mais le ma
gnétisme sera le flambeau des générations qui s’a
vancent. Celte force merveilleuse, toujours niée et 
toujours soutenue, étant enfin reconnue, tous les 
phénomènes occultes s’expliqueront, et tout ce qui 
n’est que préjugé trouvera sa fin.

Chronique. — Nous avons annoncé, il y a quel
que temps, l’ouverture d’un cours de magnétisme au 
passage Jouffroy. Nous avions promis d’instruire nos 
lecteurs de ce qui s’y passerait; mais ce cours a subi
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tant de péripéties, qu’il nous a été impossible d’en 
parler jusqu’ici.

Les deux pretulèt^q leçotys «vfliqqtpttiré beaucoup 
de monde, certainement â cause de la nouveauté du 
sujet, et peut-être aussi parce que le nom du pro
fesseur , M. Hébert d’Avenay, donnait lieu à une con
fusion de personnes. Ce jeune avocat a beaucoup 
parlé, mais rien produit Enonçant des résultats au 
lieu de faire des démonstrations, il s’est égaré dans 
le vague des théories. Le seul trait remarquable de 
cet enseignement a été la lecture d’une lettre inédite 
d’Alexandre Dumas, sur l’immortalité de l’âme' A 
peine au quart de son programme, M. Hébert a cessé 
de paraîtra; M. Gouré, médecin homéopathe, q u i, 
dans un opuscule que nous avons analysé, parle un 
peu du magnétisme, l’a remplacé. Mêlant le magné
tisme à l’homéopathie, au grand détriment des deux 
systèmes, ce nouveau professeur est parvenu à faire 
déserter la salle au bout de quelques leçons. Puis est 
venu M. Morin. Ce nom n’est point inconnu de nos 
lecteurs, plusieurs se rappelleront sans doute les 
séances de magie qu’il donna l’an dernier dans les sa
lons de la Démocratie pacifique, et dont nous avons 
rendu compte. Doué d’une certaine éloquence, plein 
de verve, unissant le spécieux au vrai avec une har
diesse entraînante, M. Morin était parvenu à rani
mer ce cours expirant, lorsque M. le préfet de police 
est venu lui en interdire la continuation, pour cause 
d’attaques à la religion.

— M. le D'Perrier vient de faire un voyage â Paris. 
Il a assisté à plusieurs de nos conférenoes , domini
cales, et présidé honorairement une séance de la So- 
ciité du Metméritme.1 • i '
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LA SECONDE VUE DÉVOILÉE, e tc . ; par H. F.-A. Gaitoon. Brochure 
in-8. — Paris ,1849. Chez l’auteur. Prix : 2 fr.

Nous avons plusieurs fois, déjk, entretenu nos lec
teurs des expériences dites de seconde ou double 
vue que Robert-Houdin a mises en vogue. Nous avons 
aussi rapporté les diverses opinions émises par les 
magnétiseurs pour expliquer ce fait surprenant. L’un 
de ces anti-magnétistes qui ont étonné tout Paris, 
vient de mettre fin aux disputes, en déchirant le 
voile qui enveloppait celte intéressante question. 
L’ouvrage dont le titre figure en tête de cet article, 
est consacré à l’exposition de son procédé. Entrer 
dans le détail des secrets que ce livre révèle serait 
trop long, et d’ailleurs en dehors de notre sujet; mais 
nous engageons tous nos amis à en prendre connais
sance. C’est un écrit très-utile à connaître pour les 
cas où la double-vue est opposée à la lucidité.

Quelques citations feront mieux apprécier l’inlérét 
que cette brochure peut offrir anx magnétiseurs mi
litants.

L’auteur commence par déclarer qu’il « n’a pas 
voulu porter la moindre atteinte au magnétisme;» 
mais « éclairer le peuple qui ajoute malheureusement 
foi aux annonces pompeuses de certains magnétiseurs 
qui ont l’audace de vouloir prédire l’avenir, quand
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ils ne savent pas eux-mêmes s’ils pourront diner, tout 
en découvrant les trésors pour les autres. »

Il s’élève en divers endroits contre les prétentions 
des magnétistes; mais en confondant, faute d’une 
connaissance précise du sujet, les exagérations et la 
charlatanerie, avec les assertions sérieuses venant 
d’hommes convaincus. Ses préventions, à cet égard, 
sont déplorables ; mais qu’y faire? Non partisan du 
magnétisme, pouvait-on espérer qu’il s’en constituât 
le défenseur?

Voici quelques extraits par lesquels on pourra ju
ger la manière dont M. Ganden envisage le magné
tisme.

« La première fois que le public vit sur une affiche : 
Expériences de seconde vue, sa première idée fut de 
penser â la seconde vue écossaise qui donne, suivant 
la tradition, à ceux qui en sont doués, la faculté in- 
apréciable de prédire les événements. Notre inten
tion n’est pas de traiter cette matière.

« Tout en offrant à nos leçteurs les moyens de se 
procurer une agréable distraction, nous avons voulu 
les mettre en garde contre certaines manœuvres qui 
déshonorent le magnétisme ; car, nous sommes con
vaincus que des soi-disant somnambules ont employé 
et emploient encore aujourd’hui un système de com
munication qui peut avoir quelque rapport avec le 
nôtre. Nous ne nous croyons pas assez savants pour 
aborder la question si profonde du magnétisme; nous 
voulons seulement constater que cette idée de magné
tisme doit être enracinée bien profondément dans 

. l’esprit de beaucoup de personnes, pour qu’on ait es- 
aàyé de nous prouver que nos expériences étaient le 
résultat d’un rapport magnétique qui existait entre 
übhs et notre compère. L’intelligenee de ce dernier

Digitized by G oogle



186
était, à vrai dire, si grande, que souvent nous ayons 
pu faire illusion ; mais le tnonde devant lequel nous 
avons donné des séances nous rendra cette justice: 
c'est que nous avons, toujours annoncé et affirmé que 
üotre compère, ou sujet ,' n’avait jamais été et. n'était 
pas magnétisé.

a ï l y  a du hiagnétisme fnalg , nous répondait-
on. Que dire à cela? Divulguer notbe secret. C’est ce 
que nous avons fait en ajoutant à ce petit livre leré-r 
cit. de quelques séances données, soit devant des ma
gnétiseurs , sans que ces personnes aient fait à leur 
tour des expériences de magnétisme, soit en présence 
de somnambules, à l’état de sommeil, et nous devons 
avouer que jamais, au grand jamais, ces derniers ne 
purent nous offrir le plus petit résultat. Pourquoi? 
Nous l’ignorons.

« Le magnétiseur se contentait de nous dire : Mon
sieur, vous avez, sans vous en douter, une bien grande 
puissance magnétique, et il n’est pas étonnant que 
notre sujet soit dans l’impossibilité de répondre; car 
votre volonté seule détruit notre influence. Partout 
la même réponse ; e t , ce qui nous a le plus frappé 
c’est que cette réponse nous ait été faite par des per
sonnes qui s’occupent très-sérieusement de magné
tisme, sans l’exploiter ; par des magnétiseurs qui pos
sèdent des sujets et les exploitent, par des personnes 
qui s’occupent de magnétisme pour leur propre sa
tisfaction , e t , enfin par des personnes qui ne cràiept 
pas et n’ont jamais cru au magnétisme. Nous ne crai
gnons donc pas les démentis ; ce que nous allons 
raconter est la relation fidèle des séances que nous 
avons, données en présence de magnétiseurs et de 
somnambules qui existent presque tous, nous l’espér 
rons, puisque nous avons débuté il y a dix-huit mois
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à Alger, ei que nous cessons aujourd’hui nos expé
riences pour en donner le secret au public.

Appelé au sein de la Société du Met mérisme, l’auteur 
rend ainsi compte des expériences qu'il y fit.

« 11 existe à Paris une société établie pour la pro
pagation du magnétisme. Dans le courant du mois de 
septembre i&47» M. Ganelon fut présenté avec son 
neveu au président, qui invita ces deux messieurs à 
faire quelques expériences de seconde vue devant les 
membres de la société. Avant de commencer, M. Gan- 
don déclara qu’il ne s’agissait pas de magnétisme; 
qu’il avait établi entre son neveu et lui un rapport 
si intime, qu’il suffisait qu’une des deux intelligences 
eût compris une chose, pour que la seconde intelli
gence, celle de l’enfant, ressentit le même effet que 
la première. On doit bien penser que toutes les 
précautions furent prises pour qu’aucune communi
cation appréciable ne fût établie entre le professeur 
et l’élève, et les expériences commencèrent. Tout ce 
qui fut présenté à l’oncle fut deviné par le neveu; 
pas une erreur ne fut commise; le succès le plus com
plet fol obtenu par ces deux messieurs pendant toute 
la durée de leur séance. On fit reposer l’enfant, et 
les explications commencèrent. Laissons, ici, parler 
M. Gandon.

« Le président jne remercia beaucoup et m’assura 
« que si je voulais développer les facultés si extraor- 
« dinaires de mon neveu, je finirais par obtenir des 
« résultats prodigieux, car jamais, disait-il, il n’avait 
« entendu des réponses si promptes et faites avec si 
< peu d’hésitation. Vous n’avez jamais cherché, me
* disait une personne de la société, à faire lire à votre 
« élève une lettre cachetée, sans que vous-même
• ayez pris connaissance du contenu de cette lettre ?
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« — Non, monsieur, répondis-je ; je ne crois même 
« pas que cela puisse se faire. Je suis loin d'être în- 
« crédule, mais je n’ai jamais tu de pareil résultat, et 
« je le croirai lorsque je le verrai. — Cependant,
« vous ajoutez foi à des faits que vous ne connaissez 
« pas, ne les ayant jamais vus se passer devant vos 
« yeux ? — Oui, lorsqu’il existe pour moi des raisons 
« concluantes sur la réalité de ces faits. Je n*ai jamais 
« vu l’Amérique, et je sais qu’elle existe; mais s'il y a 
« eu pour moi impossibilité de mettre le pied sur 
« cette terre, la même impossibilité n’existe pas«pour 
« que je puisse être témoin de la lecture d’une lettre 
« cachée aux yeux du sujet et du professeur. J’ai vu 
« plus de cinquante somnambules ou magnétisés, et 
« je vous affirme, sur-l’honneur, que jamais je n'al 
« été témoin d’un fait si extraordinaire. »

« Toutes leB personnes qui m’écoutaient étudiaient 
le magnétisme ; plusieurs en avaient obtenu des ré* 
sultats surprenants, et il eût été facile de me con
vaincre ce soir-là. Je dois avouer que je ne fis au
cune proposition, je me contentai de faire mes expé
riences.

« Monsieur, me dit le président, pourriez-vous,
* rien qu’en indiquant du doigt un objet, faire de- 
« viner cet objet à votre enfant placé dans l’imposai- 
« biiité de vous voir?

« — Quelquefois, répondis-je; dans une séance
* publique, comme les spectateurs n’aiment pasgé- 
« néralement les discussions, et que chaque personne 
« est satisfaite si mon sujet devine tout ce qui peut 
« être présenté, je me borne aux expériences que je 
« viens d’avôir l’honneur de foire devant vous, et 
« j’évite autant que possible ce qui pourrait mettre 
« obstacle à notre réussite. Mais ici, en petit comité, 
« comme je suis certain de votre indulgence, en cas
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« d'erreur de la part de mon sujet, je vais essayer de 
« vous satisfaire. »

« Ou plaça l’enfant, le visage contre le m ur, à 
l’extrémité de la salle; cinq ou six personnes for
mèrent un rideau vivant entre nous deux, et tout ce 
que j’indiquai du doigt en prononçant le monosyllabe 
là fut nommé à haute voix : il y avait bien de quoi 
s’étonner, aussi les exclamations ne manquèrent pas.

a — Vous voyez bien, disait une personne, que 
■ c'est du magnétisme; é peine avez vous indiqué un 
« objet que votre enfant le dit !

« — Et sans aucune hésitation I
« — Et sans que voub prononciez d’autre mot que 

* là, là, là/
■ — Il répond même avant que vous n’ayez ou

ït vert la bouche !
« — C’est du magnétisme !

• — Certainement !
« — C’est incontestable !
« — Malgré vous !
a Toutes ces interpellations partaient à la fois, ab

solument comme si j’eusse été le maître de tous les 
esprits, mais ces messieurs ne pourront jamais m’ac
cuser d’avoir usé de supercherie. J’avais déclaré, en 
entrant, que je ne m'occupais pas de magnétisme, et 
je vais prouver que mon enfant pouvait très-bien 
dire le nom des objets que je montrais en pronon
çant le mot là, sans qu’il y eût rien de magnétique 
dans nos expériences.

< 11 existe toujours dans une réunion d’un certain 
nombre de personnes des objets usuels, des choses 
qui certainement y seront apportées.

« J’avais prévu ce cas, et mon enfant savait d’a- 
vance, par coeur, une liste ou plutôt plusieurs séries 
de ces objets. Il était guidé, comme moi, par l’ordre
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des lettres alphabétiques. Yoici la série que je fis dire 
dans celte soirée.

« Pour bien indiquer à mon compère que je pou
vais , après un coup d’œil scrutateur donné dans la 
salle trouver ma série complète, et que cette série se* 
rail celle des objets devinés par le monosyllabe là, je 
m’exprimai ainsi :

« — Messieurs, je vais montrer dix, vingt objets, 
en employant toujours le même mot, et le mot par 
exemple, qui est un mot d’indication; mon sujet 
n’hésitera pas un instant; et je commençai. On va voir 
que le tour n’était pas difficile, l’ordre des lettres de 
l’alphabet étant suivi pour mieux guider la mémoire 
dans laquelle le travail était déjà fait.

Là—des lunettes.
Là—un .Monsieur.
Là—le s.
Là—l’Oreille.
Là—un Pantalon.
Là—Çuatre personnes.
Là—une Robe.
Là—un 5iége.
Là—de la Toile.
Là—On enfant.

Là—un Anneau.
Là—nne Pot te.
Là—un Chapeau.
Là—une />ame.
Là—une Ppingle. 
Là—du Peu.
Là—un Gant.
Là—un /fabit.
Là—de 17voire.
Là—ia couleur /aune. 
Là—Æen (1).

« J’avais eu l’attention, comme je l’ai dit, de m’as
surer de la présence de toute la série, et j ’avouerai 
que je craignais d’abord qu’il ne me manquât quel
que chose ou quelqu’un ; car, au commencement de la 
séance, je n’avais vu ni dame, ni enfant ; au moment 
de l’expérience, ma série était complète.

« Tout n’était pas fini.
« C’est inouï, c’est incroyable, disait-on de tous 

côtés.

(1) Peu de mots commencent par K, et ce rien placé au milieu de la 
série produisait nn effet merveilleux.
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« — Mon Dieù ! le magnétisme produit! des léffèW 

si extraordinaires que M. Gandon, s’il le voulait, fe
rait dire à son neveu tous les objets possibles, satià 
même ouvrir la bouche.

«. Un cgmpère n’eût pas mieux parlé, et jê remer
cie du fond du cœur Jè charitable inconnu qui me 
mit à même de faire iinè' expérience nouvelle.

« —Non, non, ce pauvre enfant est fatigué! en 
goilà assez !

« — Oh! répondis-je, il peut continuer, cela ne le 
fatigue pas. Cette fois, je ne parlerai pas.

* $t je commençai.
« A peine avais-je montré du doigt (ce qui parut à

tout le monde être l’effet du hasard, bien entendu} 
les chosés qui étaient près de moi, que mon compère 
les désignait à haute voix, sans paroles de ma part. 
— C’était tout simplement notre seconde-série, la 
série sans parler', étudiée par cœur, et il était im
possible de se tromper, oar il y a toujours, et il y 
aura toujours dans une société, si peu nombreuse 
qu’elle soit ;

Le nez.
Le pied. 
L’ore&te.
La bouebe. , 
Le bras.
Ün chapeau.

Une canne. 
Un Monsieur. 
Uüe dame. 
Un siège. . 
Une montre.

« Je ferai remarquer que sur ces onze désignations^
cinq 4 six me furent faites par les personnes elles» 
mémes, qui ne se doutaient pas qu'elles më forçaient 
de choisir tout ce qui était nécessaire à la réussite de 
nés expériences.

* Une tlerhière éfcpériertCé me fut deihdndée pàr lè 
président, 1

« Mdnéleur, me dit-il, je vais ̂ réndre,' i  (non choix,
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un objet que je me contenterai de tous montrer ; je 
demanderai moi-même à votre sujet la nature de cet 
objet. Est-ce possible, quoique, à vrai dire, j’aie la 
conviction qu’il n’hésitera pas ?

* — Retourne-toi, dis-je, à mon sujet.
« — Vous ne direz rien, reprit le président.
« Ah ! faites, s’il vous plait, la question, ripostai-je.

v e r
« Alors le président prit un verre, le posa sur la 

table, et, à la grande satisfaction de chacun, l’enfant 
se mit à dire :

< Monsieur, vous avez pris un verre.
« J’en appelle au souvenir de la personne qui pré

sidait ce soir-là : ai-je déclaré qu’il n’y avait pas de 
magnétisme dans nos expériences, et ces expériences 
sont-elles racontées fidèlement ?

« Je vais expliquer le tour du verre.
a Ce verre à boire était un objet peu usité sur une 

table de bureau, et, comment cela se fit-il, j ’eus la 
certitude qu’il serait choisi par le président. La ré
ponse que je fis : Ahl faites, s'il vous plait, la question,

v e r
avait averti mon sujet, la chance nous servit et tout 
fut dit.

< Je dois ajouter, en terminant ce récit, que je 
n’eus qu'à me louer de la réception qui me fut faite, 
et qu’aucun des membres présents ne chercha à pé
nétrer notre sepret. Seulement, je crois que presque 
tous furent persuadés que je les trompais légèrement, 
car je fus accompagné par ces mots : C’est du ma
gnétisme ! c’est du magnétisme ! »

Adjuré de me prononcer sur le récit qui précède, 
je déclare que , sauf quelques omissions et divergen
ces , il est conforme au procès-verbal de la séance. 

Quant à| l’opinion, que .la Société f’est formée du
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procédé de M. Gandon, et que j ’ai partagée, celui-ci 
l’interprète trop favorablement pour lui. Il est bien 
vrai que certains faits nous parurent dépendre d’un 
rapport magnétique; mais tous ne furent pas jugés 
tels. Cela résulte de la mention des expériences sus
dites, insérée tome V, page 3oi de ce Journal.

Aujourd’hui qu’on connaît le secret, notre erreur 
est évidente; mais alors tout concourait à fortifier 
notre opinion. D’abord l’examen fait par le Dr Ordi
naire, de M“ e Hermann, puis l’observation d’un fait 
naturel dans lequel se montre clairement le rapport 
supposé entre H. Gandon et son neveu. Ce fait fut * 
communiqué à la Société par M. Woog, qui l’avait 
attentivement examiné. Voici en quoi il consistait :

M. Pierre Nau, demeurant à Paris, rue Richer, 
avait une fille douée de la propriété de percevoir sa 
pensée. Yoilà comment on s’en aperçut. L’enfant de
vait apprendre son catéchisme; lorsque son père te
nait le livre, elle savait bien sa leçon; mais si c’était 
toute autre personne, elle ne la savait pas. Son père 
essaya de poser des chiffres, elle les additionna sans 
les voir, etc., etc.

Étonnés d’une disposition aussi extraordinaire, les 
parents consultèrent plusieurs médecins, qui ne pu
rent rien indiquer pour faire cesser cet état ; c’est 
dans le même but qu’ils s’adressèrent à M. Woog, 
espérant que la magnétisation détruirait ce rapport. 
Notre collègue se garda bien de se rendre à leur dé
sir, et nous pûmes, par son entremise, vérifier l’exac- 
titude des détails qui précèdent.

M. Gandon trace ensuite le résultat d’une séance 
donnée chez M. Plétain, président de la Société de 
tUormonie, à Mons. Voici sa narration textuelle :

« La soirée terminée, le digne président de la So-
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ciété me prit à part, et m’invita à yenir chez lui le 
lendemain. « Nous avons à Mons, me dit-il, une 
« jeune personne, line comtesse, qui est d’une luci- 
« dité extraordinaire pendant le sommeil magnéti- 
« tique j voulez-vous demain sojr venir chezmoi, Vous 
« y serez témoin de choses prodigieuses, et, si tous 
a y consentez, puisque vous dites que lès résultats 
« obtenus de votre enfant ne le sont pas pay le ma
in gnétisme, si vous y consentez, bien ehiéindü, nous 
« demanderons à cette jeune personne que) ’ést votre 
« secret. . . . ‘ '

. « — Volontiers, répondis-je â M. Plétaîn, et jè puis
vous certifier qqç je serais charmé de voir pareille 
chose. — Ainsi à demain.

« Le lendemain1 je fus exact au rendez-vôu^, et je 
me trouvai au milieu d’un cercle d’amis intimés, 
parmi lesquels étaient placées la demoiselle si lucide 
et sa mère. Je fis (j’abord quelques expériences;, le 
plaçai mon enfant cjàns unç jpiece voisine, dont là 
porte fut fermée, et tout ce que j’indiquai daué‘ lé 
salon où la société était réupië, fut répété sans au
cune hésitation. La jeune comtesse me parut j plus 
que les autres personnes, frappée de paréils résultats, 
et jé m’attachai surtout à’faire deviner par mon coin- 
père des additions, des multiplications, des mots en 
langue étrangère.... ; en un mot, tout le monde fut 
enchanté.

« La jeune personne fut magnétisée par M.......,
prêtre de la cathédrale de Mons, et j ’àvoue (̂ ue je 
fus surpris de la rapidité avec, laqqçlle s’apcoip^Ut 
celte opération. A peine le prêtre avait-il jfixé soqjé- 
gard sur celui de la demoisellë, qu’elle topiba dans 
le sommeil magnétique... Jé commençais à trembler 
pour mon secret. Lorsque l'irritation où l'émotion 
produite sur le sujet per ce sommeil instantané fut

: ' ' , t r  * * . . 1f
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un peu apaisée, je demandai la permission de poser 
une question.

« Mademoiselle, dis-je en m’approchant d’elle, 
k avant que Monsieur votre magnétiseur vous de- 
« mande mon secret, je désire faire une expérience, 
« non pas sur l’inconnu, mais sur quelque chose qui 
« existe déjà pour moi. Veuillez me dire le nom de 
« la fleur que je viens d’écrire sur ce papier ; » e t , en 
même temps, je présentai à la jeune personne un 
petit morceau de papier sur lequel j ’avais écrit le nom 
de Pcadonia imperialit.

a A peine avais-je posé cette question, qu’un chan
gement subit et incroyable, pour moi du moins, s’o
péra dans toute la personne endormie. Elle s’agita 
d’une façon convulsive, en me disant avec tous les 
signes de la terreur la plus vraie : « Allez-vous-en, 
« monsieur, j ’étouffe; vous me brûlez! Oh! que je 
« souffre ! » En même temps elle fut saisie de ce que 
j’appellerai une horrible attaque de nerfs ; le silence 
fut ordonné, et le magnétiseur me pria de passer dans 
une antre pièce, car ma présence était un obstacle 
insurmontable au rétablissement de la pauvre enfant, 
qui fut elle-même transportée dans le salon le plus 
éloigné du lieu de la réunion. La mère de la jeune 
personne fondait en larmes, le magnétiseur tremblait 
à l’idée d’un fatal dénouement ; car jamais pareille 
chose n’était arrivée; et M. Plétain, le digne homme, 
ne savait comment s’excuser auprès de moi. « Vous 
« pensez peut-être, me disait-il, que ceci est une co- 
c médie? — 11 me faudrait bien peu de coeur pour 
« cela, lui répondis-je. Comment, même étant doué 
« de la plus grande incrédulité, un homme d’hon- 
« neur oserait-il avoir une pareille pensée, en pré- 
• sence des larmes d’une mère et de votre inquiétude 
« à tous, au milieu d’une des familles les plus hono-
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« rablcs de la Belgique. C’est moi qui suis désolé de 
'« ce terrible accident, car j’en suis peut-être la cause 
« involontaire. » M. Plélain me quitta un instant pour 
aller voir la jeune malade, qui n’bésila pas à lui dire :
« Vous venez de parler à ce monsieur} je tous en 
« prie, laissez-moi, il me semble que vous aves du 
« feu après vous. »

« Pendant deux grande*heure* il n’y eut pas d’amé
lioration dans l’état de la malade, que son magnéti
seur ne voulait pas réveiller, car il craignait beau
coup de le faire tant que cette crise durerait, Je pris 
congé de M. Plétain, plus désolé que jamais, et je 
me dirigeai vers ma demeure. Je voulus, avant de 
rentrer, tenter à mon tour une expérience. Celte 
jeune personne, me dis-je, a été frappée par oe qu’elle 
a vu et entendu, et quoique je pense que le souvenir 
de ce qui se passe dans l’état ordinaire ne doive pfcu 
exister pour un sujet magnétisé, comme lé m unir 
de ce qui s’est passé dans l’état de somnambbUsoe 
n’existe plus pour le sujet lorsqu’il est rétcsilé, il est 
certain pour moi que, sans m’en douter, j’ai une in
fluence très-grande sur çette personne, et que oette 
influence doit encore exister dans la rue oOniaw lie 
existait tonl-à-l’heure dans l’intérieur de la mawoo. 
h  ces mots, je me retournai du c é t^ a é s  mots èn 
de M. Plétain, et je dis mejtfat, tout je 
« cette jeune fille se.-jè!'^, >•.„.*oe'a«jardin, » En
suite je rentrai prosaïquement me,coucher, sans voir 
personne, sans faire part à qui que ce fût deoes évé
nements si nouveaux peur moi.

« Le lendemain, de bonne heure, je retourne chez 
M. Plétain, et, après lés premières selutatibns, je!lui 
demande ce qu’a fait la jeune fille la veille après mon 
départ. «Elle a été longtemps encore malade; mais
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« elle a été portée au jardin, et le grand air l’a tout*
« à-fait remise..

«—Mais combien de temps après mon départ?
« — A peu près deux minutes.
« — Et celte demande a été faite subitement?
« — Portez-moi au jardin, a-t-elle dit ; voilà tout.
« — Lui a-t-on parlé de moi ?
« — Oui ; mais lorsque je suis rentré au salon, elle 

« nous a dit que vous étiez parti, et qu’elle se sen- 
« tait mieux.

« J’ai rendu compte ici de ce que j’ai vu. et ma mé
moire ne m’est pas infidèle, puisque le jour même 
j’écrivis tout; ce qui a’était passé dans cette soirée si 
fertile en émotions.

« Je n’ai jamais nié le magnétisme; je nie et je 
nierai les effets qu’on vent eu tirer dans un but de 
tromperie, parce que je ne crois-pas, jusqu’à preuve 
eootraire, qu’un magnétisé puisse dire l’inconnu, 
l’avenir.en un mot; l’ordre des choses serait renversé. 
Ainsi, dans la soirée dont je viens de donner le récit 
complet, je me suis trouvé, sans intention de ma 
part, le maître du magnétiseur et du sujet. Le ma
gnétiseur était persuadé que mes expériences étaient 
le résultat d’études magoétiques, ce que j’ai fait l’a 

personne fonoftfîpé; l’effet produit chez lui a rejailli sur 
* l’Hée d’un fatal dénÈif&sl trouvée à son tour le point 

de mire o e u e m  P IP mienne fut la plus 
forte. Voici comment tou* cela m’a été expliqué par 
des magnétiseurs consciencieux; mais je doÎ9 dire que 
je ne désirais qu’une chose dans cette soirée, être té
moin d’un résultat satisfaisant; et ma volonté était 
nulle ; je souhaitais au contraire de toutes mes forces 
que cette demoiselle pût répéter le nom de la fleur 
que j ’avais écrit ; mais il paraîtrait que je suis pos
sesseur d*une dose considérable de fluide magnétique,
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puisque je n’ai jamais pu être témoin, comme je l’ai 
déjà d it, de ces prédictions incroyables annoneées 
avec tant de fracas. »

M. l’abbé M..... nous a écrit au sujet de la séance
ci-dessus décrite, sa narration concorde parfaitement 
avec celle de M. Gandon. Membre de plusieurs so- 
ciétés savantes, et magnétiseur habile, cet ecclésias
tique distingué pouvait très-bien apprécier les expé
riences en question; il pensa, comme nous, que le 
sujet de M. Gandon était doué au plus haut degré 
de la communication de pensée magnétique. Main
tenant il peut se convaincre que le moyen est tout 
mécanique, puisqu’il repose sur une simple permu
tation de lettres.

Concluons.
L’analogie des résultats est si frappante entre les 

faits de cet ordre et ceux du magnétisme, qu’on est 
en quelque sorte forcé d’en déduire l'identité de la 
cause; c’est là ce qui nous a égaré, et il est très-pro
bable que M. Ordinaire s’est aussi trompé.

HÉBERT (de Garni;).

Le Manuel de CÉtudiant magnétiseur, par M. du
Potet, étant épuisé, on en prépare une nouvelle 
édition , considérablement augmentée, qui paraîtra 
avant un mois.

Le Gérant : HÉBERT (de Giron;). 

P as» . — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai de» Augustin», 17.



ÉTUDES SOMNAMBULIQUES.

S X- -  PÜY8EGURISMB.

Nous recevons du Dr Ordinaire l'intéressante com* 
municalion qui suit.

Théorie de l’aptitude poétique.

Le troisième cas de pkilomét, consigné dans le 
n» j 12 du Journal du Magnétisme, est un de ces phé
nomènes observés par un grand nombre de magné- 
tisles, qui l’ont considéré comme une des mille mer
veilles du somnambulisme, et l’ont admiré sans cher
cher à en découvrir les causes.

Déjà un magnétiste de Lyon m’avait parlé, à mon 
début dans la science, de cette étrange faculté poé
tique qui s’était révélée chez une de ses crisiaques.
Il m’avait communiqué plusieurs pièces de vers fort 
remarquables, improvisées par elle en somnambu
lisme, m’affirmant, qu’à l’état de veille, elle ne mon
trait aucun penchant pour la poésie, et ne possédait 
aucune notion de prosodie.

Peu de temps après, j’ai pu constater par moi- 
méme ce singulier phénomène sur Mu* M ...., la plus 
lucide de mes somnambules ; et comme je l’avais 
amenée à m’expliquer toutes les facultés dont elle 
jouissait en état de crise, voici l’explication qu’elle en 
a donnée.

Tout étrange que peut paraître cette explication , 
je n’hésite pas à la faire connaître , bien pénétré de

TOM IX. —  M" 1 1  S . — 10 AVRIL 1880. 7
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cette vérité, c’est qu’il est du devoir de tout magné- 
tiste de publier les faits qu’il observe, de quelque na
ture qu’ils soient, puisque ces faits, rattachésà d’au
tres , serviront d’utiles matériaux à la science mes- 
mérienne, qui n’est encore qu'en son enfance; à cette 
science sublime appelée à régénérer l’humanité en 
l’arrachant aux langes où de vieilles croyances, d’ab
surdes préjugés, de sottes préventions, la tiennent 
enserrée depuis des siècles, grâce aux Académies de 
médecine et de théologie, grâce à l'imbroglio philo
sophique enseigné dans les collèges.

Avant de donner l’explication des facultés 
t r i q u e s  de quelques somnambules, je dois exposer 

succinctement la théorie psychologique de ma cri
siaque :

Les bétes comme les hommes sont dirigés par des 
intelligences qu’on nomme dmes.

Les corps ne sont que des instruments ; les âmes 
sont les musiciens.

Du polype jusqu’à Dieu, s’élève une série non in
terrompue d’intelligences : les unes unies à des corps, 
les autres immatérielles, sans corps : les esprits ou 
anges.

Le polype présente la plus inférieure des âmes unies 
à la matière, l’homme possède la plus élevée.

Au>dessus de l’homme se place la somnambule lu
cide, que l’on pourrait appeler le polype des intelli
gences supérieures immatérielles ; car de même que 
le polype tient à la plante et à l’aoimal, de même la 
crisiaque tient à l’humaine espèce et à l'ange.

L'ange tient aux hommes et à Dieu, qui est le foyer, 
la concentration, la réflexion de toutes les intelli
gences; toutes émanant de lui, toutes retournant à lui.

La chaîne qui unit le polype à Dieu n’est donc pas 
Interrompue; l’homme est le chaînon qui unit les
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Intelligences matérielles aux intelligences

Chaque être animé a une influence, une action sur 
un être inférieur $ nous connaissons l’influenee d\in 
animal sur un autre : l'influence du chien de chaste 
sur la perdrix ; nous connaissons l’influence de 
l’homme sur les animaux; l’influence de l’honatne 
sur l’homme : nous ignorons encore l’influenoe des 
esprits, des anges, sur l’homme et les animaux.

L’influence des esprits ou anges sur l’homme se ré
vèle ostensiblement dans le somnambulisme lucid* , 
soit naturel, soit artificiel.

Plus les Âmes sont détachées de la matière, comme 
dans le somnambulisme, l’extase, la catafeepase; dta. * 
plus elles sont sensibles è l’action des esprits supé • 
rieurs ; o r , comme chaque esprit > chaque être té* 
leste a ses vertus, ses facultés, ses harmonies. Us 
peuvent imprimer é l'âme de l’hommë une partie fies 
facultés dont ils jouissent, lorsque cette âme présente 
les conditions voulues.

L’esprit, le génie, l’aptitude, ne s’acquièrent que 
très-lentement et progressivement, par l’étude» L’é
tude fournit des matériaux, Dieu seul fournit l’ar
chitecte.

Les âmes naissent simples, et restent simples chez 
les animaux, parce que leur seule fin est dé servir à 
l ’harmonie de la nature et à la satisfaction des âmes 
supérieures. ; elles passent de corps à corps de mémo 
espèce, sans perfectibilité, avec cette faculté innée 
qu’on nomme Cmstinct.

Les âmes naissent d’abord simples ches l’homme; 
mais elles sont susceptibles de perfection, perce 
qu’elles ont une destinée céleste, et pour garnie la 
raison.

Une âme simple qui n’est pas dirigée par un esprit 
supérieur ne peut devenir supérieure , et reste apte

1
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aux travaux manuels, n’ayant qu’un mobile : la sa
tisfaction des besoins physiques.

L’âme, à mesure qu’elle se , entre en
rapport plus direct, plus immédiat, avec les esprits 
et gagne considérablement à ce rapport.

Les âmes sont de deux natures, masculines et fi~ 
minines.

Elles passent successivement d’un corps dans un 
autre corps, jusqu’à ce qu’elles aient mérité d’ariver 
à l’immatirialiti, et de faire partie du monde des esprits.

Une âme d’homme, ou ma, peut passer dans 
un corps de femme, et vous avez les Jeanne d’Arc, 
les Jeanne Hachette, les George Sand.

Une âme de femme peut passer dans un corps 
d’homme, et vous avez ces hommes familU/ues n'ayant 
aucun des goûts, des penchants de.leur sexe.

L’amour est l’attraction sympathique de deux âmes 
de nature différente.

Un homme peut aimer un autre homme, parce que 
son âme est attirée par une âme de femme.

Une femme peut aimer une autre femme, parce 
que l’une de ces deux femmes possède une âme 
d’homme.

La preuve que les âmes peuvent révéler, dans une 
vie secondaire ou tertiaire, des connaissances acquises 
dans une vie et dans un corps antérieurs , se mani
feste évidemment dans ces petits génies de cinq â dix 
ans, dans ces ouvriers qui, sans étude préalable, 
possèdent inspirativement des notions spéciales scien
tifiques. Biondeux, simple berger, se révèle à sept 
ans mathématicien distingué. Filippa jouait du violon 
admirablement, qu’à peine il savait marcher. Reboul, 
le boulanger de Nîmes, Gasnier, coiffeur, se réveil- 
lent poètes, e tc ., etc.

Bien opposée à J.-J. Rousseau , qui prétend que
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l'inégalité de» esprits provient de la perfection plus 
ou moins grande des organes; qije pos talents, no» 
vices, nos vertus, et par conséquent nos caractères, 
dépendent entièrement de notre organisation , et qui 
repousse les idées innées avec tant d’autres philosophe», 
Mu* M.... admet que vices et vertus viennent de l’âipe, 
et que l’homme peut offrir non seulement de» idées, 
mais des sciences innées.

Elle ne conteste pas la nécessité d’un cerceau bleq 
organisé ; mais le cerveau n'est qu’un instrument, et 
l’âme est l’artiste qui le met en jeu.

Lorsque les âmes se sont perfectionnée», se sont 
épurées dans diverses migrations successives, comme 
elle» sont immortelles, elles sont appelées à l'ivyna- 
térialüé : elles deviennent esprits ou anges â leur tour.

La transmigration des âmes est parfois si nom
breuse à la même époque, elle est si générale, que 
les sciences, les beaux-arts semblent disparaître dç 
la terre : voyez l’Egypte, la Grèce, l’Italie, l’Espagne, 
Des âmes nouvelles, des âmes simples viennent rem
placer les anciennes, et recommencer ce qu’ont fait 
leurs devancières.

Si notre époque est remarquable par les décou
vertes, par les progrès dans toutes les sciences, c’est 
parce que le plus grand nombre des âmes sont â leur 
deuxième et troisième transmigration. Quand ces 
âmes passeront à /’ immatérialité, la Prance subira le 
sort de l’Egypte, et retombera dans les ténèbres.

Voilà très-succinctement le» éléments de psycho
logie enseignés par une somnambule sans instruction, 
q u i, à l’état de veille, était loin de croire à la migra
tion des âmes, puisqu’elle était très-religieuse; en
core moins à leur perfectibilité et â leurs rapports 
avec des esprits supérieurs.

Revenant à l’influence de ces esprits sur les âmes
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dos hommes, elle m’expliqua comment elle était mé
dicale , comment elle serait poète el botaniste.

Comme tous les êtres humains, je suis composée 
de trois parties : d’un corps, d’une vie organique 
qui le fait vivre, d’une âme qui le dirige.

Comme toutes les âmes, celle qui est mienne, qui 
me fait dire : Je sens , je vois , je raisonne, est en 
rapport avec un esprit (l’ange gardien de l’Évangile). 
C’est cet esprit qui encourage l’homme vertueux, 
qui présente à l’assassin l’ombre pâle et menaçante 
de sa victime, là vengeance des hommes, et pour 
châtiment le bagne et l’échafaud. 11 n’est pas , quoi 
qu’on en dise , de criminel sans , ou si vous
préférez, sans effroi ; comme il n’est pas d’homme
vertueux sans satisfaction intérieure. C’est grâce â 
cet esprit supérieur que certaines somnambules, cer
tains extatiques peuvent annoncer des événements 
futurs.
' Mon âme possède actuellement pour guide, lorsque 
par l’effet du magnétisme elle est séparée de la ma
tière, un esprit dont les facultés sont spécialement 
médicales. Voilà ce qui vous explique pourquoi, étant 
éveillée, je ne saurais distinguer une maladie, ni pres
crire un moyen curatif, tandis que, en état de crise, 
je découvre les organes malades , et j’indique les 
moyens de les guérir.

Dans un mois je changerai de génie; mon âme en
trera en rapport avec un nouveau guide supérieur au 
premier, puisqu’il joindra aux facultés médicales la 
faculté poétique. Je pourrai, grâce à lui, parler aussi 
facilement en vers qu’en prose.

Je demandai comment, au jour indiqué, s’annon
cerait cette mutation de génie.

Par un singulier phénomène, me répondit-elle; je
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serai folle pendant deux jours, et insensible à toutq 
douleur physique.

— Pourquoi serez-vous folle et insensible?
— Parce que mon âme sera distraite du corps 

qu’elle dirige, pour être mise en rapport arec son 
nouveau guide.

Au jour indiqué, la somnambule présenta en effet 
tous les symptômes de la folie; elle ne reconnaissait 
ni parents, ni amis; elle chantait, divaguait, voulait 
couper ses cheveux, se jeter par la fenêtre. J’essayai 
de la magnétiser, je fus sans action sur elle, ainsi 
qu'il arrivait lorsqu’elle montrait le phénomène de 
l’insensibilité.

Le troisième jou r, cette folie avait disparu , et je 
la mis en somnambulisme.

« Tous voyez en moi la rivale d’Eugène de Pradel ; 
donnez-moi un sujet,.et je vous improviserai autant 
de vers que vous désirerez. »

En effet, je fus émerveillé de l’extrême facilité avec 
laquelle elle improvisait. Ses vers étaient imagés, har
monieux, péchant à peine contre les règles de la 
prosodie.

Je regrette de n’avoir pas apporté avec moi dans 
l’exil ces improvisations que je me propose de vous 
communiquer plus tard.

Quelques mois après, M1U M.... m’annonça qu’elle 
allait encore changer de génie, et présenter les mêmes 
phénomènes de folie. Le nouveau guide qui devait la 
conduire était botaniste ; en effet, après la transition, 
elle m’indiqua les propriétés de plus de cent végé
taux , dont elle parvint, à  défaut de noms scienti
fiques, à me faire reconnaître la nature, en m’ensei
gnant leur forme et les lieux où je devais les trouver.

Je ne fais qu’ébaucher ici les étonnantes révélations 
de cette crisiaque, qui a été pour moi le plus beau
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livré de philosophie qu’il soit donné d un homme de 
parcourir.

J’ai retrouvé les mêmes facultés chez mon somnam
bule M. C... , brigadier des eaux-et-fôrets, avec les 
mêmes phénomènes d’insensibilité, avec la même in» 
tuition psychologique.

J’ai voulu seulement appeler l’attention des magné- 
tistes sur certains phénomènes qui les surprennent, 
et donner quelques explications sur les facultés mé
dicales et philométriques constatées par plusieurs d’entre 
eux sur de nombreux somnambules.

Je me propose de développer plus longuement, 
.dans un second article, cette singulière faculté de 
l’Ame d’entrer en rapport avec des esprit» ,
rapports qui, pour moi, sont incontestables, et nous 
expliquent CEgérie de Numa Pompilius, la voix des 
prophètes, le démon familier de Socrate, le génie de 
nos grands hommes. •

P. C. ORDINAIRE,
\

Docteor-m édecin.
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VARIÉTÉS.

Tribunaux. — Le tribunal correctionnel de Bou
logne-sur-Mer vient d’entendre l’exposé de faits qüi 
ont vivement ému la population de cette ville. Voici 
ce dont il s’agissait :

UN PROPHÈTE. — EXERCICE ILLÉGAL DE LA MÉDEC1NÊ.

Audience du 27 mars.
Plût au ciel que tous ceux qui croient à la diffu

sion des lumières eussent assisté aux débats de cette 
audience, ils auraient vu combien il est facile de trotn- 
per la masse du public par de misérables jongleries ! 
Chose étrange ! beaucoup de gens ont secoué le joug 
salutaire de la foi religieuse, qui croient avec une 
confiance aveugle le premier charlatan venu qui sait 
frapper leur imagination par le merveilleux. Il faut 
bien le reconnaître, le cœur de l’homme a besoin de 
croyances, et, si vous détruises sa foi, il tombe dans 
la superstition.

Une prévention d’usurpation de la qualité de mé
decin , d’exercice illégal de l’art de guérir, d’escro
querie, d’avoir fait métier de deviner et de pronosti
quer, amène le nommé Biéder sur les bancs de la por 
lice correctionnelle.

Riéder est Allemand, né à Munich. Il donnait: des 
leçons de langue ; mais, comme il mourait de faim à 
ce métier, il s’avisa de se faire médecin; médecin, 
non d’après les principes de la science médicale, mais 
d’après des pratiques mystiques è l’aide desquelles il
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promettait de guérir tous les maux de l’humanité. Il 
s’entoure de mystère, commence par donner ses 
soins gratuitement ; puis il demande un peu d’ar
gent, en donne quelquefois aux plus pauvres, et sait 
si bien inspirer la confiance, qu’il n’est bruit dans 
l’arrondissement que du célèbre médecin qui guérit 
tquii les maux, et que le vulgaire a surnommé 
J  (fut, Qu vient le consulter même de Saint-Omer, d  
Dieu sait qu se seraient arrêtés les succès du charfor 
tan, si le ministère public n’était venu en interrompre 
le cours !

Cette affaire excite la curiosité publique au plus 
haut degré. Aussi, longtemps avant l’ouverture de 
l’audience, une foule considérable envahit les abords 
de la maison qui sert de palais de justice provisoire, 
et en un instant l’étroite salle où se tiennent les au
diences est comble.

Le prévenu ne peut pénétrer qu’avec beaucoup de 
peine dans .le prétoire. C’est un homme de petite 
taille $ il porte les cheveux longs ; une barbe épaisse 
ombrage sa figure : de temps en temps il lève les yeux 
au ciel pour se donner l'air Inspiré. Il tient â la main 
une grosse Bible, qu’il parait Hre avec attention. Il 
exhale une odeur d’ail et d’ognon peu agréable pour 
les odorats délicats.

Il parait que ces deux légumes composent le re
mède favori qu'il prescrit à ses malades. C’est sa pa- 
naoée universelle. 11 est fort modestement vêtu et 
parait blessé d’un pied. L’auditoire s’étonne que 
Guérit-Tout n’ait pas su se débarrasser de cette petite 
infirmité.

Après lecture de l’ordonnance de la chambre du 
conseil, qui- renvoie le prévenu devant le tribunal, on 
procède à l’audition des témoins.

Le sieur Paillet, gendarme, a été chargé par ses
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chefs d'aller interroger Riéder et de prendre des ren
seignements sur les faits. Riéder lui a dit qu’il n’était 
pas médecin, mais qu'il traitait les malades par l’hy* 
giène magnétique. 11 dit avoir appris eette science en
Allemagne. 11 a su , de plusieurs personnes qui l’a
vaient consulté, que Riéder leur avait prescrit de 
manger de l’ail et de l’oignon. L’une de ces person
nes avait une plaie à la jambe, il la lave et lui ordonne 
de manger de l’ail et de l’oignon, comme moyen cu
ratif des plus efficaces, en y ajoutant de l’eau et l’ab
stention de tabac â fumer. La population d’Outreau, 
village qu’il habite, l’a surnommé Cer
taines personnes ont une foi si aveugle dans son mé
rite, qu’elles ont affirmé au témoin qu’il serait capa
ble de redresser un bossu.

Ferdinand-Hippolyte François, jardinier à Outreau. 
Ce témoin avait une petite fille malade, condamnée 
par les médecins ; il entend vanter la science merveil
leuse de Riéder, et le prie de visiter son enfant. Rié
der vient; il examine la petite fille, fait au-dessus 
d’elle des gestes extraordinaires, et lui souille sur le 
front. 11 prescrit un bain et la lave avec du savon; 
ensuite il lui coupe les cheveux avec des ciseaux et la 
rase, puis il lui frotte la tête avec un jaune d’œuf 
mêlé de farine. Cette opération terminée, il prend 
l’enfant nue dans ses bras et l’emporte dans la rue ; de 
temps en temps, il la jetait en l’air et la recevait dans 
ses bras. Ceci se passait le )6 mars dernier. Au bont 
de quelques instants, il rentre dans la maison; il 
couche l'enfant dans son lit, il magnétise un verre 
d’eau qu’il prescrit pour boisson à la petite malade, 
et se retire. Le père veille jusqu’à trois heures du ma
tin et se couche. L’enfant paraissait mieux; le lende
main matin , elle était plus mal, et à trois heures de 
l'après-midi, elle expirait.
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Le témoiu avait vainement prié Riéder de revenir.
Après la mort de l’enfant, il retourne chez lui; ce 

dernier promet de revenir après qu'un médecin aura 
constaté cette mort.

M. Matbor, chirurgien à Oulreau, sciant assuré du 
décès, Riéder revient auprès de l’enfant; il fait met
tre tout le monde à genoux, et commence à frotter le 
cadavre, puis il demande à l’emporter chez lui, où il 
veut le soumettre à l’examen de la somnambule. Le 
père y consent et suit Riéder ; mais ce dernier lui 
ferme la porte au nez, et garde le corps de l’enfant 
jusqu’au lendemain en promettant de le ressus
citer.

A midi» il déclare au père que quelque chose a 
manqué, et que la résurrection n’a pu avoir lieu. 11 
remet le corps de l’enfant à son père. Le cadavre por
tait des traces de lésion légère.

M. le président invite Riéder â s’expliquer sur cette 
déposition.

Riéder dit qu’il a essayé de guérir l’enfant par 
l’hygiène et le magnétisme, parce que tous le méde
cins l’avaient abandonnée.
: M. le président fait observer que l'hygiène est bonne 

pour les personnes en santé, mais ne peut avoir la 
isertu de ressusciter les morts.
.. Riéder ; reconnaît l’exactitude des faits dont a dé
posé le témoin ; tout ce qu’il a fait était pour guérir. 
Quaud.il a demandé le corps de l’enfant, il le consi
dérait comme mort, mais il espérait le rappeler à la 
vie par des passes magnétiques, la puissance divine 
étant infinie.

Pochet, marin, âgé de vingt-trois ans. La déposi
tion de çe témoin, qui a duré plus de trois quarts 
d’heure ,.faite avec une certaine naïveté malicieuse, 
a excité plus d’une fois les rires de l’auditoire.
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« Je  to m b e  du  h a u t mal, d it- il; m a m ère m e con

du isit co n su lte r  G u é r it-T o u t. Il m ’a conseillé de ne 
manger que de lrajl et de l’oignon pendant quinze 
jours, sans pain, sans boire même de l’eau ; de p re n 
dre un bain de pieds tous les jours, et trois grands 
bains, de vivre en état de continence, p ro m ettan t 
qu’au bout de ce temps je serais guéri.

* Ce régime alimentaire ne m’allant pas du toiit, je 
revins, au bout de deux jours, b* consulter; mais il y 
avait tant de monde, que je ne pus lui parler. J ’avais 
des soupçons sur le peu d’efficacité du remède, e t je  
dis à un voisin qui attendait avec moi : Je crois 
qu’une prière à Dieu vaudrait mieux que tout cela.

« Dans la salle où j’étais, il y avait un tronc p o u r 
les pauvres.

a A l’excitation de ma mère et de mes sœurs qü i 
m’engageaient à avoir confiance, je suis retourné une 
troisième fois voir Guérit-Tout. Il me gronda su r ce 
que je n’avais pas suivi son régime d’ail et d’oignon, 
et réduisit la prescription à huit jours. Je pris à p a rt 
moi la résolution de la suivre pendant deux jours, p a r  
esprit de pénitence.

« Mes p a re n ts  m e firen t re to u rn e r  une  qua trièm e 
fois aup rès du m édecin . Q uand j ’arrivai en face de sa 
b a rriè re , u n  ind iv idu  lisait une  affiche dans laquelle  
on p a rla it de som nam bule, et la colla co n tre  la b a r
r iè re ; pu is  il a jou ta  : * Celui qui voudra p a rle r  au  
« m é d e c in , d o n n era  10 fr. » Je  n ’avais pas cette  
som m e ; j ’allai l’e m p ru n te r. Je revins ; on m ’in tro d u i
sit d ans une  ch am bre  où se trouva ien t deux fem m es, 
l’u n e  couchée et l’au tre  assise; celle couchée m e d it  :
« Q u ’avez-vous? » Je lui contai m on m a l; elle m e 
p rescriv it de là soupe à l’oseille p en d an t h u it  jo u rs , 
de l ’o ignon, de l’ail, et m e conseilla de m ’ab sten ir de 
ta b a c , a jou tan t : « Si vous voulez ê tre  b ien  sage, trous
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« serez guéri. * La soupe à l’oseille m e plaisait assez, 
car je  l’aim e.

« Je  suis descendu dans un e  au tre  salle où le m é- . 
dccin  est v e n u ; il a fait des signes de croix e t d is tr i-  
bué  des pe tits  m orceaux de pap ier b lanc  en  d isan t :
« Ayez b onne  confiance. » Il m ’a dem andé les 10 fr., 
que je  lu i ai donnés en lu i d isan t que je  les avais e m 
p run tés .

• Ceci se passait en  p iésence  de p lusieurs p e rso n 
nes ; q u a n d  nous fûm es s o r t is , je  d is au  dom estique  
que j ’avais payé 10 fr. p o u r p a rle r  en  secret au  m é
d e c in , e t que je  voulais avoir cet en tre tien . O n  me 
fit e n tre r dans une  pièce où il v in t , m e fit asseoir et 
m ’offrit u n e  p rise  de tabac. Je  lui objectai la reco m 
m andation  de la so m n am b u le , il m e d it que la  dé> 
fense ne s’app liq u a it q u ’au tabac à fum er.

« Il m e conseilla d ’ê tre  c o n tin e n t , en des te rm es 
si grossiers, que je  n ’oserais les rép é te r ; il m e d it  de 
ne pas bo ire  plus d ’une bouteille  à la fo is , p u is  il 
p r it  une feuille de pap ier b la n c , la coupa en m o r
ceaux , m ’en donna  u n  en m e recom m andan t de  le 
conserver e t de le révérer com m e une h o s tie , e t d ’y 
avoir a u tan t de confiance.

« Je  lu i dem andai si je  pouvais re to u rn e r  à la m e r, 
il m e d it que oui.

« En so rta n t, j ’aij été p a r te rre  son m orceau  de  p a 
p ie r ; je  ne suis pas guéri du  to u t, car depu is lo rs  j ’ai 
ép rouvé tro is a ttaques. »

R iéder, appelé à s ’exp liquer, p ré te n d  que, si le  té 
m oin n ’est pas guéri, c’est parce q u ’il n ’a pas su iv i sa 

. p rescrip tion .
Il reconnaît avoir d ic té  l’affiche, avoir p re sc r i t l ’ail 

e t l’o ignon p o u r faire re tro u v er les forces é lec triq u es  
perdues.

11 ne sait pas s’il a  reçu  les 10 f r . , m ais il avoue
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avoir r e ç u  p l u s i e u r s  f o is  i o  f r .  e t  20 f r .  ; i l  a  d e 

m a n d é  i o o  f r .  p o u r  u n e  c o n s u l t a t i o n ,  m a i s  n e  l e s  a  p a s  

re ç u s .

Le m o rceau  de  pap ier b lanc avait été m agnétisé 
par lu i ; il avait recom m andé au  tém oin  d ’en m an 
ger un p e tit m orceau  avec ses a lim ents.

M. le p rés id en t dem ande  au p révenu  s’il n ’a pas 
suivi u n  tra ite m e n t dans une  m aison d e  san té ; ce 
dernier en co n v ien t; m ais il p ré te n d  que c’é ta it lui 
qui p rescrivait son tra ite m e n t lu i-m êm e : il é tait 
tombé m alade  à la suite  de pertes cruelles.

La m aison  dans laquelle  a été renferm é R iéder est 
une m aison d ’aliénés.

M. B o u langer, p rofesseur de fran ça is , a été con
su lter le p révenu  On l ’a in tro d u it dans sa m aison. 
Sur la p o rte  d ’une c h am b re  on lisait : on paie 3o fr .; 
sur celle d ’une a u tre  ch am b re , 5o fr. Dans la p re 
m ière ch am b re  é ta it é tendue  su r une  chaise la som 
nam bule . Il la vit do n n er i fr. 5o c. à un e  pauvre 
fem m e, en  lu i d isan t : « C’est p o u r ache te r des m é
d icam ents. » La som nam bule  lu i p rescriv it de m an 
g e r de  l’oignon c ru  avec d u  poivre e t du  s e l , e t tro is 
g ra n d s  bains p a r jo u r . R iéder est su rvenu , e t  com m e 
il lu i déclarait n ’avoir p o in t d ’a rgen t, il lu i rép o n d it : 
« Vous paierez une  au tre  fois. »

L a fem m e D esrouard  est venue la consu lter p o u r 
sa fille  ; on  l’a m ise en ra p p o rt avec la som nam bule, 
qu i a  p re sc rit de l’ail e t de l’oignon : elle a payé 5 fr.

M a rié , m arc h an d  de volailles, a c ondu it au p révenu  
sa s œ u r ,  q u i est m uette . Il l’a p résentée à la som nam 
bu le , q u i  lu i a o rd o n n é  de m anger de l’ail e t de l’oi
gnon . L o rs  d ’une seconde visite, R iéder lu i a rem is 
un m o rc e a u  de pap ier b lanc  m agnétisé. Il a dem andé 
10 f r . ,  q u i o n t été payés. In u tile  de d ire  que le m u
tism e c o n tin u e .
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Victoire M erlot, fem m e P ichou . C’est là  som nam 

bu le  du  p révenu . Elle é ta it venue le  con su lte r pour 
des m aux  d ’estom ac. Il lu i a fait m anger de l’ail e t  de 
l’oignon. Elle se trouve m ieux. R iéder l’a e n d o rm ie ; 
q u an d  elle se réveille , elle ne Be rappelle  pas d e  Cè 
q u ’elle a d it p en d an t son som m eil m agnétique.

Le tém oin B oulanger, rappelé , p ré te n d  que la  som 
nam bule  a fait Courir après lui p o u r  lu i dé fen d re  dfe 
fumer.

P ic h o n , c ’est le m ari de là som nam bule  ; i l  est 
chauve et p a ra it très-chétif. C’est u n e  espèce de  cré
tin . Le tém oin était au service du  p rév en u ; il gardait 
sa po rte  e t recevait l’a rgen t. Son m aître  tra ita it toutes 
sortes de m aladies avec de l ’ail, des oignons, de  l ’eau 
e t du  sel. C’é ta it , d isait-il, le systèm e égyptien. Il a 
reçu  un p rem ie r jo u r ,  3 o f r .,  le second a 5 fr. I l exi
geait lo  fr. p o u r laisser p a rle r  à son m aître . Il c ro it 
que sa fem m e d o rm a it rée llem ent q u an d  elle é ta it 
en é ta t de som nam bulism e. R iéder avait p rom is de 
payer sa fem m e chaque  fois q u ’elle lu i serv ira it de 
som nam bule.

« J ’ai eu confiance dans R ié d e r , d it le té m o in , 
parce  q u ’il n ’é ta it pas m édecin ; car c’est u n  m édecin  
qui m ’a ré d u it à l ’é ta t de santé dans lequel je  suis. 
Ma fem m e et m oi m angions de l’ail é t de l’o ig n o n , e t 
R iéder nous lisait la Bible tous les jou rs . »

Après l’aud ition  de ces tém oins, M. le p ré s id en t in 
terroge le p ré v e n u , qui déclare  se n om m er M axim i
lien-Joseph R iéder, né à M unich, m agnétiseur. 

h . le  président. Êtes-vous m a rié ?  
le  prévenu. O ui, avec le ciel.
D. Êtes-vous m arié  rée llem en t ? — ft. J ’ai é té  m a

rié avec une  F ra n ç a ise , j’en ai eu deux en fan ts. M a 
fem m e m ’a a b an d o n n é ; je  crois q ü ’élle est m o r t e .
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d’après la somnambule et la science. J’ai perdu mes 
enfants.

Marié avec le ciel, cela veut dire qu’il ne fréquen
tera plus d’autre femme, à moins qu’il n’obtienne le 
divorce ou la preuve de la mort de sa femme. Il dit
qu’il n ’a pas pris la qualité  de m édecin ni exercé la 
m édecine; m ais il a p ra tiq u é  le m agnétism e. Le ma
gnétism e, c ’est l’in fluence céleste que l’hom m e p eu t 
obtenir q u an d  il se condu it b ien . C’est la  science des 
prophètes e t des apôtres.

Ses m oyens curatifs sont b ien  sim ples ; ils consis
tent dans des conseils de sagesse ; il défend de fum er, 
de m anger tro p ; il d it aux m a lp ro p res , lavez-vous ; 
au x  p a re sseu x , m archez. S’il voyait une  jam b e  m a
lad e  , il la lavait ; il p rescrivait tou jours l’ail et l’oi
gnon , parce q u ’ils sont électrofores. Les Egyptiens 
qui o n t bâ ti les pyram ides ne m angeaien t pas a u tre  
c h o se ; il a jo u ta it des c itrons, du  chocolat à la vanille , 
du  café au lait ou à la ch icorée, des harengs pecqs ou 
salés. Q uand une chem inée est tro p  p leine de suie , 
il f a u t  la ne tto y er; de m êm e p o u r le gosier. P o u r 
q u e  les m édicam ents pu issen t agir, il fau t balayer les 
m e m b ra n e s  m uqueuses : les harengs p rodu isen t cet 
(■fiel. S ’il a dem andé de l’a rgen t, c’est p o u r se déb ar
ra sse r  des im portuns. Il n’a plus aucun  m oyen d ’exis
te n c e ; il a donné aux pauvres to u t ce q u ’il possédait ; 
il n’a fait le  m étier n i de devin ni de p ro n o stiq u eu r ; il 
te b o r n a i t  à d ire  : « Sois ju s te , et tu  seras heu reux . » 
C’est la m axim e de J.-J. R ousseau e t des sages de 
l’a n t iq u i té .

Il demande à faire entendre comme témoins les 
personnes qu’il a guéries.

L’audience est levée, et continuée à huitaine pour 
les plaidoiries.

U n  g r a n d  n o m b r e  d e  c u r i e u x  n ’o n t  c e s s é  d e  s ta tio n -»
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ner à la po rte  d u  tr ib u n a l p e n d an t la d u rée  des dé
b a ts , e t le p ré v e n u , en  s o r ta n t , reço it de p lusieurs 
spectateurs des m arques de respec t et de confiance 
aveugle.

Audiences des 3 et 4 avril.

Nous avons re n d u  com pte  dans no tre  n u m é ro  du  
3 i m ars de la  p rem ière  aud ience  consacrée p a r  le 
trib u n a l à l’exam en de  cette  aflhire. Nous donnons 
a u jo u rd ’h u i la  su ite  de ces singuliers d ébats .

Au dehors e t au  dedans de la salle d ’a u d ie n c e , 
m êm e affluence que  lors de la p rem iè re  au d ien ce .

On rem arq u e  dans le p ré to ire  p lu sieu rs  m édecins.
A l’appel de la c a u s e , le  m in istère  p u b lic  p ro d u is  

de nouveaux tém oins à l’appu i de la  p réven tion .
Le Dr Gros est appelé p o u r s’exp liquer s u r  las 

effets d u  m agnétism e que le p révenu  p ré te n d  ex erce r. 
Ce tém oin ne cro it pas à la luc id ité  d u  so m n am b u le  ; 
il ém et l’op inion que les actes auxquels se liv ra it 
R iéder co n stitu en t l ’a r t  de gu érir.

M adeleine P o ch e t, é tan t m alade, consu lte  G u é r it-  
T o u t , qui lu i o rdonne  de je û n e r  p e n d an t o e u f  jo u rs , 
lu i p ro m e tta n t q u ’au b o u t de ce tem ps le S a in t-E sp rtt 
descend ra it, p a r  un jo u r  de soleil, e t la  g u é r ira i t .

La fem m e P o c h e t, sœ ur de la p ré c é d e n te , a  é té  
appelée p o u r re c h erch e r l’enfan t qu e  R iéder v o u la it  
ressusciter ; la fem m e P ichon  lu i a  d it  q u ’e lle  av a it 
passé la n u it dans le feu p o u r aller ch erch er l’e n fa n t 
au ciel ; m ais que l’au tre  som nam bule  avait m a n q u é  
de faire une p riè re , ce qu i avait em pêché la r é s u r 
rection . P o u r a rriver ju sq u ’à l’enfan t, q u ’elle a v a i t  v t 
les m ains jo in tes auprès d u  bon  D ieu , elle a v a it  t r a  
versé le feu e t les flam m es ; elle avait eu  b ie n  d u  m a  
cette  nu it-là .
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La femme Pichon nie ces propos.
M. Augustin Ancel va trouver Riéder, lequel , sans 

s’informer de sa maladie, lui prescrit de manger de
ra il9 de l ’o ig n o n , des harengs sau rs , des œufs c ru s , 
le to u t sans pain ; un bain  de trois heures par jo u r  e t 
des c itrons à volonté. Il lui o rd o n n a  en o u tre , de 
bo ire  une p in te  d 'u rin e  de vache mêlée à une p in te  
de la it ,  et de s’app liquer su r la po itrine  un  cata
plasm e de bouse de vache ; il ne lui a pas dem andé 
d ’argent. Le p révenu  a suivi ce tra item en t pen d an t 
h u it  jo u r s ,  e t ne s’en est pas m ieux trouvé.

R iéder reconnaît l’exactitude de la déposition  ; s’il 
n’a pas in terrogé le tém oin  sur son m al, c’est parce 
q u ’il a une telle expérience des m aladies, qu ’il les 
d éco u v re  à une p rem ière  inspection .

L a  fem m e F lahau t. Le tém oin s'avance avec peine , 
en se so u ten an t su r des béquilles. Le p résiden t lui 
p e rm e t de s’asseoir. « J ’ai eu la sottise d’aller con - 
s u lte r  G uérit-T out, d it-elle , et il m ’a crucifiée. Vous 
o rd o n n e riez  de le tire r  à qua tre  b id e ts , que vous ne 
lu i rendriez  pas to u t le m al q u ’il m ’a fait. Il m ’a tiré  
le s  m em bres ; il m ’a tra înée  p a r les cheveux au to u r 
d ’u n e  table; il m ’a fait sau te r en l’a ir ,  il m ’a tortillé  
le s  g en o u x ; il m ’a tan t m artyrisée, que j ’en ai craché 
le sang  p en d au t tou te  la nu it , il m ’a p rescrit de 
m a n g e r d u  pap ier m agnétisé , de l 'a i l ,  de l’o ign o n , 
et de  m ’app liquer su r l’estom ac un cataplasm e de 
fien te  de vache. Il m ’avait dem andé de l’a rgen t; m ais 
c o m m e  je  n ’avais que 10 fr. su r m o i, il les a p ris , e t 
ex igeait un b ille t que je  n ’ai pas voulu signer. R iéder 
avait com m encé par je te r  au feu et b rû le r  une de mes 
b é q u ille s , en me disan t que je  devais en éprouver un  
g ra n d  soulagem ent. Je suis plus sou tiran te  q u ’au p a - 
r a v a n t .

R iéder ne nie pas les faits don t a déposé le tém oin.
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C’étaient des exercices gymnastiques qu’il employait 
pour lui fendre l’usage de ses membres; il ne l’a pas 
tirée, mais soutenue par les cheveux; il en a reçu 
io fr. pour une séance magnétique; il ne lui a pas 
demandé d’argent; mais il lui a dit : « Comme Dieu 
est bon, il veut qu’on fasse l’aumône; donnez dans 
votre quartier, ou plutôt à moi, qui vois beaucoup 
de pauvres. »

Le maréchal* des-logis de gendarmerie, chargé par 
ses chefs de prendre de nouveaux renseignements sur 
les faits imputés à Riéder, raconte ce qui suit :

Gobert, maréchal ferrant, avait mal è la jambe, la 
somnambule lui ordonna de manger de l’ail et de 
l’oignon.

Riéder conseille à Achille Fontaine, âgé de quatre- 
vingts-ans, de jeûner pendant trois jours, de prendre 
chaque jour un bain pendant trois heures, et de lui 
envoyer des cheveux dans du papier blanc. Heureu
sement le vieillard n’a pas suivi l’ordonnance.

A une vieille femme, la veuve Dagoubert, il lui 
conseille l’ail et l’oignon, puis de se rafraîchir les 
cheveux et de les jeter au feu.

Riéder a voulu montrer au gendarme les effets du 
magnétisme : il a endormi en sa présence la femme 
Fourier, l’une de ses somnambules ; mais le gen
darme ayant fait remarquer qu’elle ouvrait les yeui 
et regardait en l’a ir , Riéder lui a dit qu’elle regar
dait les anges passer. Riéder lui a dit qu’il avait chez 
lui une jeune fille qu’il avait magnétisée à l’insu de 
ses parents; qu’il était possible qu’elle en mourût, 
mais qu’il la ressusciterait.

A ce sujet, le prévenu dit que l’on peut ressusciter 
par le magnétisme ; que saint Paul le croyait.

Fourier, scieur de long à Lapécure, mari de l’une 
de* somnambules du prévenu : Ma femme déjà avait
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mal à un bras ; elle a consulté Guérit-Tout ; son bras 
est mieux; il l’a endormie par le magnétisme.

Je suis allé le voir, il m’a fait souper avec lui. Après
le souper, il a endormi la femme Pichon et ma femme, _ 
puis il s’écria : « Je vois notre Créateur et les deux 
anges. » Il me fit mettre à genoux et dire des prières » 
puis il jeta au feu tout ce qui restait du souper, ainsi 
que des allumettes chimiques , en disant : C’est pour 
mes malades. Il alluma huit chandelles; de temps en 
temps il en jetait une au feu, en répétant : C’est pour 
mes malades. 11 coupa du papier blanc, posa les 
morceaux sur la table, et mit les bouchons de ca
rafe dessus. Lors d’une seconde soirée, il renouvela 
les mêmes cérémonies ; mais je lui dis de réveiller ma 
femme, et je l’emmenai chez moi. Le bras de ma 
femme est mieux, mais l’ensemble de sa santé est plus 
mauvais.

Riéder, interpellé par M. le président, ne nie pas 
les faits, et déclare que dans l’état magnétique on 
peut voir Dieu et les anges.

Ces dépositions terminées, on entend les quinze té
moins à décharge cités par Riéder.

M. Mulhory, officier de santé. Le prévenu lui a 
vanté beaucoup les effets du magnétisme; il lui a fait 
voir une personne endormie qu’il prétendait dormir 
du sommeil magnétique; mais ne l’ayant pas vu en
dormir , H ignore si le fait est vrai.

M. Vandrival, prêtre, ne sait rien des faits; mais 
le prévenu dit l’avoir fait appeler, parce qu’il passait 
pour très-savant, et afin qu’il fût présent aux débats 
dans le cas où on y traiterait une question de théo
logie.

M. Cftzln, médecin. Le prévenu s’était introduit 
comme magnétiseur chez un de mes malades de la 
campagne ; H a voulu magnétiser en ma présence le

i
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maître de la maison et sa fille, mais il n’a pu y pu* 
venir. Après avoir attendu patiemment pendant deux 
heures, je lui ai dit : Comme je suis un mécréant, 
j’apporte peut-être de l’obstacle au fluide magnéti
que , je m’en vas. Demain vous me ferez connaître les 
résultats que vous aurez obtenus. Le lendemain, 
Biédcr est venu me raconter qu’il avait produit des 
effets admirables : « La demoiselle a dormi pendant 
cinq heures. — Estelle lucide? lui demandai-je. — 
Non, pas cette fois ; car je lui avais donné trop de 
fluide ; mais une autre fois elle le sera. » Je vins vi
siter la demoiselle, qui me soutint n’àvoir pas dormi, 
ni aucune autre personne de la maison.

A quelques jours de là , je retournai chez ma ma
lade. Riéder, qui s’y trouvait encore, fut bieu forcé 
de reconnaître qu’il n’avait pu réussir à la magnéti
ser ; mais il ajouta que c’était par l’effet de la cons
tellation, et que le temps n’était pas favorable. Je me 
suis dit alors : C’est un charlatan ou un cerveau fêlé. 
Je penche pour la seconde hypothèse, parce qu'il 
m’a parlé d’astrologie judiciaire, de religion : je crois 
qu’une case lui manque au cerveau.

Riéder interpelle le témoin s’il n’a pas eu avec lui 
une conversation sur la cranioscopie et l’astrologie 
médicale, et s’il n’a pas fait l’éloge de sa science.

M. Bousquet, rédacteur du a
connu Riéder lorsqu’il était maître de langues, et l'a 
trouvé très-savant. Depuis qu’il s’est adonné au ma
gnétisme, il l’a eu dans son salon à une soirée. Le 
prévenu a endormi une jeune personne qui est arri
vée à l’état lucide, et dans cet état a dit des choses 
qui ont étonné tous les assistants.

Le Dr Jardou croit aux vertus du magnétisme; Le 
magnétisme peut calmer les douleurs.de nerfs, l’hysté
rie, etc. Il croit que le magnétiseur peut transmettre
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au magnétisé sa pensée, lui imposer sa volonté. Il 
cite des exemples de lucidité extraordinaire. Mais il 
croit que Riéder ne peut être considéré comme exer
çant l’art de guérir, car il ne fait point de prescrip
tions pharmaceutiques.

Le témoin cite un malade de Riéder, auquel celui- 
ci avait ordonné de manger des sardines jusqu’à sa
tiété, et de boire vingt-quatre verres d’eau par jour.

Magnier : Riéder a endormi sa femme, qui était 
malade, mais d’un sommeil très-léger.

Fourcroy est venu consulter Riéder, qui l’a pris à 
son service, et nourri d’a il, d’oignon, etc. Il a en
tendu dire à la femme Fourier, pendant son som
meil magnétique, qu’elle voyait le ciel.

Douchet, tailleur, était enrhumé, sa femme avait 
une maladie intérieure, et son enfant une petite 
fièvre ; Riéder les a guéris tous les trois par les mêmes 
remèdes : une bouillie composée de papier, d’une 
pomme de terre, d’ail et d’oignon. On appliquait le 
marc sur les parties malades. Une soupe de foie de 
vache avec légume, ail et oignon. Application du fond 
de soupe sur les parties malades, avec du papier 
brouillard, des oranges, des gousses d’ail et des pis
taches. Au bout de douze jours de ce traitement, il 
a prescrit de mettre du papier magnétisé dans leur 
café et sur leurs tartines; ils continuent ce remède, 
et ils se trouvent mieux.

Béthune a été guéri par un verre de vin magnétisé 
que lui a fait prendre Riéder.

Tripier, fils de la propriétaire du château d’Ou- 
treau, où s’est installé Riéder, dépose que le prévenu 
paie 5,ooo fr. de loyer; qu’il a quatre personnes à 
son service, dont une cuisinière à 3o fr. par m ois, 
et un concierge à i fr. 5o c. par jour.

M. le président demande au prévenu à l’aide de
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quels moyens il comptait remplir ses engagements, 
puisqu’il a déclaré ne rien posséder. Celui-ci répond 
que des personnes qui voient le bon usage qu’il fait 
de l’argent lui en ont prêté; qu’il l’aurait payé avec 
le produit de ses leçons de langues; mais que le pu
blic l’a rendu médecin malgré lui. Il aurait reçu de 
l’argent pour magnétiser (il croit en avoir le droit), 
et il l’aurait donné au peuple.

D’autres témoins déclarent qu’ils ont consulté le 
prévenu , et qu’ils se trouvent bien des prescriptions 
qu’il leur a faites.

Les femmes Pichon et Fourier, qui avaient paru 
comme témoins à la première audience, sont pour
suivies comme complices de l’escroquerie de Riédcr.

La femme Pichon persiste à soutenir qu’elle ne se 
rappelle en rien de ce qu’elle a dit et fait pendant le 
sommeil magnétique, et ne sait si elle a rappelé le té
moin Boulanger pour lui défendre de fumer.

A ce sujet, Riéder prétend qu’il a magnétisé tous 
les objets de sa maison, et disposé sa chambre ma
gnétiquement; il laisse sur la somnambule son in
fluence magnétique.

La femme Fourier convient avoir dormi pour elle 
et les malades de Riéder, mais ne pas se souvenir 
non plus de ce quelle a dit et fait en dormant.

Après cet interrogatoire, la cause est continuée au 
lendemain.

A l’audience du 4 avril, Riéder présente lui-même 
sa défense. 11 prétend qu’il a été médecin m a l g r é  lui. 
Des flots de malades incurables sont venus le consul
ter. Vainement il leur disait qu’il n’était pas médecin, 
mais qu’il traitait par le magnétisme et l’hygiène. Dans 
le courant de mars, il a eu plus de trois mille malades, 
et en a guéri cinq cents. Le papier qu’il magnétise a  
une vwtu surnaturelle. Toute sumnambule à laquelle
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on l’adresserait le conserverait avec respect. Le ma
lade en est soulagé. Il a bien le droit de se faire payer 
son papier magnétisé. A Paris, le magnétisme est 
pratiqué publiquement sans être troublé. Il a fait de 
profondes études médicales; il enseignait à Paris la 
physique, la chimie, etc. Il a brûlé les diplômes qu’il 
avait.

Après des divagations qui ont duré pendant plus 
d’une heure, Riéder prétend qu'il est un génie in
compris, comme Christophe Colomb, comme saint 
Paul, etc. ; mais que le magnétisme finira par triom
pher, et rendre de grands services à l’humanité.

M* Ballin, avocat de Riéder, prend ensuite la pa
role , et soutient que les faits imputés à son client ne 
constituent ni l’exercice de l’art de guérir ni l’escro
querie , ni l’art du devin. Il ajoute que le magné
tisme est admis dans la science, que le tort de Riéder 
est peut-être de trop croire à ses vertus ; mais qu’il 
est de la meilleure foi du monde, et mérite d’ailleurs 
intérêt pour ses bons antécédents.

M. Cuelly, procureur de la République, établit la 
prévention tant à l’égard de Riéder, qu’à l’égard des 
femmes Pichon et Fourier; toutefois il se demande 
si le  prévenu est parfaitement sain d’esprit, et il laisse 
l’appréciation de ce point à la sagesse du tribunal. Il 
conclut contre les trois prévenus à l’application des 
peines portées par la loi.

La cause est continuée à mercredi prochain pour 
la prononciation du jugement.

(Gazette tribunaux. )
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Fête de Mesmer. —  L a  l e t t r e  a t t i r a n t e  T i e n t  d ’ê -  

t r e  a d r e s s é e  a u x  c o n T iv e s  d e s  p r é c é d e n t s  b a n q u e t s  

m e s m é r i e o s  e t  a u x  p e r s o n n e s  c o n n u e s  p o u r  s 'o c c u p e r  

d e  m a g n é t i s m e .

M onsieur ,

Nous avons été chargés, à l’issue du dernier Banquet commémoratif 
de la naissance de Mesmer, d’organiser la cinquième célébration de cette 
fête, qui aura lieu le 23 mai prochain.

Pensant qu’il vous sera agréable de faire partie d’une iréuniotl qui a 
pour but la glorification de l’homme h qui l’on doit la connaissance dtt 
magnétisme, nous venons vous faire connaître les dispositions prises 
pour celle solennité.

4° M. du Polel présidera l’assembléô, cotome les années précédentes.
2° Tous les membres du Jury magnétique porteront leur médaille.

• 3° Le prix de la souscription est fixé à 0 fr. par personne.
4? Les dames sont admises au même titre quë les messieurs.

L’heure et le lieu de la réunion seroht indiqués siir la carte Cen
trée.

6e Les discours, toasts, etc., devront être communiqués a M. le 
président du Banquet, qui peut seul en autoriser la lecture.

7° La distribution des médailles décernées par le Jury magnétique 
sera faite devant toute rasse mblée, immédiatement après le repas, et 
par les soins du Conseil d’administration de cette institution.

8° Les souscriptions sont reçues aux bureaux du Journal du Magné- 
tism e , rue Neuve-des-Pelits-Champs, 20, de midi h 5 heures, jusqu’au 
22 mai inclusivement.

9° Nul ne sera admis a souscrire, s’il n’est porteur de la présente
etlre d’invitation.

Les personnes non pourvues d’invitation, et désirant assister à cette 
fête, devront s’adresser personnellement, ou se faire présenter par un 
des souscripteurs, h l’uu des commissaires soussignés.

40° Si deux cents personnes étaient inscrites avant te jour fixé pour 
la clôture de la souscription, la liste sera close à ce nombre, à cause 
des dimensions du local arrêté.

44° Les membres du Comité du Jury magnétique rempliront les fonc
tions de commissaires en cas de besoin.

Tel est, Monsieur, l’ensemble des mesures qui nous ont paru propres

Digitized by L i O O Q l e



195
à donner à celle cérémonie l’éclat que comporte son importance. Nous 
to u s  prions d’en faire part à tous les partisans du magnétisme qui nous 
seraient inconnus, ou que nous n’aurions pu convier.

Veuillez agréer, Monsieur, l’assurance de notre vive sympathie,
m

Les Commissaires organisateurs, 
FAUCHAT. Th. COSSON. HÉBERT (de Garnay.)

Clairvoyance. — Nous extrayons d’une lettre de 
notre correspondant de la Noüvelle-Orléans le pas
sage qui su it, relatant un cas de vision transatlan
tique :

« M. Léaumont magnétisait dernièrement deux 
Jeunes filles ; l’une en élait à sa deuxième séance seu
lement, lorsque, le 1 a janvier, somnambulisées en 
présence Tune de l’autre, elles furent questionnées 
sur un navire impatiemment attendu du Hâvre par 
une de leurs amies, dont il apportait le costume pour 
son prochain mariage. Elles assurèrent le voir, sous 
toutes Voiles, faisant bonne route; et on ne trouva 
point extraordinaire qu’elles épelassent le nom S ta -  
Utman, puisqu’elles le savaient d’avance, mais qu’elles 
disaient le lire sur la poupe.

• L’une d’elles dit :
« Il n’arrivera que de demain en dix jours.
« — C’est-à-dire le a3 , dit le magnétiseur.
« — Oui, reprit-elle, le a3.
« — Qu’en pensez-vous ? demanda-t-il à l’autre.
« — Amélie se trompe, répondit celle-ci ; il ne sera 

ici que le a5.
« Et de là grande discussion entre elles, avec ac

compagnement de supputations et d’indications du 
doigt, que les assistants ne pouvaient suivre ; mais 
ce hit en vain s aucune ne voulut céder.

* Je n’élais point présent à la séance, mais M. Léau-
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mont me donnait ces détails le lendemain ir». Savez- 
vous ce qui arriva? Le 20 janvier le télégraphe signa
lait l’entrée du navire Statcsman dans le fleuve (dont 
l’embouchure est à trente-quatre lieues de la ville) ; 
mais ce bâtiment n’arriva au quai que le a5 vers midi. 
Elles avaient dit vrai toutes les deux. »

Prédiction. — Le National du 8 avril contient ce 
qui suit :

Malgré l’état de siège, il s’est formé ici une secte 
de partisans de Swedenborg, qui tient séance tous 
les dimanches au milieu d’une immense affluence de 
peuple; elle a pour chef un ancien agent du gouver
nement. Des prophètes ont reparu, ce qui prouve 
l’exaltation croissante des esprits. Les prophéties de 
Zohannes produisent une grande impression sur les 
classes inférieures.

C’est un jeune médecin nommé Jean Kock; dans 
son premier cahier, il avait prédit avec la plus grande 
exactitude les événements de mai et d’octobre.

Il prédit de nouvelles et sanglantes catastrophes à 
la ville de Vienne; on le croit d’autant plus volon
tiers, que ces prédications sont plus effrayantes. Trois 
individus sont devenus fous par l’effet d’idées fixes 
politiques et religieuses.

Tout cela fait voir qu’il y a chez le peuple une exal
tation voisine du délire.

(1 d e  Voo% .')

Chronique. — Deux des représentants dernière
ment élus à Paris, MM. de Flotte et Vidal, sont ma- 
gnétistes; M. Esquiros, élu dans le département de 
Saône-et-Loire, est aussi partisan du magnétisme.

L e Gérant : HÉBERT (de Garnay)* 

Paiis. — Imprimerie de Pommeret et Moreao, quai des Àuguitini, 17.



THÉORIES.

FHXx.osorazx td s io o -iu a ir in Q V i.

CHAPITRE III.

De la Médecine magnétique.
(Suite.)

Rrpoise a u  objcctitu de I . le Docteur Ordinaire.

Très-honoré confrère,
L’article qui vous a suggéré les objections que vous 

me faites l’honneur de m’adresser, était bien Insuf
fisant pour vous donner une juste appréciation de 
mes convictions en matière de mtgnéti-me et de 
somnambulisme. Cette légère ébauche n’est qu’une 
introduction à l’étude de la médecine magnétique. 
Je suis trop heureux, du reste, qu’elle m’ait procuré 
l’avantage d’une polémique qu i, tout en profitant è 
la cause que nous défendons tous deux, me servira, 
je l’espère, à diriger mon inexpérience, en me fai
sant éviter les nombreux écueils qui se présentent à 
chaque pas sur une route que je parcours encore en 
aveugle. Lorsque j’aurai traité successivement la mé
decine somnambulique et la médecine spiritualiste, 
j’ai l’espoir que nous ne serons pas éloignés de nous 
entendre, malgré la dissidence d’opinion qui paraît 
exister aujourd’hui entre nous au sujet du fluide 
magnétique.

Quant à la présence de cet agent dans les corps, 
vos somnambules sont unanimes pour l’admettre; 
suivant eux, c’est « une flamme qui semble s’é- 
« chapper de vos doigts, de votre chapeau ; une 
« émanation vitale, animale, appartenant à tous les 

tose IX. — N» 1 1 * . — 2r; AVRit ISK». «
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a êtres animés; » ils lui contestent seulement toute 
influence sur la détermination de leurs crises.

Je n’ai jamais affirmé, je pense, que le fluide ma
gnétique fût toujours indispensable pour produire le 
somnambulisme ; je suis même disposé à croire que 
certains phénomènes somnambuliques, tels que l’ex
tase, la communication de pensées, la prévision, etc., 
sont susceptibles de s’affranchir momentanément du 
domaine des émanations fluidiques. 11 peut y avoir 
des circonstances où la volonté du magnétiseur agira 
directement sur l’âme du magnétisé; mais il sera dif
ficile, pour ne pas dire impossible, de constater cette 
corrélation, sans l’assujétir aux influences d’un agent 
intermédiaire. Quelle que soit d’ailleurs la cause qui 
provoque l’expansion animique, il n’y a pas de motif, 
dans l’état incertain de nos connaissances, d’affirmer 
ou de nier la correspondance directe de deux âmes 
entre elles; cependant il faut convenir que, dans la 
majorité des cas, le somnambulisme n’est qu’une crise 
résultant d’une magnétisation ou de toute autre mo
dification du système nerveux, soit sous l’empire 
d’une imagination ardente ou d’une maladie.

« Généralement, dit Chardel (i ), les malades habitués 
au somnambulisme magnétique y entrent d’eux-mêmes 
toutes les fois que, pendant le sommeil, il leur sur
vient de fortes douleurs. » La régularité de nos fonc
tions organiques et intellectuelles étant subordonnée 
à l’harmonie du système de l’innervation, nous com
prendrons aussi facilement la réaction du physique 
sur le moral, que celle de l’âme sur la matière. Les 
maladies d’estomac ont généralement de fâcheuses 
déterminations sur nos facultés intellectuelles; une 
émanation quelconque pourra suspendre inslautané-

(4) Physiol. psychol., p. 354.

A
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ment nos fonctions digestives, et lorsque Cabanis a 
dit : « Si le fluide nerveux n’existait pas, il faudrait 
l’inventer, » je suis convaincü qu’il éprouvait, comme
Newton et Euler, la nécessité d’introduire un agent 
intermédiaire qui pût lui donner l’explicatiiin non 
seulement des effets somnambuliques, mais encore 
de tous les phénomènes physiologiques qu’il ne pou
vait interpréter : « Je soupçonne, avance Newton (i), 
l’existence d’un esprit subtil qui pénètre tous les 
corps, et qui, se cachant en eux, leur donne et leur 
imprime toutes les propriétés que nous leur at
tribuons. » 11 donnait à ce fluide le nom de m ilieu  

é th irê  ;  Descartes l’appelait le m oteu r u n iversel.
« Si l’état normal du corps humain, nous apprend 

le baron Massias (2 ) ,  résulte en partie de la juste dis
tribution du fluide nerveux dans chaque appareil 
d’organes, et de son équilibre général, la rupture 
de cet équilibre amènera un état qui sera quelque
fois le somnambulisme. Lorsqu’il se retire des sens 
extérieurs pour se porter et s’accumuler sur le sys
tème nprveux sympathique, et sur le système ner
veux encéphalique, il produit deux grands ordres de 
phénomènes auxquels tous les autres peuvent se rap
porter, et qui sont la surexcitation de la vie orga
nique ou celle de la vie intellectuelle. Alors celte pre
mière peut s’élever à la vie animale, et la seconde 
s’élever au-dessus du m a x im u m  habituel des fonctions 
de rapport, et l’une et l’autre présenter des effets te
nant du prodige. »

Suivant Azaïs (3), le somnambulisme n'est que le 
résultat d’un excès de vivacité dans certaines parties 
do système sensible.

(1) Principes mathématiques de la Philosoph. oatur., Uv. III.
(2) Philosoph., p. 362.

De la Phrénologie do magnétisme et de la Folie.
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Le somnambulisme, d’après le Dr Charpignon (1), 

est souvent occasionné par un déplacement de la vi
talité , un dérangement dans l’équilibre de la circu
lation nerveuse sous l’empire d’une concentration 
énergique et soutenue dé la volonté.

Les limites que je dois nécessairement m’imposer, 
ne me permettent pas de multiplier ces citations, qui 
nous démontrent d’une manière irrécusable l’obliga
tion de recourir à l’action d’un agent intermédiaire, 
dont l’observation nous a toujours indiqué l'existence.

Je regrette, mon. cher collègue, que le hasard 
vous ait généralement placé dans des conditions 
défavorables pour étudier avec profit le fluide ma
gnétique; vous n ’avez guère observé que des ex
tatiques dont l’esprit, dégagé en grande partie des 
liens corporels, prenait plaisir à s'étendre dans les 
vastes régions du ciel ou dans le spacieux domaine 
de l’imagination. En admettant que l’état où ils par
venaient fû t, suivant leur expression, le degri 
rieur , je donnerais incontestablement la préférence 

aux somuambules lucides d’un degré inférieur, parce 
qu’ils constatent dans tous les effets du magnétisme 
la présence d’un fluide qui leur sert à expliquer les 
sensations qu’ils éprouvent. D’ailleurs les premiers 
ne m’ont fourni que déceptions; les derniers, au 
contraire, m’ont rendu des services inappréciables 
dans la cure des maladies. -

Permetlez-moi maintenant de répondre aux objec
tions de vos sujets, ce que vous auriez pu faire beau
coup mieux que moi, si vous ne vous étiez laissé en
traîner par un trop grand excès d’indulgence pour eux.

Tous vos sujets, me dites-vous, tous, sans excep
tion , se sont accordés pour vous répondre : « Le ma*

(1) Physiolog. méd. et méiapb. du magnétisme, p. UQ.
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« g n é tise u r , placé dans des cond itions supérieu res,
« assiège l ’âm e d u  m ag n étisé , p lacé dpps des cond i- 
c dons in fé rieu res.

« Les cond itions supérieures ré su lten t de l’u n ipn  
« d 'une âm e forte à des organes sains.

« Les conditions in férieures résu lten t d ’une  àpie 
« plus fa ib le , un ie  à des organes p ins PH flapi ns a j- 
• térés.

c La plus faible doit naturellement obéir à la pjus 
« forte. Détachée de la matière, l’âme entre dans np 
« état sut generis qu’on nomme somnambulisme. »

J ’accep terais  volontiers cette  ex p lica tion , que je  
trouve cep en d an t beaucoup  tro p  généralisée» m ais jç  
vous avoue q u e  je  ne pu is m e re n d re  com pte d^S 
m oyens don t l'âme dégagée de la matière do it pe serv ir, 
dans le b u t de  conserver avec le oorps 4es re la tions 
suffisantes p o u r  l'en tre tien  de la vie o rg sp iq u e , sans 
la  su b s titu tio n  d ’un  fluide. C’est u n  m ystère d o n t je  
n ’ose a b o rd e r  la  solution.

« L o rsque  vous con tinues â m e m agnétiser » d isait 
« u n e  de  vos so m n am b u les , je  vous vois Pntoprp 
« com m e d ’une f la m m e , m ais cette  f la m m e • qu i 
« sem ble s’éch ap p er de vptre  chapeau  cpm m p de VOS 
« d o ig ts , n ’est a u tre  chose que  l’ém anation  v ita le , 
« a n im a le , a p p arten an t â tous les ê tres  anim és ; elle 
« n e  m e  p én è tre  p a s , elle u ’est p o u r rien  dans m a 
« c r ise . »

C o m m e n t l’â m e , affranchie des en traves co rpo r 
r e l i e s , p o u rra it-e lle  re ssen tir l’im pressjop  d ’tm  flujdp 
avec  le q u e l elle n ’a p lus dp ra p p o rt?  C onstam m ent 
en  r e la t io n  d irec te  avec des êtres , dm  A
supérieures, elle d o it m ép rise r to u t cp qui' relève de  lp 
m a t i è r e , e t  se révolter assez souvent co p tre  Ips e* ir 
g e n c e s  d u  m ag n étiseu r, q u i fe ra , dans ce eps, dp 
v a in s  e ffo rts  p o u r la ré in tég re r dans sa dem eure.
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Nous avons observé p lusieurs fois aux séances hebdo
m adaires de M. d u P o te t , cet en tra înem en t insurmon
tab le  à l ’indépendance  la p lus absolue. Ce célèbre 
p ra tic ie n , m algré sa pu issan te  énergie de volonté, ne 
pouvait parven ir à m aîtriser ses illum inés, et il nons 
a fait l’aveu de son im puissance à d issiper ces pertur
bations in tellectuelles.

« Vous me présentez, ajoute votre cris iaque , une 
« pièce de monnaie ou un verre d’eau magnétisés,
« vous les confondez avec d’autres qui ne le sont pas:
« je les disliugue ; le fluide prétendu est aussi élran- 
« ger à ce phénomène q u ’au verre d ’eau  que vous 
a transformez en toutes sortes de l iq u e u r s , et qui 
« peut causer l’ivresse si vous le désirez. »

Je reconnais pour le m o m e n t, avec vo tre  somnam
bule, le rapport direct de deux â m e s , e t  je  m ’expli
que alors la perception d’un objet m agnétisé sous 
l’influence de votre volonté, ou de vo tre  âm e si vous 
le préférez, en admettant toutefois q u e  vous restiez 
auprès d’elle pour la diriger dans le choix  q u ’elle doit 
faire; mais je ne puis comprendre co m m en t l’àme 
de votre sujet découvrira u n  corps m a g n é tisé , lors
que le magnétiseur ne sera m êm e pas p ré sen t pen
dant l’expérience, ou q u ’il se livrera à tou te  autre 
occupation. Il est plus présumable que l’â m e  de votre 
somnambule rappelée momentanément à ses fonc
tions terrestres  n ’au ra  pas tou jou rs m ép risé  l’auxi
liaire  de cette  émanation vitale, q u ’elle d is tin g u e  si fa
c ilem ent su r vos v ê tem en ts , e t q u ’elle d o it  incontes
ta b lem en t apercevoir su r une  pièce de m onnaie  ou 
su r to u t au tre  ob je t que  vous aurez m agnétisé . Je  vous 
engage donc à renouveler cette  expérience  dans les 
cond itions où  nous avions le soin de p la c e r  nos su- , 
j e t s ,  c’est-à-dire dans l’iso lem ent le  p lus p a rfa it de 
leu r m agnétiseur.
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■ Une som nam bule, con tinue  votre illum inée, n ’est 

« pas tous les jo u rs  susceptib le de recevoir l’influence 
« m agnétique. Tous l’avez o b serv é , e t dem ain  je  p ré - 
« senterai ce phénom ène : p e n d an t q u a tre  jo u rs  je  ne 
« serai pas m agnétisable. M ultipliez vos e ffo rts , vos 
« passes; agissez su r la tê te , su r le cœ ur, su r  l’e s to - 
< mac ; continuez des heu res e n tiè re s , je  sou rira i à  
« votre im puissance . Si vous aviez d u  flu ide, si j ’étais 
« susceptib le  de le recevoir, d ’en ê tre  pénétrée , m ’ex- 
« p liquerez-vous p o u rq u o i je  n ’en éprouverai aucuue 
«.atteinte? »

Les m agnétiseurs fluidistes, e t les som nam bules 
fluidistes, son t d ’accord  su r cette  in sensib ilité  passa
gère , qu ’ils a ttr ib u e n t à des causes très-variab les ; 
j ’ai fréquem m ent rem arq u é  cette  d isposition  chez les 
m alades som nam bules les p lu s  im pressionnables , 
aussitôt q u ’ils avaient recouvré  la san té  ; d ’ailleurs 
je rép o n d ra is  à  votre som nam bule  : J ’adm ets avec 
vous q u e  c’est m on âm e qu i agit a u jo u rd ’hu i su r la 
v ô tre ; d e m a in , m e d ites-vous, tous m es efforts se
ron t im p u is s a n ts , e t je  n ’aura i p lus d ’influence su^r 
vous. E s t-c e  que  dem ain  je  n ’au ra i p lus d ’âm e? ,

« Vous savez, a jo u te -t-e lle , que  vous m e trouvez 
« fréquem m ent en é ta t de som nam bulism e n a tu re l , 
« état que  je  p résen ta is avant d ’ê tre  m agnétisée; vous 
■ savez q u e  dans cet é ta t je  suis aussi luc ide  que dans 
« le som nam bulism e artificiel ; pourriez-vous m e d ire  
« de q u e l flu ide je suis im prégnée?  »

' À Cette seconde objection je répondrais encore : Je  
îTaffirme pas que vous soyez imprégnée de fluide d-ans 
Tétât somnambulique ordinaire ; je n’affirme pas qu’il 
est nécessaire d’être imprégnée d’un fluide étranger 
$8 iir parvenir à cette situation ; mais j’en conclus 
qu’il y a perturbation dans l’équilibre du fluide in
dividuel , quelle qu’en puisse être la cause.
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« Vous pouvez enfin, continue-t-elle, me jeter en 

« somnambulisme de Mâcon à Paris, comme vous le 
a faites de chpz vous chez moi, votre fluide traversera 
« donc cent lieues de distance pour n’atteindre que 
« moi au milieu de personnes non moins impres- 
« sionnablés. »

En admettant le fait comme possible, il serait cer
tainement très-difiicile d’exposer comment le fluide 
traverserait les cent lieues; mais il ne me paraît pas 
plus facile de comprendre et d’expliquer comment 
lame ferait ce voyage. J’ignore les précautions dont 
vous vous êtes entouré pour vous mettre à l’abri des 
influence» de l'im agination  de votre sujet , lorsque 

vous avez fait des expériences de cette nature ; mais 
j’avance que la possibilité de ce prodige ne m’a ja
mais été prouvée, ni même révélée.

Vous me dites, cher confrère, que tous ces résul
tats n avaien t pas encore éteint votre croyance au  
si je m’étonne, c’est d’avoir vu votre foi chanceler un 
seul instant devant des témoignages aussi suspects. 
La fortune, malheureusement, ne vous favorise pas 
davantage dans vos nouvelles investigations. Un sujet 
plus extatique encore s’offre à votre examen ; après 
vous avoir présenté le fluide magnétique comme la 
causé des déceptions des mngnétistes en présence des 
Académies et des sociétés savantes, il ajoute :

« L’imprudent ne savait pas le rôle que jouent les
• âmes dans le somnambulisme; il croyait, en isolant 
« son sujet, le mettre à l’abri d’influences contraires. 
« Il ne savait pas que les Académiciens ont des âmes 
« fortes; que quatre de ces âmes réunies dans une 
« volonté hostile, ont eu plus de force que la sienne ; 
« de même que quatre magnétiseurs réunis dans un
• effort commun obtiennent bien.plus promptement 
« les effets qu’ils rech erch en t. »
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Il est constant qu’une nombreuse réunion d’ad

versaires imbus de préventions tout-à-fait hostiles au 
magnétisme, devra produire, sous l’influence de ses 
émanations vitales ou spirituelles, de fâcheuses dé
terminations sur le fluide ou l’âme du magnétisé ; % 
car je compare un somnambule lucide à un galvano
mètre très-sensible : l’aiguille de cet instrument va
riera dans ses oscillations suivant les impressions 
étrangères qu’elle recevra ; aussi ces expériences sont- 
.elles généralement fort peu concluantes. Je ne vois 
pas cependant la nécessité de reconnaître, dans celte 
circonstance, la puissance perturbatrice de plusieurs 
âmes, étrangères, de préférence à celle de plusieurs 
fluides étrangers. Quant à [effort commun de quatre 
magnétiseurs, je crois cette comparaison très-hasar

dée; car il m’est clairement démontré que, dans un 
traitement magnétique, cet accroissement de forces, 
ou plutôt cette confusion de fluides, loin de hâter 
la guérison ne ferait que la retarder, du moins dans 
le plus grand nombre des cas ; je suis persuadé d’a
vance que votre brigadier extra-lucide ne possédait pas 
la lucidité médicale.

Par exemple, je suis étrangement surpris que les 
explications des deux somnambules que vous citez 
immédiatement après celui-ci ne vous aient pas rendu 
quelque confiance au fluide.

« Vos somnambules, dit la première, n’admettent
• pas le fluide ; savez-vous pourquoi l C’est qu’ils ont 
« atteint un degré supérieur; c’est qu’ils sont plus
• lucides que nous, qui avons besoin du fluide pour 
« expliquer les phénomènes que nous présentons. »

Cette somnambule, très-rem, dites-vous, 
m’aurait inspiré plus de confiance que les autres. 
Plus modeste que vos extatiques, elle se croit inca
pable d’arriver au degré supérieur, c’est-à-dire à des
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Rapport» avec les êtres célestes, et ae renferme raisonna
blement dans l’étude des relations de l’âme avec le 
oorps, relations qu'elle ne peut comprendre, avance- 
t-elle, sans l’admission d’un agent intermédiaire, le 

, fluide magnétique. C’était une belle occasion de vous 
éclairer; pourquoi donc n’en avez-vous pas profité?

Enfin en voici un autre qui constate encore l’exis
tence du fluide, et qu i, suivant vous, concilie les 
spiritualistes et les fluidistes.

« Le magnétisme, vous avone-t-il pendant son som- 
«r nambulisme, peut se diviser en deux parties bien 
« distinctes : la magnétisation simple et curative, la 
« magnétisation compliquée de somnambulisme.

■ Dans la magnétisation simple , l’âme et le corps 
« du magnétiseur agissent ; c’est-à-dire l’esprit et la 
« matière. L’âme du corps sain se joint à l’âme du 
« corps malade, et lui aide à rétablir l’harmonie dans
• son domaine. L’émanation animale, vitale, de la 
« matière, modifie l’émanation morbide du malade, 
« de manière que l’âme agit sur l’âme, le corps sur 
« le corps. Dans cette dernière action se retrouve le 
« fluide si généralement admis. »

Je ne m’arrêterai pas à discuter la valeur de ce rai
sonnement , ou plutôt de cette théorie. Je ne doute 
pas de faction de C âme sur T âme et du corps sur le corps { 
je prétends seulement (et votre somnambule est en
tièrement de mon avis), que ces rapports s’établis
sent ordinairement à l’aide d’un agent intermédiaire 
que nous appelons fluide magnétique. Natura non

copulatesolrema sine medio.
« Cette explication m’a semblé asBez juste, conti- 

■ oyez-vous, et j’ai compris pourquoi par le massage, 
« par l'insufflation, j ’obtenais des effets ouratifs plus
• seusibles que par les passes seules. »

Après cet aveu, tout le monde jugera votre con-
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version complète ; aussi ma surprise est-elle & son 
comble, lorsque tous ajoutez :

* A mesure que j’ai continué mes expériences, j’ai 
t reconnu que le prétendu fluide magnétique ne joue 
« aucun rôle dans une foule de phénomènes somnarn-- 
a buliques. J’ai obienu , sans magnétisation préala- 
« bie, l’insensibilité, la transmission de pensée, etc. 
« J’ai obtenu là paralysie, l’ivresse, le délire, sans en- 
« dormir préalablement mon sujet, en disant seule- 
« ment : J e  veux* »

Comment concilier ces deux aveux contradictoi
res? Comment concevoir, si vous cherchez sérieuse
ment à dissiper vos doutes, cette indifférence à profi
ter des lumières que vous présentent deux somnam
bules flu id istes d’une grande lucidité? Vous convenez 
cependant que notre prétendu fluide joue un rôle 
dans quelques phénomènes somnambuliques. Quoi
qu'il n’ait pas d’action dans une foule de cas. Je n’ai 
jamais affirmé que tous les effets somnambuliques 
fussent le résultat d’une impression fluidique. Ne 
vous est-il pas arrivé aussi, comme à tout magnéti
seur, de produire le sommeil et le somnambulisme 
sans en avoir l’intention? Dans toutes les séances pu
bliques, nous voyons des personnes ressentir les effets 
d’une magnétisation qui ne s’adresse nullement à 
elles, et lorsqne vous dites : sans m agnétisation  p ré a la 
ble* qu’en savez-vous? Sans en dorm ir préa lab lem ent mon 

sujet. Qu’importe pour l’existence du fluide? Lorsque 
vous avez dit : Je veux, qui tous démontre que votre 
âme seule agit, et que tous u’avez pas, au contraire, 
magnétisé énergiquement et instantanément ?

Vous concluez enfin que le magnétisme peut être 
ditisé en quatre yariétés :

« 10, Le magnétisme curatif, sans effets sotnnàtn- 
« buliques; 2° le magnétisme compliqué de somnarn-
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« bulisme; 3° le somnambulisme naturel, sans ma- 
« gnétisalion préalable; 4° 1® magie, qui est un 
« somnambulisme instantané obtenu par la volonté.

« Le fluide vital, ou plutôt l’émanation animale 
« qui s’échappe de tout corps vivant, agit, suivant 
« vous, dans la première variété, conjointement avec 
« l’âme; l’âme agit dans les trois autres variétés, sans 
« besoin de l’émanation. »

Permettez-moi de poser aussi des conclusions, tant 
sur la présence du fluide, que sur ses effets :

L’existence du fluide, tous vos somnambules la 
reconnaissent et la proclament; seulement, ils en 
contestent les effets sur eux-mêmes ; je ne puis, à cet 
égard, que vous renvoyer aux observations que j’ai 
consignées dans le Journal du Magnétisme. Il me pa
raît en résulter invinciblement ceci : les somnam- 
bules lucides ordinaires découvrent la présence des 
fluides, même à l’insu de leur magnétiseur et arrière 
de lui, dans les corps qui ont été magnétisés. Ils le 
voient matériellement, comme ils voient le fluide
électrique, et deviennent de véritables instruments de 
physique, de vrais magnétomètres, si l'on pouvait s’ex
primer ainsi.

Quant aux effets de ce fluide, je n’ai pas, et je n’ai 
jamais eu la prétention de les généraliser. J ’ajoute
rai que je n’entends, pour le , ni contester, ni
affirmer l’action directe d’une âme sur une autre âme, 
soit pendant le somnambulisme, soit même en de
hors de cet état. Ce sont là des questions immenses, 
qui appartiennent plutôt à la métaphysique qu’à la 
physiologie magnétique. J’admets, sans prétendre eu 
faire un système absolu, que le somnambulisme, soit 
naturel, soit artificiel, — et dans celle classe je fais 
entrer à la fois celui qui est un temps appréciable à se 
produire, et celui qui se développe instantanément,
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et qae vous appelez magie, — j’admets, dis-je, que 
cet état résulte, toujours à un degré différent, d’un 
dérangement dans les rapports qui lient habituelle* 
ment l’âme avec les organes; j’admets que ce déran
gement est toujours causé par une altération dans là 
qualité, la disposition, la quantité, eh un mot, dans 
^équilibre du fluide nerveux, ou fluide vital, ou fluidé 
magnétique, ou émanation animale, comme vous 
voudrez l’appeler, et qui me semble l’intérmédiàire 
entrai# corps et l’âme. Ce dérangement sera tantôt 
naturel et spontané, tantôt artificiel et volontaire; 
tantôt il bouleversera ou intervertira les fonctions 
organiques ou spirituelles, tantôt il les annihilera 
complètement. Les différents degrés de somnambu
lisme et d’extase ne tiendront alors qu'à l'indépen
dance p i n s  ou moins étendue qui s’établira entre le 
principe animique et les organes. E t, c’est peut-être 
ici que nous rencontrerons l’explication de ce que 
vos illuminés vous ont affirmé ; car on peut concevoir 
qu’au degré supérieur de séparation et d’indépendance 
entre l’âme et le corps, l’action du fluide peut deve
nir nulle ou presque imperceptible pour cette der
nière.

L’initiative que vous avez daigné prendre avec moi, 
m’est doublement agréable, en ce sens qu’elle pro
vient d’un fervent sectateur du magnétisme et d’un 
praticien dont j’ai déjà pu apprécier les talents et la 
loyauté. Je vous remercie cordialement des paroles 
d’indulgence et d’encouragement que vous m’adres
sez , et que je ne puis accepter que comme un témoi
gnage de sympathie; car votre incertitude eût promp
tement cessé, si j’avais su joindre la logique la plus 
serrée à l’exposition des faits. Si cette réponse à vos 
objections est encore insuffisante pour dissiper vos 
doutes, je ne puis m’en prendre qu’à la faiblesse de



210
mon argumentation ; l’existence du fluide m’étant 
aussi clairement démontrée que celle de la lumière. 
Je vous engage donc à persister dans vos recherches 
experimentales, en vous mettant, toutefois, en garde 
contre les séduisantes dissertations des somnambules 
extatiques , et peut-être contre quelques préventions 
systématiquement arrêtées dans votre esprit, et à 
votre insu, je n’en doute pas.

Veuillez agréer, mon très-honoré confrère, l’ex
pression de mes sentiments distingués, et de mon pro
fond dévouement.

D' Alfred PERRIER.

ERRATA. — Dans le précèdent article de M. Perrier, page 64, lig. 21, 
l’oubli d’un nota produit un non-sens ; il faut lire : « fiole magnétisée.»

PETITE CORRESPONDANCE.

E n s e ig n e m e n t. — M. du Polet commencera le 17 juin sou Cours de 
magnétisme élémentaire ; ce sera le dernier de la saison.

rg»Q%Kfr
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INSTITUTIONS MAGNÉTIQUES

B é f iU d  m c m é r i^ M  d e  C a lc u tta .

Après le jo u rn a l des tra ite m e n ts , d o n t nous avons 
donné la  tra d u c tio n  abrégée, le gouvernem en t a p u 
blié le rap p o rt des m édecins chargés de  su ivre  l ’ex
périm entation d u  Dr Esdaile. L’e s p r i t  de ce ra p p o rt 
est très-hostile  au  m agnétism e. M. Esdaile en a ré 
futé les p rin c ip au x  po in ts , de  m anière  à faire ro u g ir 
de honte les com m issa ires, s’il le u r  fû t resté  que l
que p u d eu r. C’est à la su ite  de ce d éb a t que  le g o u 
vernem ent s’est p ro n o n cé .

Voici, d ’après le  Zoiti, auq u el nous em p ru n to n s  
ces détails, p a r  quels m otifs sa décision a é té  in 
spirée :

Trimphe «t réroapsu do Dtrltnr Esdaile.

Les ennem is  d u  m agnétism e avaient m is to u t le u r 
espoir dans l ’arrivée d u  nouveau gouverneur général; 
ils pensaien t q u e , im b u e  des sots préjugés qu i o n t 
prévalu en A ng le terre  çon tre  la. p lus m agnifique des 
vérités n a tu re lle s , Sa Seigneurie écraserait le m esm é
risme dans la P résidence , en é lo ignan t le Dr- Esdaile. 
Mais lo rd  D alhousie juge  p a r lu i-m é m e , e t non su r 
des o u ï-d ire ;  c’est p o u rq u o i les coups d irigés par les 
indignes m édecins visiteurs de l’h ôp ita l n ’o n t p u  
réussir.
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Sa Seigneurie fu t ,  u n  jo u r ,  très-surprise par le 

con tenu  d ’une le ttre  officielle su r le mesmérisme, que 
lu i ad ressaien t les principaux, hab itan ts  de Galcütta. 
Voyant que le m agnétism e n ’é ta it n i une imposture, 
n i une illusion  ; que  ses nouveaux sujets le consi
d éra ien t au  co n tra ire  com m e une des vérités jour
nalières de la V ie, le  nôblè lo rd  s’en  fit aussitôt re
m e ttre  le dossier; e t ,  quo ique  su rchargé  d'affaires, 
il trouva  le tem ps de to u t exam iner attentivement.
I l  form a son opinion su r l ’évidence des documents 
écrits , nonob stan t l'offre d u  Dr B sdaile d ’y ajoute* le 
tém oignage de ses sens, s’il le d é s ira iti  mais iltroan  
celte  dém o n stra tio n  Superflue* Dès qu’il eu t acheté 
l ’é tu d e  des pièces en q u e s tio n , il ie  fit un  plaisir 
d ’in form er le d o c teu r de sa parfa ite  satisfaction, et 
de le co m p lim en ter su r ses « services pub lies, ses 
zèle e t sa persévérance. »

B ientôt a p rè s , M. Esdaile re ç u t l’h o n n eu r d’une 
inv ita tion  à d in e r à l’hôtel du  g ouvernem en t; et, 
dans le  oeu rs de la so iré e , lo rd  D àlhousie le fôüéita 
de sa nom ina tion  au  poste de c h iru rg ie n  de  la Pré* 
sidence ; place qu i d ’o rd in a ire  c o n d u it à la forlaat. 
T ouché de ce tte  g racieuse m anière  de reconnaître  ses 
effo rts, M. Esdaile en  rem ercia  avec effusion Sa Sei
g n e u rie , qui lui d it du  ton le p lus a im ab le  : ïm 

hâve nothitig to thank me for, D* Esdailé, <mly
tothank yourself: l hâve only done an aet of justice. < Ce

n ’est pas m oi, d o c te u r , que  vous devez remercier; 
m ais vous-m èm e : Jé  n ’ai fait q u ’un  à c te  de jus
tice . »

Là est la vraie nob lessè , cellè dè l’in telligencè et 
d u  sen tim ent. Q ue ne  d o n n e ta is-jë  pas  p o u r  avoir 
e n ten d u  cette  conversation  en tre  deux n a tu re s  aussi 
élevées, ta n t p a r le cœ ur que  p a r  la p e n sé e  ? Com
b ien  il est heu reu x  p o u r l’In d e  d ’avoir u n  te l gouver-
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neur; e t q u e lle  consolation  n ’est-ce  pas p o u r les p ra
ticiens consciencieux  de  voir que  l ’a u to rité  dispense 
des h o n n e u rs  p o u r  le m érite seul ?

A vrai d ire , les m érites d u  Dr Esdaile son t tra n s 
cendants. Je le regarde comme un des hommes les 
plus éminents de notre profession. Il surpasse de 
beaucoup tous ses confrères qui habitent l’Inde ; car 
il n’y a que lui qui ail pris la peine d’étudier le ma
gnétisme; et, procédant en vrai médecin, il n’a pas 
craint d’en attester la vérité. Il sentit en philosophe 
l’importance du sujet par rapport aux facultés 
cérébrales et aux propriétés mentales maintenant 
mal comprises et incomplètement connues; et, en
fin, à toutes les autres fonctions du système ner
veux. Il comprit, que, médecin, c’était un devoir 
sacré pour lui de rechercher s’il existait réellement 
un agent, inconnu, capable de guérir ou d’amender 
les maladies et de prévenir les douleurs traumatiques. 
Les mêmes motifs existaient pour ses confrères ; mais 
aucun ne s’intéressa à celte étude, ni sous le rapport 
philosophique, ni dans un but philanthropique.

Toutes les actions du Dr Esdaile, ainsi que ses 
écrits, dénotent un homme supérieur. Son savoir est 
vaste et profond, son esprit solide, son observation 
subtile; il est doué d’un grand courage, d’une persé
vérance tenace et d’une activité infatigable; sa véra
cité est inflexible et son honneur parfait; enfin, il 
unit la plus ardente bienveillance à la plus noble in
dépendance de faire et de penser.

Mon seu lem ent le pouvoir lu i a re n d u  ju s tice , m ais 
la p resse , d u  cap C om orin  à S im la, est unanime en sa 
laveur. Les éd iteu rs , qu i p récédem m ent l’a ttaq u a ien t 
et r id icu lisa ien t le m agnétism e, expien t a u jo u rd ’hu i 
leu rs  e rre u rs  de la m anière  la p lus d igne d ’éloges. 
Agissant en  hom m es honnêtes e t co u rag eu x , ils re -
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tournent contre les autres docteurs les traits qu'ils 
lançaient auparavant sur lui.

Ces quelques extraits feront juger du reste :
« Nous sommes heureux d'apprendre, dit le Fritnd 

ofIndia, que le Dr Esdaile est nommé chirurgien de 
la Présidence. Cette nomination rejaillit avec bon* 
neur sur le gouverneur-général. Le zèle, l'énergie, le 
talent et la persévérance déployés par M. Esdaile 
dans la oause du mesmérisme, considéré comme 
moyen anesthésique, appelaient une récompense: 
on la lui a accordée digne de son mérite. »

Le Star est non moins explicite.
- « Nous avons rarement annoncé, dit-il v une no* 
mination avec un plus grand plaisir que celle du 
Dr Esdaile, qui restera à Calcutta comme chirurgieo 
de la Présidence. Abstraction faite de toute considé
ration relative à la valeur du mesmérisme, le zèle, 
l’énergie, la bonne foi et la persévérance qui ont ca
ractérisé ses recherches sur ce mystérieux sujet, dé* 
signent M. Esdaile comme nn homme qui mérite 
la plus haute considération. Ce choix fait honnent 
au gouvernement. »

Lord Dalhousie n’a pas pensé qu’il fût nécessaire 
de prolonger la durée de l’hôpital mesmérique, 
comme établissement public séparé, au-delà do 
terme fixé par son prédécesseur ; et, malgré son vft 
désir que celte institution devint définitive, le DrEs* 
daile s’est rendu â cet avis, par la considération qu’il 
y a beaucoup d’hôpitaux du gouvernement où le 
traitement magnétique peut être bien mieux prati
qué, en l’associant aux moyens usuels de la méde
cine. Le gouvernement a suffisamment manifesté son 
opinion et ses espérances par l’ouverture de cet hôpi
tal d’essai, et la nomination dè sou directeur à un 
poste éminent. II ne pouvait faire davantage; car il
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ne lui appartient point de rendre les médecins assez 
humains pour répandre sur leurs malades les bien
faits de la découverte mesmérienne. Ces messieurs 
m ent bien que le pouvoir ne peut pas lès obliger
detre assez instruits pour employer le magnétisme; 
aussi, là comme en Angleterre et ailleurs , s’en tien
dront-ils éloignés tant qu’ils pourront. Mais le jour 
viendra, où l’opinion publique mettra fin à leur con
duite irrationnelle et cruelle. Ce sera lorsque les ma
ladies maintenant incurables seront guéries, quand 
celles dont le traitement est long se termineront en 
peu de temps, et qu’on obtiendra plus de soulage
ment qu’on ne l’a fait jusqu’à présent dans les affec
tions incurables; indépendamment de l’innocrn/e pro
duction de l’insensibilité et de l’augmentation de la 
puissance vitale dans les cas chirurgicaux.

Je continue les citations :
« Nous sommes heureux d’annoncer, dit le C h ris

tian a d o o c a te , que le Dr Esdaile est chirurgien de la 
Présidence, par la nomination (directe, croyons- 
nous), du gouverneur-géuéral. Parlant, il ne sera 
point attaché à un régiment, et les habitants de Cal
cutta auront la satisfaction de pouvoir, en tous temps, 
consulter le médecin magnétiseur.

« Nous ne pouvons dire si le gouvernement réta
blira l’hôpital mesmérique; nous pensons plutôt que, 
ayant d’abord sanctionné la résidence du Dr fisdaile 
auprès de cet établissement, jusqu’à ce que le mes
mérisme se fût établi dans les convictions du peuple 
et l’attachant à présent à la chirurgie de Calcutta, il 
laissera la population indigène subvenir par sa géné
rosité aux dépenses courantes de l’hôpital.

« Les indigènes paraissent plus généralement affli
gés que les Européens, des maladies dans la guérison 
desquelles le magnétisme a execcé son influence sou-
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ver ai ne. Toutefois, ils ont plus participé que les En- 
ropéens aux bienfaits répandus par la Providence au 
moyen du mesmérisme et de l'habileté du docteur. 
C’est lé ce qui nous fait penser à eux pour les dons 
et rentes qui seraient nécessaires à l’entretien del'hù- 
pital, dont les dépenses s’élèveraient peut-être à 
3oo roupies par mois. C’est aussi une occasion pour 
un de nos millionnaires de transmettre son nom à la 
postérité, par la fondation d’un hôpital qui, certai
nement, serait plus utile qu’un pont ou un réservoir. 
Nous espérons que la presse de Calcutta se joindra a 
nous pour appeler l’attention publique sur un objet 
aussi important. »

L’Englithtnan s’exprime ainsi :
« Nous sommes heureux d’apprendre que le D* Es- 

daile a été nommé chirurgien de la Présidence, et 
plus encore que cette nomination a été faite avec la 
remarque qu’elle n’est considérée que comme no acte 
de justice. Il faut espérer qu’on fera quelques dispo
sitions qui lui permettront de poursuivre les recher
ches qui ont tant attiré son attention, et dont le ré
sultat a été un succès si décidé dans le traitement de 
douloureuses et dangereuses maladies. Nous ne sa
vons pas s’il est question d’entretenir ou de rouvrir 
l’hôpital mesmérique; mais les indigènes, qui ont 
déjà exprimé leurs sentiments à cet égard , ont une 
belle occasion de prouver qu’ils sont dans le vrai, en 
offrant leur assistance en faveur de leurs compatriotes 
pauvres et souffreteux. »

Voici maintenant l’article du 
Après avoir dit, comme les autres journaux «nous 

sommes heureux, etc., » il ajoute : « Comme le nom 
de M. Esdaile se place en tête de la liste des chirur
giens parfaits, une telle nomination ne peut être con
sidérée que comme la juste récompense de services
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Küblics distingués, et personne ne contestera que le 
ir Ësdaile y eût plein droit, Il est satisfaisant de 

vttir qué lord Dalhousie a agi dans cette circonstance 
Mtif6i*taément â son mérite reconnu, et n’a été guidé 
R a n ç o n  préjugé qü’il ait pu apporter d’Europe. 
C’étiit péut-élre un dë ces cas qui demande uh cer
tain eifetfcice du courage iüoral, et nous sommes con- 
téntl dfe Voir que cé sentiment ne lui a pas fait défaut. 
«Plàfc là position d’un homme est élevée, et plus il lui 
élit difficile d’agir Sàns égard pour des préjugés aussi 
fôrtëétoeht eüracinés qufe le sorti ceux de la médecine 
CObttè leé nüuVèautés en général et le magnétisme en 
particulier. C’est pour cela qu’on ne saurait trop don
ner d’éloges au gouverneur du Bengale, dont la con
duite indépendante a seule ouvert au D' Esdaile le 
Beàu èhatfi'p sur lequel il a obtenu la victoire, vic
toire â laquelle toute l’humanité est si profondément 
ihtèreSSéé.

« JUi gouverneurs délégués sont des hommes très- 
ébjjrôftfé*, mais leurs actions, bonnes ou mauvaises, 
ptièh^at éoüveht inaperçues. Il n’en est pas de même 
pOÛtMfe’̂ ué fait un gouverneur-général; et, lorsque 
ûd'as VhVofas lord Dalhousie récompenser un magné
tiseur déèîà'rë comme un bienfaiteur public, nous ne 
pouvons nôuS empêcher de nous représenter avec 
plaisir l’Impression qu’un progrès si libéral fera iné
vitablement en Europe. Ce simple fait renversera plus 
de préjugés manifestés dans lé pays, qu’un millier 
d’exhibitions publiques des effets du mesmérisme, 
ou lus plaidoyers d’un millier d’avocats tels que les 
Martineau, Bulwer et Dumas du jour.

« Nous pensons que, quiconque désire le triomphe 
de la science magnétique sera satisfait de ce qu’on a 
fait. Si lord Dalhousie ne pouvait pas aisément moins 
faire : nous ne savons pas comment il aurait pu faci-
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lcment espérer de faire plus. Nous n'avons uous-mè- 
mes jamais recommandé la permanence de l'hôpital 
mesmérique comme institution publique indépen
dante. Si le corps médical faisait son devoir, chaque 
hôpital deviendrait mesmérique à l'occasion; c’est-à- 
dire que le magnétisme formerait une portion de la 
routine journalière, en compagnie de la quinine, du 
calomel, etc. Mais si les docteurs ne font pas cela, et 
nous ne voyons pas comment le gouvernement pour
rait les y contraindre, qu'un hôpital mesmérique 
s’établisse par souscriptions privées. Que les indigè
nes, qui ont signé dernièrement une pétition, ouvrent 
demain une liste de souscription; qu’ils forment un 
fonds convenable pour commencer et garantir pen
dant quelques mois les dépenses courantes. Le vieil 
hôpital de JuaniBazar, peut encore servir, nous le 
supposons du moins, et les frais d'un corps honorable 
de magnétiseurs seraient assez insignifiants, répartis 
entre toute la société. Quant aux services du Dr Es- 
daile, nous sommes persuadés quil les donnerait 
gratuitement; et le gouvernement qui vient de témoi
gner sa haute approbation des mérites de ce chirur
gien, ne s'opposerait certainement pas à ce qu’il con
sacrât une partie de son temps aux recherches qui 
ont eu déjà de si importants résultats, et qui, conti
nuées dans des conditions favorables, sont appelées à 
une importance sans cesse croissante.

« Nous espérons que les riches indigènes le com
prendront et qu'ils s’empresseront de faire leur de
voir, ou ce que nous croyons l’étre, dans cette affaire. 
Un établissement séparé est très-nécessaire; cela ré
sulte évidemment des répugnances manifestes, mar
quées en plus d’une occurence par les chefs des divers 
hôpitaux de la Présidence, soit pour aider le Dr Es-
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daile, lu i envoyer des m alades, ou au to rise r la  m agné
tisation dans leu rs  salles.

« N ous avons souvent exprim é le vœu q u ’une chaire  
de m agnétism e anim al fût créée au  collège m édical ; 
mais nous n ’avons jam ais b ien  vivem ent espéré que 
notre suggestion fû t écoutée. On ne pouvait guère  
s 'a tten d re  à ce q u ’un progrès aussi décidé se fît to u t 
d’un c o u p ; q u o iq u e , sans aucun  d o u te , dans peu  
d’années , l ’in s tru c tio n  m esm érique  doive faire pa rtie  
indispensable  du  curriculum des é tudes m édicales. »

La p é tition  ci-dessus m entionnée  se trouve dans 
un a u tre  jo u rn a l ind ien , qu i fait re sso rtir  le con traste  
frap p an t qu ’il y a en tre  ces païens olivâtres qui peuven t 
ê tre  tém oins de faits év idents, e t co m p re n d re  q u ’ils 
son t réels, tand is que les b lancs E uropéens, in s tru its  
dans les un iversités, su ivant les cours scien tifiques, e t 
choisis co m m e professeurs de la généra tion  m édicale 
naissante, n e  peuven t voir ni c o m p ren d re  les m êm es 
faits. C ette  feuille d écrit aussi le phénom ène  non  
m oins fra p p a n t de ces païens ignoran ts  qu i reg ard en t 
les effets m agnétiques com m e des c irconstances n a 
tu re lles p ro céd an t des lois divines ; tand is  q u ’un 
g ra n d  nom bre  de c h ré tien s , qui se c ro ien t leu rs  su
pé rieu rs  en tou tes choses, qu i p lus e s t , assez de re li
gieux p aste u rs , m êm e quelques gradués d ’Qxford e id e  
C am bridge ép iscopalem ent o rd o n u é s , les a ttr ib u e n t 
au  d iab le  e t em pêchen t des m illiers de m alheu reux  
d ’ê tre  fac ilem ent soulagés ou  guéris. A veuglem ent 
s tup ide  ! E n tê tem en t cruel !

V oici le  tex te  de la  pé tition  :

AU TRtS'IORORABLR C01TR 01 DALHOCSIB,
GOTJVER5EUE-g4n4r AL DE L’iHDB , 6tC,, elC.

« P u isse-t-il p laire  à Y otre Seigneurie !
« N ous, les soussignés, h ab itan ts  de la  ville et des
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faubourgs de Calcutta , étant profondément pénétrés 
de la conviction que l’hôpital mesmérique, durant 
le temps d’épreuve qui lui a été assigné, a suffisam
ment établi les prétentions du magnétisme au soula
gement et à l'amélioration des nombreuses maladies 
auxquelles l’humanité est exposée, nous avons vu avec 
regret que, l’année d’essai de cet établissement étant 
écoulée, aucune décision ne parût avoir été prise 
pour sa continuation.

« Nous avons étudié attentivement le journal des 
traitements, conjointement avec le rapport des visi
teurs officiels; et plusieurs de nous, à différentes 
époques, ont assisté aux opérations. Nous voudrions 
saisir la présente occasion, pour fixer respectueuse
ment l’attention de Votre Seigneurie sur ce qu’on ne 
peut maintenant nier : c’est que le magnétisme ait 
été appliqué avec succès à diverses maladies. Et nous 
exposons qu’il paraît insignifiant qu’un plus ou moins 
grand nombre de maladies aient été guéries ou traitées 
dans tel ou tel hôpital, ou par tel ou tel moyen, pourvu 
qu’il puisse être prouvé que l'effet prématuré a, dans 
une multitude de circonstances, été accompli; nom
mément la certitude d’agir sans douleur dans de très- 
délicates opérations. 11 serait audacieux de nier 
qu’une telle influence n’existe pas; et le registre des 
cas montre qu’elle a été prouvée d’une manière 
triomphante parle traitement d’au moins neuf espè
ces d’affections.

« Mais nous soutenons que la partie entière est 
gagnée, s’il est prouvé que, pendant le sommeil ma
gnétique et les états qui l’avoisinent, on peut extir
per des tumeurs et faire des amputations sans que 
les patients en souffrent ou en éprouvent des suites 
fâcheuses. Que tout ceci ait été réalisé, nous avons la 
satisfaction que tout esprit non prévenu peut s’en
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convaincre; et no tre  h u m b le  p riè re  est que Votre 
Seigneurie veuille b ie n , en  raison des avantages posi
tivement obtenus durant la période d’essai, prendre 
en considération la convenance et les moyens d’éta
blir un hôpital mesmérique permanent dans la ca
pitale britannique de l’Inde.

« Nous prenons la liberté d’espérer que notre prière 
ne perdra rien de sa force, lorsque Votre Seigneurie 
saura que la continuation de l’établissement sollicité 
sera reçue avec reconnaissance par nous, comme une 
preuve que Votre Seigneurie est disposée à prendre 
en sérieuse considération les désirs formels de la po
pulation indienne sur un point qui la concerne spé
cialement. La plupart des traitements ayant profilé 
aux indigènes, ils ont un intérêt direct à l’extension 
d’une science dont ils ne connaissent pas encore toute 
la valeur, mais qu’ils ont appris à apprécier par le 
témoignage de leurs propres sens.

« Nous avons l’honneur de signer nous même avec 
le plus profond respect pour Votre Seigneurie, etc.

Rajah RADACANT BAHADOOR,
Rajah KALIKISSEN BAHADOOR,
Rajah JADUBKISSEN BAHABOOR,
Rajah SUTCHURN GHÔSAL BAHADOOR,
Rajah PERTUB CHUNDER SING BAHADOOR,
Rajah NURSING CHUNDER ROY,
Coohah SUTCHURN GHOSAL,
Coohah SUTT JEEBUN,
Baboo ASHOOTOSS DEB,
Baboo MOTEELALL SEAL,
Baboo RAMANOTH TAGORE,
Baboo PROMOTHONAUT DEB,
Baboo DEBENDERNAUTH TAGORE,
Baboo RAMGOPAL GHOSE,
Baboo HURRYMOHUN SEIN,
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Baboo prawnkissen  mullick,
Baboo BEERNURSING MULLICK,
Baboo GOPALLANT TAGORE,
Baboo KASHIPERSAUD CHOSE,
Baboo GREENDERNAUTH GHOSE,
Baboo CHUNDERMOHUN CHATTERJEE,
Baboo CHUNDERMOHUN CHATTERJEE, Man : Com:, 
Baboo TOOLSEEDOSS MULLICK,
Baboo HEERALALL SEAL,
Baboo NAGENDERNAUTH TAGORB,
Baboo RAM CHUNDKR MITTER,
Baboo RADAPERSAUD ROY,
Baboo RAMAPERSAUD ROY,
RUSTOMJEE COWSJEE,
ROY NABBO CHUNDER THOKY BAHADOOR,
ROY BYCANTNAUTH CHOWDRY.

Suivent env iron  troi» cents Autres signatu res de» 
p rinc ipaux  indigènes de C alcutta.

En tem ps o rd in a ire , le Dr Esdaile a u ra it p u  aisé* 
m en t avoir, s’il l’e û t désiré, un h ôp ita l p a r souscrip* 
tion ; m ais m a in ten an t C alcu tta  est en p ro ie  à une 
p an iq u e  p a r la p e rle  d u  créd it m ercan tile  résultant 
de l'inqu ié tude  po litique  e t dé la  faillite de 1a banque 
de l’U nion.

Les m agnétiseurs a ttachés à l’hôp ita l mesmériqne 
o n t été envoyés p a r le gouvernem ent dans les diverses 
stations du B engale , et il n ’est pas dou teux  q n ’on en 
e n te n d ra  p a rle r tô t ou  ta rd .

Jora EUIOTSON.
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VARIÉTÉS.

T r ib u n a u x .  —  Nous avons ren d u  com pte des dé
bats d’une  affaire d ’e sc ro q u e rie , e t d ’exercice illégal 
de 1a m é d e c in e , dirigée con tre  le nom m é R iéder e t 
la fem m e P ich o n . Le tr ib u n a l a re n d u  h ie r son juge
m ent.

R iéd er, déclaré  coupab le  d ’escroquerie , a  été  con
dam né à un an d ’em p riso n n em en t. La fem m e P ich o n , 
com m e com plice, a été condam née  à 5o fr. d ’am ende.

Btttlogne, 11 avril.
(Gazette des Tribunaux)

Appel de  ce jugem en t a été in te rje té  ; nous devons 
b o u s  ab sten ir de réflexions ju sq u ’à ce qu e  l’a rrê t de 
la C our so it re n d u .

C h ro n iq u e . —  Le célèbre Davis est ac tue llem en t 
à B rooklyn , faubourg  de N e w -Y o rk , où il e n tre , 
d it-o n , de lu i-m êm e en so m n am b u lism e , et é c rit 
des ouvragas d o n t un volum e va b ien tô t p a ra ître . 
Une po lém ique trè s -a rd e n te  se su it su r l’origine de 
ses révélations ; b eaucoup  de gens pensen t q u ’il n ’est 
po in t d u  to u t in sp iré , m ais q u ’il reflelte les pensées 
de ses m ag n étiseu rs , ce qu i fait de ses écrits  une  vé
ritab le  com pila tion  des oeuvres de Sw edenborg, Fou- 
r ie r , etc. Nous ferons incessam m ent connaître  le ré
su lta t de  ce tte  discussion.

—  Les p o u rsu ite s  recom m encen t con tre  les som 
n am b u les , sous l’incu lpation  d ’exercice illégal de la 
m édecine. T ro is procès de ce genre  s’in stru isen t en
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ce moment, l’un à Paris, l’autre à Digne, et le troi
sième à Crépy-en-Valois. Nous enmentionnerons l’is
sue aussitôt que les tribunaux auront prononcé.

— On lit dans YUnion du 9 mars le fait suivant :
«Un incident assez extraordinaire est arrivé aujour

d’hui à Saint-Roch. On procédait aux obsèques d’une 
personne décédée hier, lorsqu’au milieu de la céré
monie un homme est arrivé tout effaré. 11 a déclaré 
qu’il était ministre protestant, et qu’en rapport avec 
une somnambule très-lucide y il venait avertir les pa- 
reus du décédé qu’on enterrait un homme parfaite
ment vivant. On s’est empressé, après avoir tenu 
conseil, de vérifier cet étrange avertissement. Un mé
decin a été appelé, le corps transporté dans la cha
pelle du Calvaire, on a ouvert la bière , et il a été 
reconnu que le prétendu vivant était bien mort. Le 
ministre protestant et la somnambule en sont, l’un 
pour sa crédulité, l’autre pour sa fausse lucidité, et 
la cérémonie a été achevée sans autre incident que la 
préoccupation bien naturelle causée par cette bizarre 
intervention. »

— Une nouvelle société magnétique est sur le point 
de naître. M. Magloire Dorange, avocat à Rennes, 
s’occupe de réunir en corps les magnélistes de cette 
ville pour y propager collectivement le mesmérisme 
par des démonstrations gratuites. Tous nos amis ap
prendront cette nouvelle avec plaisir, et feront, comme 
nous, des vœux pour que la constitution du groupe 
mesmérien de la Bretagne soit prochaine.

L e G é r a n t HÉBERT (de Gsriuj).

P a bis. — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai dei Angnatini, 17.
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VARIÉTÉS.

U rb a in  G ra n d ie r .  —  Tel est le titre  d ’un nouveau 
dram e, p a r  MM. A lexandre D um as e t Auguste Ma- 
q u e t, rep ré sen té  au Théâtre Historique le 3o m ars 
dernier ; d ram e  parsem é de scènes m ag n é tiq u es , e t 
don t, sous ce r a p p o r t ,  l’apprécia tion  nous ap p ar
tient spécialem ent.

Exposons d ’ab o rd  les faits.
La vie d ’U rbain G rand ier exposée dans cette  p ièce 

n’est pas h is to r iq u e , il n ’y a de vrai que sa fin tra 
gique.

Selon les d ra m a tu rg e s , U rbain , a im an t U rsule de 
Sablé, se fait soldat p o u r pouvoir l’épouser. Au re 
tour d’une cam pagne en I ta lie , où  il a gagné le  grade  
de capitaine de m o u sq u e ta ires , il s’en tre tie n t avec le 
curé de son village, auquel il confie q u ’il est doué 
d ’une puissance étrange, d o n t il s’effraie lui-m ém e. Il 
n ’a q u ’à im poser à u n  ê tre  vivant tou te  la puissance de 
sa volonté p o u r le p longer dans un  som m eil luc ide  e t 
su rn a tu re l, où  la d istance et les obstacles m atériels 
disparaissent p o u r  l u i , e t où  sa pensée o b é it inv inci
blem ent à celle d ’U rbain . Le m agnétiseur sans le sa
voir, apaisa it ainsi les souffrances de son frère , en fan t; 
et il a , p a r  le m êm e m oyen , a rrach é  à une  fem m e 
qu’il avait aim ée avant U rsu le , à Jeanne de L a n b a r- 
d e m o n t, u n  secret te rrib le  : elle lu i a  ré v é lé , dans 
cette so rte  d ’ex tase, q u ’elle avait u n  au tre  am an t.

P o u r  d o n n e r au vieux c u ré , qu i fu t son p rem ier 
m a ttre , u n  exem ple de ce su rp re n an t p o u v o ir , U r-
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bain endort devant lui son jeune frère Daniel , et 
l’envoie, en sommeil, au château de Sablé chercher et 
trouver Ursule. L’enfant ne la voit ni dans le parterre, 
ni dans la volière, ni dans la grande salle : elle est 
dans sa chambre, étendue sur son lit, entourée de 
parents et de serviteurs en larmes. Elle souffre, elle 
agonise, elle meurt.

Urbain, fqu de douleur, se fait moine, et devient 
bipnlpt supérieur des frères de la Merci, à Loudun, 
pp Jeapne de Laubardemoht, que son délaissement 
p jetée pu çouvent, est aussi abbesse des Ursuliujes.

Urbain, recevapt daps sa cellule la visite de son 
frère Daniel, ne résiste pas au désir d’aller visiter 
au moins par l’âme, la tombe où repose Ursule. Il 
pp^ort Dapiel dont la vision interne conduit sa pensée 
au cppetièrç, devant la sépulture de la famille de 
Sablé. Il y voit le cercueil du père d’Ursule, celui de 
Min jeunp ffjère , et le sien enfin ; mais quoi, il est 
vitje! Qu’a-f-on fait d’Ursule? Daniel regarde dans le 
j>apsé; i! voit Jeanne de Laubardemont emportir 
fJrsule et l’enfermer dans uu caveau de son abbaye; 
j| voit Ursule se réveiller, ressusciter et vivre. Et peut- 
j| mener Urbain là où la pauvre enfant respire ense
velie? Oui, fi Urbain veut ne pas le réveiller çl le 
f V^re.

Gujdé par le somnambule, Urbain arrive la njfit à 
Ip pfifpn souterraine : les deux amants se refmjttp 
jpaif upe grille les sépare, et Jeaune enjior|^,^- 
jour? la çlef.

Uu |)al était, cependant, offert aux seigneurs delà 
vilje, dans le cloître des Ursulines. Les religieuses, 
en dominos, s’y livraient à des danses plus que mon
daines. Une reine inconnue et masquée présidait la 
fête ; e t, du haut de son trône, l’excitait de sa harpe 
d’or. Tout-à-coup Urbain Grandier paraît ; les gra-
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cieuses danseuses disparaissent, et la reine va les 
suivre; mais UrLain l'arrête d'un geste magnétique, 
va lentement à elle, lui ordonne de lui remettre la 
clef, prend celle-ci et s’éloigne.

Après avoir délivré Ursule, Urbain la cache dans 
sa cellule; mais il est bientôt accusé d’avoir usé de 
magie et de sortilège à l’encontre des Ursulincs. Em
prisonné, il n’espère plus qu’en un miracle de Dieu, 
lorsque Jeanne de Laubardemont vient encore lui 
offrir la liberté en échange de son amour. Il se hâte 
de magnétiser l’imprudente abbesse, la force à lui 
découvrir le secret d’une porte cachée, et s’évade....

Là finit la partie magnétique de la pièce ; il con
vient maintenant d’en apprécier l’effet sur l’esprit du 
nombreux public que chaque représentation attire.

Mais, Je dirai-je? Je crains, en écrivant cet article, 
que la colère me transporte ; je crains que le dédain 
que j ’avais déjà pour les savants qui composent les 
Académies se change en mépris, et que l’outrage que 
méritent ces gens sans vertu, sorte de ma bouche. 
Assez d’autres bientôt, qui n’auront pas les mêmes 
droits, le feront sans réserve, aux applaudissements 
du monde entier.

Le motif qui me fait prendre aujourd’hui la plume 
est donc bien puissant? Aurai-je à consigner quelque 
nouveau déni de justice, et les savants auraient-ils 
en ma personne flétri la vérité? Oh! non; il faudrait 
encore un certain courage : ils n’en sont plus ca
pables.

Ce qui m’indigne contre cet aréopage d’impuissants • 
et de  félons de la science, c’est de voir que, tran
quilles témoins d’un mouvement social et moral qui 
se prépare dans la nation, ils paraissent résolus à n’y 
p rend re  aucune part. Semblables à des momies, nos 
Académiciens ne voient rien, n’entendent rien. ln
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inonde s’avance, apportant dans son sein le germe 
d’une vérité nouvelle qui doit changer la face mo- 
raie de l’hum anité : nos savants, com m e des imbé- 
c ille s , dorment sans s’en émouvoir !

Fasse le ciel que le peuple ne com prenne pas trop 
tôt ce que Dumas lui révèle dans le drame que noos 
venons de voir ! Son recueillem ent indique déjà qu’il 
pressent la vérité ; chaque fait de magnétisme est saisi 
par lui avec avidité ; son instinct lui dit que tout est 
vrai dans ces scènes invraisemblables pour les savants, 
et qu’un pouvoir bienfaisant ou terrible existe dans 
chaque hom m e. Qu’im porte au peuple l’anachro
nism e qui fait d’Urbain Grandier le successeur de 
Mesmer ? Il s’inquiète peu de la vérité historique. Il 
voit un voile levé, celui qui cachait à ses yeux la na
ture; des mystères lui apparaissent : il s’y initie sans 
trop y réfléchir encore ; mais un pas de plus dans 
cette v o ie , et il saura tout ce qu’il peut. Quelle 
puissance hum aine alors sera assez forte pour arrêter 
dans sa marche et dans ses effets une divulgation 

■ plus terrible que celle du feu et de la poudre?
Où est la vigie qui signale le danger ? Où sont les 

hom m es de science q u i, connaissant les principes 
nouveaux, soient prêts à prévenir les abus, les crimes 
peut-être, ou seulem ent à les circonscrire? C’est en 
vain que vous feriez appel aux lumières du temps : 
ces hom m es ne savent rien. Pour eux le magnétisme 
n’existe pas, le som nam bulism e est une rêverie, et 
nous des dupes ou des charlatans. E st-ce que nos 

- Académies seraient devenues le Valais? Q uoi! leurs 
m em bres nient un fait qui se produit dans le monde 
entier! Les théâtres seraient-ils destinés à remplacer 
les  éco les, et les romanciers les professeurs ? C’est ce 
que la suite nous apprendra bientôt.

DU POTET.
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Clairvoyance. — On lit dans la Gazette det 

naux, du 5 m ai, la curieuse narratiôn que voici :
< Depuis quelque tem p s, des exemples fort cu 

rieux de la lucidité du som nam bulism e, appliquée 
par quelques magnétiseürS à là rechèrche et à la cbd- 
Statatiôn de vols com m is dans des circonstances 
mystérieuses ont été portés à la connaissance de la 
justice. Sans nous prononcer sur le plus ou le m oins 
d’im portance que l’on doit attacher à ce moyen d'in
struction , nous pensons qu’il n ’est pas sans intérêt 
de relater quelques-uns des derniers (bits qui vien
nent de se produire.

c Uhe fem m e d’une quarantaine d’années, qué dés 
revers de fortune ont fait descendre d’une situation 
aisée àtn  hum bles fonctions de portière d ’une m ai
son dit quartier de la Bourse, avait été v o lé e , il y a 
quelques jou rs, d’une som m e de 3,740  francs, com -  
posée de 2 ,6 0 0  fr. en billets de banque et de t 4 <> fr. 
en argent. Elle fit le m êm e jour sa déclaration ah 
com m issaire de police, et parla du vol dont elle avait 
été victim e h plusieurs locataires de la maison, entre 
antres à un banquier qui occupe l’entresol et le 
premier étage, pour son appartement privé et ses 
bureaux.

« Le lendem ain, dans la m atinée, Un jeune hom m e  
qui, se trouvant sans p la ce , avait passé l’hiver dans 
une petite mansarde d e là  maison, et avait pris l’ha
b itu d e de venir causer fréquemment avec la concierge 
eu  se  chauffant à son feu, s’enquit près d’elle des dé
m arch es qu’on avait dû faire pour découvrir son vo
le u r  : « Que voulez-vous, lui répondit celle-ci d ’un 
air résigné, car elle avait dès le premier m om ent 
p o r té  ses soupçons sur lui et voulait éviter de le m et
tr e  e n  défiance; que voulez-vous, j ’ai été volée, c’est 
U b m alheur : les démarches que je ferais n’abouti-
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raient è rien ; l ’argent et les billets n’ont pas d ’extrait 
de naissance ; ils son{ bien à ceux qui les détiennent.
— Tous avez tort, lui répliqua le jeune homme; à 
votre place, j’irais consulter une som nam bule ; peut* 
êtrç vous indiquerait-elle votre voleur. — Laissa 
donc ! répondit à son tour la con cierge , je  ne crois 
pas aux m agnétiseurs, et le m ieux pour m oi est de 
ne plus penser à cela. »

« Cette conversation, au lieu d’affaiblir ses soup
çons, les confirm a davantage ; elle en parla au ban
qu ier, e t celu i-ci, non-seulem ent l’engagea à aller 
chez une som nam bule, mais offrit de l’y accompagner. 
Le lendem ain m atin , la visite projetée eut lieu , et 
voici ce qui s’y passa :

« Mise en rapport avec la concierge, et celle-ci de
m andant à la som nam bule si elle savait pourquoi 
elle la venait consulter : —  Yous avez été v o lée , lui 
répondit-elle. — Que m’a-t-on  pris? —  De l ’argent; 
c’est-à-dire une som m e en billets et un peu d’argent
— Com bien, environ ? — Près de trois, m ille francs.
—  Qui a com m is ce v o l? —  Un jeune hom m e, grand, 
brun, m in ce; il habite tout au haut de la maison, 
sous les toits. —  Où est-il; que fait-il ? —  Il est dans 
une pièce où trois jeunes gens sont, com m e lui, as
sis à des bureaux où ils écrivent. — Pourriez vous 
dire son nom ? —  Non, je ne le sais pas. — Si on vous 
l ’écrivait? —  Essayez.

« On écrivit alors plusieurs nom s sur un papier; 
elle les lu t, et répondit : — Son nom  n’y est pas. — 
Tâchez de le savoir. —  Ah! le voilà qui signe ce 
qu’il écrivait. D onnez-m oi un crayon. Et prenant ce
lu i qu’on lui présentait, elle écrivit le nom  du jeune  
hom m e. '

« Pourriez-vous, lui demanda-t-on alors, voir où 
il a caché les billets et l’argent volés ? —  Ils sont ca-
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chés sous un tas de linge sale, dans sa m ansarde, à 
gauche, près de la porte d’entrée.

« En sortant de cette bizarre consultation, le ban
quier conduisit la concierge à la préfecture de p o lice , 
oà il  raconta ce dont il avait été témoin.

« Vos soupçons, dem andait on à celle-ci, se por
taient-ils bien réellem ent sur le jeune hom m e dési
gné avant votre visite chez la som nam bule ? —  Ils 
étaient tellem ent fixés, répondit-elle, que j’en avais 
faut part au com m issaire de p o lice , et qu’il en a fait 
lui-m éme m ention dans son procès-verbal.

« Dès lo rs, on n’hésita pas à décerner un mandat 
de p erq u isition , le q u e l, d ’accord avec le banquier, 
devait porter, non pas seulem ent sur le jeune hom 
m e désigné, mais sur tous les locataires de la m aison. 
Ce mandat, remis à l’un des commissaires de police  
du service des délégations jud icia ires, reçut aussitôt 
son exécution. Il n’eut pas, à la vérité, pour résultat 
im m édiat la découverte de la som m e au lieu indiqué, 
circonstance qui s’expliqua par le tem ps nécessaire
m ent écoulé pour l’accom plissem ent des démarches 
e t formalités indispensables ; mais il m it sur la trace 
d'indices que le secret dont toute instruction ju d i
c ia ire  doit s’entourer interdit de faire connaître.

« Parmi d’autres faits de m êm e nature, nous pour
r io n s  citer un vol d’argenterie, d’une valeur de 
1 2 ,0 0 0  f r . , com m is au préjudice de M. Fould , dans 
sa b elle  propriété de R oquencourt, près V ersailles, 
v o l dont les auteurs, aujourd’hui détenus dans une 
m aison  centrale, furent désignés à Mme Fould par une 
som n am b u le  qu’elle avait consultée, et dont la luci
d ité  était telle, qu’elle indiqua jusqu’au nom et le  
d o m ic ile  du receleur. *

m Un autre fait fort curieux est celui d’une jeune  
f i l l e  de quinze ans, som nam bule elle-m êm e, qui avait
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disparu du toit paternel depuis trois jours, lorsque 
d’honnêtes campagnards la recueillirent, abandonnée 
après, avoir été victime d’un horrible attentat, sur la 
berge du canal de l’Ourcq. Plongée dans le sommeil 
magnétique, elle indiqua, en présence d’un magistrat 
que son malheur avait vivement intéressé, le lieu où 
elle avait été conduite, décrivant le village, indiquant 
le nom de la rue, le numéro de la maison, et décri
vant minutieusement les lieux.

« Quelles conséquences tirer de ces exemples? 
Nous ne saurions le dire; car, à côté de ces faits que 
nous citons, cent autres se produisent où les rensei
gnements sont complètement erronés, et pourraient, 
si l’on y ajoutait confiance, précipiter dans les plus 
déplorables erreurs. »

N é c r o lo g ie . —  M. le Dr Lafont-Gouzi, de Tou
lo u se , vient de mourir. Il est auteur d’un petit Traiti 
du Magnétisme animal, considéré sous le rapport de 
l'hygiène, de la m édecine légale et de la thérapeu
tiq u e, imprimé en 1839 .

R e v u e  d e s  Journaux. — Le Bulletin de Thérapeu
tique, du i5  février, analyse l’ouvrage du Dr Char- 
pignon. L’auteur de l’article s’étonne qu’un médecin 
aussi instruit qne notre correspondant d’Orléans 
croie au magnétisme. Il n’y a rien de sérieux à ré
pondre à un jugem ent pareil.

—  Le Constitutionnel, dont la rédaction nous a tou
jours été hostile , vient de changer d’allure. Dans son 
feuilleton des 14 et i5  m ars, se trouve la description 
parfaite d’une scène de som nam bulism e, précédée 
de justes considérations sur le magnétisme. L’auteur 
de cet écrit est lii. de Saint-Georges ; il a , par cette 
belle adhésion , augmenté la listç des littérateurs cé-
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lèbres qui prêtent leur puissant coucours à la science 
de Mesmer.

—  L'Evénement, du 20  m ars, annonce la publica
tion d'un ouvrage de M. Alph. E squiros, sur la vie 
future, dans lequel il sera longuem ent parlé du som 
m eil lu c id e , auquel l’auteur em prunte la preuve de 
l’immortalité de l’âme. Nous analyserons cet écrit.

—  Le numéro de m ars, de la Tribune fyonnaiee, 
contient le résumé d’une polém ique entre l ’abbé 
Loubert et YUnivers dit religieux, au sujet du magné
tisme dans ses rapports avec le catholicism e.

—  Tous les feuilletons des jouruaux quotidiens des 
premiers jours d’avril rendent com pte de la pièce

à'Urbain Grandier. Les scènes magnétiques y sont 
plus ou m oins détaillées j m ais, ce qui est favorable, 
c’est l’unanim ité de la presse en faveur du magné
tisme. Nous n’avons pas trouvé une seule réflexion 
tendant au ridicule. Au contraire, de judicieuses ob
servations sont faites sur l’intercalation des situations 
m agnétiques, qui donnent au drame un intérêt vif 
et nouveau. Yoir le Crédit, Y Événement du a avril, la 
Presse du 3 , Y Estafette, le Siècle du 4 ,  le Journal des 
Théâtres du 6 , et surtout le Constitutionnel du 4> 
qui, contre sa vieille habitude, fait un bel exposé des 
diverses situations magnétiques qui anim ent cette 
pièce remarquable.

— La Critique, du 16 avril, contient un article apo
logétique du magnétisme dans l’antiquité.

—  La Presse et Y Evénement. du 4  m ai, reprodui
sent en partie le récit de la Gazette des Tribunaux ci- 
dessus transcrit

!
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MESMER AND SWEDENBORG : or, Ibe Relation of the Developments of 
Mesmerism to the Doctrines and disclosures Of Swedenborg ; by Geobgi 
BÜSfl. 1 vbl. lu-1*, second édition, New-York, 1847.

A* a b t i c l b  ( 1 ) .

Ce qüi a le plus contribué 4 exalter la foi Swe- 
dcnborgienne chez G. Bush, ce sont leB révélations 
de J. Davis, le célèbre sothnam bule am éricain, et 
Surtout celles qui ont hü rapport direct avec lui.

Nous avions, jbsqu'â présent, envisagé G. Bash 
com m e écrivain spiritualiste, bit plutôt Swedenbor- 
gistc; iious pensions que b’était là le terme de son 
ambition ; m;iis hoiis nous trompions i on n'obtient 
pas facilement le derriiet mot dé l’am our-proprë allié 
ah prosélytisme. Aussi, thalgré là coïncidence re
marquable dÜ docum ent révélé de Davis avec les écrits 
de Swedenborg; nous avions Quelque peine à com 
prendre l’importance que Bush attachàiiÜ cet écrit; 
lorsque, dans un petit ooin obscur, au miKeti d lnter- 
minables notes rejetée» vers la fin du volum e, e t «ou» 
la forme la plus laconique, nous découvrons que, 
« par un grand dessein de la Providence, » G. Bush 
a été choisi j)our contribuer a l’accom plissem ent du

(1) Dans notre dernier article,j l  s [est glissé une erreur typographique, 
page 97, ligne 5 , au lieu de 1769, lisez 1679.
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Swedehborgisme. « Jusque-là , d it-il, je n’avais pas 
été compétent pour le comprendre ; mais la lum ière 
étant entrée dans mon esprit, ce dessein dcviht tout
à fait manifeste; et je me reconnais avec joie comme 
l’instrument de son accomplissement. » Voilà doflc 
Bush qui se révèle à notre attention sous un nouvel 
aspect. Le voilà officiellement délégué pour être l’a
pôtre du nouvel évangile, pour catéchiser l’univers. 
Le voilà prédestiné, instrument de la Providence, de 
par m onsieur Swedenborg !

11 parait, décidément, que c’est un mal contagieux, 
et que Swedenborg porte réellement malheur à ses 
partisans. Qui aurait cru, en effet, qu’un homme 
aussi grave que le professeur américain eût pu descen
dre et s’abaisser jusqu’au rôle d pour la
propagation des doctrines théologiques du révélateur 
suédois ?

Dans une courte notice sur J. Davis, nous allons 
signaler la cause de la fascination qu’il a exercée suf
G. Bush. Nous serons étonnés de voir un hom m e  
aussi instruit dans la science de M esmer, se laisser 
duper par un sim ple fait de transmission de pensée; 
phénomène qu’il connaissait sous toutes les faces, et 
qu’il a analysé savamment non seulem ent dans le 
cours de son ouvrage, mais m êm e à l’occasiod du do
cument de Davis.

J. Davis, de N ew-York, jeune hom the d’environ 
vingt ans (en 1847). renom m é pour sa remarquable 
lucidité m agnétique, s’était livré professionnellem ent, 
depuis deux ou trois a n s , h la recherche des mala
dies. L’exercice de cette faculté, cependant, ne s’est 
pas borné à cette m atière, parce q u e , se croyant en 
com m unication directe avec l’esprit de Swedenborg, 
celu i-ci lu i aurait, à ce qu’il parait, suggéré d’entre
prendre des cours scientifiques sur toutes lès bran-
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ches de nos connaissances : l’ethnologie, l’astronomie, 
la géologie, la physiologie, et autres sciences qu’il 
ignorait profondém ent dans son état de veille. Il avait 
seulem ent passé quelques mois de son enfance à l’é
cole; et jusqu'au m om ent où il entra dans la carrière 
du m esm érism e, il avait été apprenti cordonnier. Ses 
lectures s’étaient bornées à une douzaine de volumes, 
parmi lesquels YHistoire de trois Espagnols l’avait le 
plus im pressionné. Quant aux livres de sciences, il 
n’en avait jamais lu un seul ; et lorsque, dans son état 
m esm érique, il parla des planètes, il ne possédait pas 
la plus légère notion de la m écanique céleste. Cepen-r 
dant, dans ses improvisations scientifiques, i l  a con
stam m ent fait un usage correct d’une m ultitude de 
termes techniques qu’il est com plètem ent incapable 
de définir dans son état norm al, et qui ne pourraient 
venir qu’à ceux qui sont familiarisés avec les nomen
clatures spéciales. G. Bush affirme l’avoir entendu, 
dans ses cours., citer avec la plus grande exactitude, 
des m ots, des phrases de langues anciennes dont il 
n’avait aucune connaissance, et jusqu’à de longs ex
traits du sanscrit. Enfin , ce qui n ’est pas m oins re
m arquable, c ’est que les propositions de ses leçons 
ont une coïncidence frappante avec celles de Sweden
borg , Fourier et quelques autres novateurs distin
gués. G. Bush assure, cependant, que Davis n’était 
lié avec aucune personne qui connût Swedenborg et 
qui pût le  guider dans la voie de ses doctrines. 
« Quant à m o i, ajoute-t-il., quoique j ’eusse parfois 
des entretiens avec ce jeune hom m e et ses deux asso
ciés, je puis certifier que, aussitôt que j ’eus connais
sance de ces singulières co ïncidences, je me suis 
abstenu des allusions m êm e les plus éloignées et les 
plus générales sur ce sujet; dans les entretiens par
ticuliers, j ’usai de la m êm e précaution. •
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Nous voici arrivés au fameux d ocum ent, la clef de 
voûte de l’édifice construit â si grands frais par M. G. 
?u*h. Nous avons rapporté ( 1) de quelle manière 
et dans quelles circonstances il avait été inspiré, dicté 
et écrit, et à qui il était destiné, En l’examinant, nous 
démontrerons par qui il a été réellem ent inspiré et 
dicté, et aussi, dans quel but.

En envoyant cet écrit m ystique â G. Bush, J. Davis 
lui raconte la scène extatique pendant laquelle il l’a 
tracé. « Après m ’être procuré du papier pour écrire 
une lettre, d it-il, j ’eus le désir de descendre jusqu’à 
la rivière, sans savoir qui m ’y poussait. —  Aussitôt, je 
perdis toute connaissance du lieu où j ’étais. Je sais 
seulement que je rencontrai la m êm e personne que 
j’avais vue dans la cour du cimetière de Hjde-Park  
(l’esprit-Swedenborg). — Je me souviens aussi d’avoir 
causé avec e lle , d’avoir pris mon crayon et écrit 
toutes les pensées qu’elle m ’a données. Je me rappelle 
qn’ellë m ’a quitté soudainem ent, et que je sortis de 
mon état (extatique). — A ce m om ent, je fus étonné 
de me sentir mouillé (par la p lu ie ), et de trouver le 
papier sec, placé sous mes vêtem ents. — J’étais alors 
sur la montagne, en face de Poughkeepsie, à environ 
qpatre m illes. — Je revins à la m aison, et sentis 
gu îl fallait que vous eussiez le papier im m édiatem ent. 
— J’ai été si fortement im pressionné de cette id ée , 
tjueje vous l’envoie, car cela doit être convenable. ( 
mwf be right.)

|tous allons donner quelques passages de ce docu
ment, trop long pour trouver sa place ic i, mais qu’il 
est nécessaire de connaître, au m oins dans sa te
neur.

i
(4) Voir noire deaxtoaw ortiele, p. 68 et 688, tome VIII, du J o v r n a

du M agnétisme.
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a Puisque, par une cause inexpliquée, les choses 
intérieures de mon esprit sont ouvertes et que, par ce 
moyen, il m’a été donné de discourir avec vous (c’est 
à Swedenborg qu’il parle), et d’étre instruit par vous 
de ce qui concerne les choses futures qui me condui
ront à la connaissance étendue de la pluralité des 
mondes ; de savoir que la race humaine n’est point 
confinée à la terre seule, mais qu’elle s’étend 
jusqu’à des mondes innombrables; et que l’homme, 
si son intérieur est assez ouvert, peut s’instruire de 
toutes ces choses......Je sais qu’il vous répugne de dis
courir arec la parole, et que, malgré cela, vous péné
trez dans le cerveau, du côté droit où est le principe 
de la pensée, au-dessus de l’imagination... »

Ici se trouve décrite la doctrine rivilte de Sweden
borg, composée d’extraits pris littéralement dans les 
Arcanes célestes et dans les Mondes dans l'univers 

Davis termine en disant à Swedenborg : « L’utilité 
(de cet écrit) pour le monde n’est pas connue; usais 
elle est maintenant manifeste pour moi; et l^p tlT  
qui est maintenant sur votre esprit, lira ceci et gagera 
d’après ses rapports avec vos écrits, de quellespnJbre 
votre esprit s’est manifesté. »

Maintenant, examinons la lettre de Davis à Busch, 
et le document dicté, dit-on, par Swedenborg. Il 
doit résulter de leur analyse des réflexions piquantes.

Nous avons vu que le but de l’expédition extatique 
de Davis, à Poughkeepsie, était d’écrire, sous la dictée 
d’un pouvoir surnaturel, une lettre destinée au profes
seur Bush, ainsi que l’indique le document qui nous 
apprend qu’en même temps, elle était adressée à Swe
denborg; ce qui résulte évidemment de ces paroles : 
« Puisqu’il m’a été accordé de discourir avec vous , 
pendant que vous êtes près de notre terre. », Ce qui
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est conforme, du reste, avec l’opinion de notre au
teur.

Une lettre adressée à Swedenborg! Yoilâ, certes, 
une bien singulière correspondance. Gomme on 
n’écrit pas une lettre à quelqu’un pour qu’elle ne lui 
parvienne pas, on aurait dû dire par quel moyen 
celle-ci serait arrivée aux mains du destinataire. Ce 
procédé serait humiliant, même pour nos télégraphes 
électriques.

Nous nous trouvons embarrassé, ici, parce que 
nous ne voudrions pas supposer que cette lettre, 
destinée à Swedenborg, dût seulement reste'r entre 
les mains de G. Bush; cela ne respecterait ni la logi
que, ni les convenances. A moins que celui-ci ne fut 
son secrétaire, son homme d’aflfaires; et vraiment, 
on serait tenté d’admettre celte dernière supposition. 
D’un autre côté, quel intérêt pouvait offrir à Sweden
borg une lettre entièrement composée de phrases, 
de sentences prises dans deux de ses écrits? Ceci cache 
un mystère, même pour les plus crédules.

Pour dire la vérité, cet écrit présente toutes les 
apparences, tous les caractères du phénomène mes- 
mérique nommé communication de pensée. Car, ne 
peut-on pas légitimement attribuer l’excursion de 
Davis à l’influence magnétique de G. Bush ? Ne serait- 
il pas le provocateur mental de l’inspiration soudaine 
du voyage? N’aurait-il pas dicté, par la transmission 
de pensée, les extraits qui ont formé la substance de 
l’écrit, puisqu’ils sontpris, mot pour mot, dans sa pro
pre version ? Ce qui doit ne laisser aucun doute à 
cet égard, ce qui démontre irrésistiblement la jus
tesse de notre allégation, c’est que cette traduction 
de Bush n’était pas publiée; qu’elle était encore à 
l’état de manuscrit.

Aimcrait-on mieux admettre que c’est l’esprit-
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Swedenborg qui a attiré Davis et lui 9 dicté le docu
ment? Mais alors il faudrait supposer un but. A quoi
lui aurait servi de se faire écrire une lettre qu’il au
rait dictée lui-méuie et qu’il aurait lue mot à mot, non 
pas dans sa propre langue qui était le suédois, non 
pas dans le latin qu’il avait choisi pour écrire ces 
deux traités, mais bien dans une version anglaise, 
comme le témoigne l’écrit en question. Mais quel an- 
glais ? Est-ce l’anglais qui traduit sa langue roaler- 
ternelle ou son édition latine, et qui peut revêtir les 
mêmes pensées de vingt formes différentes ? Non, 
c’est celui que G. Bush a employé dans sa traduction, 
encore manuscrite; c’en est le mot-à mot. Comprend- 
on la portée de ces déductions?

Encore une réflexion. Imagine-t-on que Sweden
borg dicte des passages de ses écrits à Davis, et qu’il 
ne se serve pas du langage des esprits, le seul qu’il 
lui soit donné de parler ? Car, ne dit-il pas, dans son 
traité du C iel et de l 'E n fe r , « Le langage humain
n’a rien de commun avec le langage angélique... Cela 
est évident d’après ceci; c’est qu’il est impossible aux 
esprits de prononcer un mot du langage humain ; 
cela a été essayé, mais ils ne purent pas réussir. »

Ainsi Swedenborg, attendu que sa qualité d 'esp r it  
lui interdisait l’usage de tout langage humain, n’a pu 
dicter le document, ni en suédois, ni en latin, ni en 
anglais; pas même celui de son apôtre Bush ! — Il 
est vrai que dans le meme numéro du Ciel et de T 
il ajoute : « On m’a dit que le premier langage des 
hommes sur notre terre s’accorde avec le langage an
gélique, parce qu’ils l’ont reçu du ciel, et que le lan
gage hébreu s’accorde avec lui, en plusieurs choses. » 
D’où il résulte que si la langue hébraïque est, eu 
partie, composée de la langue angélique, les atiges 
peuvent prononcer, en partie, l’hébreu ; donc ils peu-
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vent parler un langage humain. On est habitué a de 
pareilles contradictions quand on a fait connaissance
avec les écrits du verbeux suédois.

On conçoit aisément qu'un document qui renferme 
pour Bush un diplôme d’apôtre swedenborgien, soit 
devenu de sa part, l’objet de nombreux commentai
res et d’interprétations intéressées. « La communi
cation en question, dit-il, m'a été réellement envoyée 
par le jeune Davis ; elle fut dictée supernaturellement 
à son esprit ; cela est évident : aussi, ma surprise fut- 
elle extrême. Ayant reçu de lui l'assurance solennelle 
qu’il n'avait jamais lu une seule syllabe des Arcanes, 
et qu'il ignorait même l'existence de cet ouvrage, je 
fis la vérification de tous les passages cités qui com
posaient sa lettre, et je remarquai qu’ils étaient tous 
parfaitement corrects, à l'exception d'une seule faute 
de typographie, puisqu'elle se trouvait même dans le 
texte original de Swedenborg ; c'est le chiffre 744° des 
Arcanes celestes, au lieu de 7 0 3 9 . Dans une investiga
tion ultérieure, je remarquai même que ses citations 
étaient extraites, mot pour mot, du traité des M ondes  
dans l'u n ivers, qu'il ne connaissait pas non plus. Je le 
questionnai à ce sujet, dans son état mesmérique, et 
ce qui est remarquable, c’est que, quoique j'eusse 
mon m anuscrit sur m o i, désirant lui proposer quelques 
questions relatives à l’exactitude de ma traduction, 
je trouvai qu'il n'avait pas besoin de la consulter; 
car il résultait évidemment de ses réponses qu’il la 
connaissait depuis le commencement jusqu’à la fin ; 
quoique, pendant cet entretien, il eût les yeux bandés 
avec soin, et qu'il fût dans l'impossibilité d’en lire un 
mot. Je n’eus pas besoin de recourir à un seul pas
sage de mon manuscrit, car il était positif qu'il le 
possédait en entier, quoiqu’il n’eût pas lu une seule
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ligue de ce que j’avéis écrit ; ni su, précédemment, si 
j’avais rien écrit. »

« On ne peut se refuser d'admettre, comme con
séquence, qu’ils furent (les extraits) copiés directe
ment et m atérie llem en t dans l’ouvrage en question ; ou 
bien, transm is de l’esprit de quelqu’un, sur la mé
moire duquel ils étaient imprimés comme sür des ta
blettes, à l’esprit de Davis ; suivant la loi de communi
cation entre la mémoire des esprits, comme nous 
l’avons expliqué dans notre chapitre qui traite de cè 
sujet. Ce que Swedenborg enseigne â cet égard favo
rise incontestablement l’idée d’une mystérieuse trans
cription mentale. »

Croirait-on, après des observations si bien dé
duites, si logiques, que la lumière n’ait pas pénétré 
jusqu’au fond de l’intelligence de Bush? Il n'y avait 
cependant qu’une seule conclusion à tirer de cette 
analyse, il fallait dire : puisque cet écrit est dû à la 
transmission de pensée; que les citations qui le com
posent ont été prises mot à mot dans une traduction 
manuscrite et non publiée, faite par moi; il est évi
dent alors que mon esprit à transmis mentalement 
à Davis extatique, les passages de daâ version de 
Swedenborg qui était imprimée sur ma mémoire comme 
sur des tablettes. — Ce langage, dans là bddche d’un 
savant mesmérlste, d'un logicien habite, d'un homme 
droit, eût été convenablement placé; mais il s'est ta 
sur cette impitoyable conclusion ! En accdsefons- 
nous sdn intelligence ou sa bonne foi?

Il est vrài que l’admission d'unè pareille conclu
sion aurait eu, pour Bush, une grave conséquènee : 
tont l’échafaudage sur lequel il élève Ses dédits 
à la mission d’apétre choisi surnatutellement, par 
Swedenborg, se fût écroulé. Il eût perdu foccasion 
de prouver, par ce document, la vérité des révéla-
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(ions de son prophète, et d’établir, en niéiiietemps, 
qu’il est officiellement chargé d’enseigner, de propa
ger, de défendre les doctrines religieuses du révéla
teur suédois, d’étre son vicaire ; en un mot, le pape 
de son église. Quel malheUr ! et qdel abaissement 
pour lu i, s'il se fût cru rddtrit A n’êtte jilbs qa’un 
homme distingué par des capacités, un grand Savoir 
et une haute moralité ! C’est si vulgaire !

Dans ce docümënt mystique dans sa fdrmé et 
dans son'origine, 6. Bnëh Voit dh nouvel Ordre de 
témoignage, venant d’ode autre source que celle dë 
Swedenborg; un Auxiliaire, enfin, pOür l'établisse
ment des réclamations de ce ménager de Dieu. Ainsi, 
il résulte de cette considération, que Swedenborg 
cherche à s’appuyer sdr Davis ; qu’il en appelle à son 
témoignage. Cependant Bush dit (page 194} : qii’il 
regrette d’étre obligé d’avducr que, dans lèS questions 
de théologie et spécialement sdr le sujet général dé 
la Parole révélée, Davis va tout à (hit contre les en
seignements du prophète suédois. Ainsi, Swedenborg 
s’appuie, pour certifier sa vérité religieuse, sür le té
moignage d’un adversaire* d’ün homme qui la rejette 
et professe des doctrines contraires. Et malgré ces 
contradictions pah trop grossières, le professeur Bush, 
s’appuyant sur le passage du document où Davis le 
voit star l’esprit de Swedenborg, dit modestement : « Je 
me reconnais avec joie comme l’instrument de son 
accomplissement. V Yoilà ce qü’on voudrait nonS itn- 
peser comme des Vérités! Et cela s’écrit, s'imprime; 
se p u b lie , se prône ! Et les partisans de toutes ces 
sottises s'intitulent spiritualistes, et nous jettent à la 
tête leur dédaigneux mépris b..

Les exemples de transmission ou de communica
tion de pensée ne sont pas rares , même lorsqu’ils 
présentent des circonstances analogues au fait qui
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nous occupe. Notre t&che ne nous obligeant pas à 
présenter ici la théorie de ce phénomène prodigieux, 
nous nous contenterons de renvoyer nos lecteurs,
surtout les s p ir i tu a l is te s , à l'explication donnée par 
Swedenborg lui-méme, et insérée dans notre dernier 
article. « Les esprits, dit-il, pénètrent dansla mémoire 
et dans toutes les sciences de m ém oire que l'homme pos
sède; et ils se les approprient tellement, qu'ils igno
rent si ces choses sont réellement à eux. »

Nous puiserons un fait qui nous paraît avoir uhe 
grande similitude avec celui que rapporte G. Bush , 
touchant J. Davis, dans les annales du peuple juif. 
La chronique qui nous la fournit étant un livre apo
cryphe, nous pouvons nous permettre de l'examiner 
avec un peu de familiarité : c'est le quatrième livre 
d Esdras, rejeté de l'index des livres canoniques, par 
le Concile œcuménique de Trente. Il offre une intéres
sante matière aux investigations archéologiques, au 
point de vue du mesmérisme. Ce ne sera pas, de no
tre part, si l’on veut, un fait historique que nous 
analyserons, ce sera un fait de l'esprit humain. Il 
s'agit donc ici d’une question purement philosophi
que et nullement théologique.

Ceci étant bien entendu, nous citons :

Au quatrième livre d’Esdras(i), chap. XIY, Esdras 
dit au Seigneur :

« Le livre de la Loi a été consumé par les flammes; 
il ne se trouve plus personne qui soit instruit des

(1) Esdras, docteur de la Loi, à Jérusalem, pendant la domination 
étrangère, tenta, Fan 454 avant J. G., de rétablir le cuhe judaïque ancien. 
Il remit en ordre les Livres sacrés qoe quelques critiques croient avoir été 
brûlés lors de Fincendie du Temple, sous N&buchodoposor, qui, en 587 , 
détruisit de fond en comble la ville de Jérusalem, dont les habitants furent 
passés au fil de l’épée, ou conduits en captivité en Assyrie, province de 
la Perse.
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grandes choses que vou? avez faites. — Si j’ai trouvé 
grâce devant vpus, remplissez-moi de votre Esprit 
saint, et j’écrirai tout ce que vous avez fait dans le 
monde, depuis le commencement, et te) qu’il était écrit 
dans le livre de la Loi ; afin que les hommes pujssent 
marcher dans vos voies, et vivre jusqu’à la fip des 
siècles, s’ils le veulent. — Le Seigneur que répopdit : 
Ta, assemble le peuple, et dis-lui qu’il ne te cherche 
pas pendant quarante jours. — Prépare de nombreu
ses tablettes de buis, et prends avec toi G*rias, Pa- 
brias, Sélémias, Echanus et Azrel (i) , cinq de ceux 
qui sont capables d’écrire avec beaucoup de vitesse. 
— Retiens ensuite ici, et f  a dan» ton etprit 
jhmbew de F intelligence ; et il ne s'éteindra pas avant 
qqe les choses que tu auras commencé d’écrire ne 
soient achevées. — Tu en découvriras quelques-unes 
pixparfaite, et tq eu diras d'autres en s e c r e t  aux sa-  

yp. — Je pris les cinq hommes comme cela m’avait 
^ordonné, et nous allâmes dans la campagne, où 
|pi)s demeurâmes. — Le lendemain, la voix m’a -  
pria et me dit ; Esdras, ouvre la bouche et bois ce 
que je te présenterai. — J’ouvris la bouche, et voici 
qu’une coupe pleine me fut présentée. Ce qu’elle 
ponte sait était etmblable à de Veau, et sa couleur, ce- 
pendant, avait tout Féclat du, feu. — Je pris la coupe

(i) Salon te s*¥**t P. Latour, auteur de* Æ ioim , tout nom hébreu ou 
çhaldaïque a une signification , et ij en trouve une h ce* cinq noms} aprfcs 
les avoir analysés grammaticalement, et signalé en même temps la rencontre 
rioguBêre de Pordre de ces noms, il prétend que gabia abria tzbleiià 
tPUm a w l  , considéré* comme mots d’une phrase, donnent ce sens :

« Obèles *, ou signes des paroles figurées qui ont un double sens : tra
vail d’Esdras. »

(Voyez Æloih , Ier vol., p. 39.)

' Les obèles (ofc/ea) étaient 1m marqua* (ose virgule ou on coup d'ongle) que le* com
mentateur* anciens employaient pour prévenir que le teste, en cet endroit, était 
tarai en nuceptible (Ton autre tent.
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et je bus. Et pendant que je buvais, Ame (cor 
meum) était troublée par l'intelligence ; la sagesse crois
sait dans mon coeur (pectus meum), et mon esprit (spiri-
tus meus) c o n s e r v a i t  l a  m é m o i r e .  — Le Très-Haut 
donna aussi Vintelligence aux cinq hommes, et ils écri
virent les choses merveilleuses qui leur étaient dic
tées, pendant la nuit, e t  q u ’i l s  n e  c o m p r e n a i e n t  p a s . —  

Quant à moi, pendant le jour je parlais, et pendant 
la nuit je ne me taisais pas. — Or, dans'l’espace de 
quarante jours, deux cent quatre (i) volumes furent 
écrits. — Et quand les quarante jours furent accom
plis, le Très Haut fit entendre sa voix et me dit : Pu
blie ceux de ces livres qui ont été écrits les premiers; 
et que les dignes et les indignes les lisent; — mais tu 
réserveras les soixante-dix derniers, afin de les en
seigner aux s a g e s  de ton peuple. »

Maintenant, que les initiés aux arcanes de la 
science nouvelle, que les magnétistes dirigent un 
rayon de la lumière mesmérienne sur les personna
ges qui fonctionnent dans ce récit; «ussitot, ils ver
ront tous les points mystérieux s’éclairer, prendre 
une forme, devenir palpables et se rattacher étroite
ment à des lois naturelles, aux lois qui les ont pro
duits. Nous sommes persuadé que la simple lecture 
de cette narration aura suffi pour dévoiler à tout es
prit observateur et réfléchi, les phases diverses de 
faits purement magnétiques; et formuler des induc
tions qui établiront la parité frappante de ce récit 
avec tous ceux qui ont pour objet de proclamer de 
prétendues révélations du monde des esprits : ce qui 
prouverait, une fois de plus, que la science mesmé
rienne est une clef qui peut ouvrir bien des portes.

(1) Plusieurs textes disent deox-cent-quarante. L’édition de U Vulgate 
latine, de Sixte-Quint et de Clément VIII, dit deux-cent-qnalre (ducen ti 
quatw>r,)
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Effectivement, ici les coïncidences sont flagrantes, 

et nous allons les signaler.
D’abord, ce qui nous frappe, c’est cette coupe 

présentée à Esdras et dont le breuvage est semblable
à de Veau qui a tout l'éclat du feu. N’est-ce pas ainsi que
les sujets les plus lucides désignent généralement l’eau 
magnétisée?.... Quel effet produisit cette liqueur sur 
Esdras, aussitôt qu’il l’eut bue ? âme fut troublée 
par l’intelligence ; c’est-à-dire qu’il sentit en lui-méme
une effluve de pensées nouvelles, un accroissement 
prodigieux de ses facultés; en un mot, cette crise 
psychique phénoménale qu’éprouvent généralement 
les extatiques. La sagesse croissait dans son cœur ; c’est 
le développement complémentaire de la faculté mo
rale qui se manifeste toujours dans cette circon
stance. Et enfin, son esprit conservait la mémoire. Cette 
dernière observation est très-caractéristique et prouve 
que le narrateur, Esdras si l’on veut, ne croyait pas, 
après avoir bu la liqueur mystérieuse, être resté 
dans son état normal; car, s’il eût pensé n’avoir pas 
changé d’é ta t, il n’aurait pas eu besoin de signaler 
qu’il avait conservé la mémoire : celte remarque eût 
été oiseuse, puérile, ridicule. Il était donc, il croyait 
donc être passé dans un état anormal ! Pensait-il être 
favorisé du don prophétique qu’il avait sollicité? Non, 
assurément; car cette insigne faveur qui donne l’in
telligence et la sagesse, et qui exalte les facultés de 
l’homme, ne peut détruire l’une des plus vivaces, la 
mémoire. 11 ne faut pas supposer qu’Esdras est ab
surde ; il vaut mieux admettre qu’il était passé dans 
un état exceptionnel, phénoménal, qu i, pendant sa 
durée, admet l’exaltation des facultés; mais n’im
prime aucun souvenir pour la mémoire de l’état nor
mal. Or, c’est précisément l’un des caractères de la 
trance magnétique. Qui pourrait donc nier, douter
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même, que le héros de celte chronique ne fut plon
gé, par suite'de l’ingestion de la liqueur mystérieuse, 
de Cette eau magnétisée, dans l’extase somnambu
lique ?

Il fatlt éiïcùt’é ajoütëf cètte Uôli^êtte petite diiled- 
tité; c’est que la conservation dè sa mémoire, qu'il 
constate, c’est-d-dire là Conservation de la vie nor
male pendant l’état anormal, met fisdras datis une 
condition identique à celle que se sont attribué plti- 
sieurs extatiques, entre autres Swedenborg qui a pré
tendu que sa vision surnaturelle sè produisait simul
tanément avec son état de veille.

Or, cettë déclaration de l’àutëtit* dtt récit protiveen 
même tenîpS qu’il connaissait la nuànce qui distin
gue les deüx états, et i’importance qu’il attachait à 
la supériorité du Sien, puisqu’il eii constate l’exis
tence.

Ce dernier parallèle doit, nous l’espérons, achertr 
de faire partager à nos lecteurs la Conviction qui nous 
anime.

Maintenant, étendons l’application dé notre décotf- 
Verte aux cinq scribes.

Le Tris-Haut donnà aussi tintelligence aux cinq JtSft- 
mes. Evidemment, cela veut dire qü’ils furent mis 
dans lé même état qu’Esdras, en crise somnambuli
que. SI l’on en pouvait douter, le complément du 
verset viendrait l’établir positivement. Ils écrivirent 
les chdses merveilleuses gui leur étaient dictées 
comprenaient pùs. Ce dernier coüp de pibceau vient 
parfaire la ressemblance de l’état de ces hommes, 
avec celui des sujets lucides. Nous savons tous que, 
revenus à l’état de veille, ces derniers ne se rappellent 
aucune chose. Qüe si, par exemple, on les fait par
ler ou écrire sur des sbjets qui dépasseht leurs con
naissances acquises, éveillés) ils n’y comprennent

Digitized by Google



249
rien. Il est bien évident que ce n’est pas à l’état anor
mal des scribes qu’on peut appliquer le qu’ils ne com
prenaient pas ; puisque, suivant la chronique, le Très- 
Haut leur donna aussi l’intelligence. Aussi veut dire pa
reillement , de même qu a Esdras. Et qu’auraient-ils 
fait de ce supplément d’intelligence, de cette intelli 
gence supérieure et spéciale, s’ils n’eussent eu qu’à 
écrire sous la dictée de leur chef. Pour atteindre ce 
but, leur talent de scribes habiles était suffisant, et 
leurs facultés surnaturelles, superflues. Ne peut-on 
pas dicter un théorème de géométrie, ou une formule 
ontologique à une personne qui les écrirait très-cor
rectement et sans les comprendre? Comment admet
tre, alors, que les scribes eurent besoin, dans celte 
circonstance, d’un surcroît d’intelligence, surtout, 
lorsqu’avec cette gratification surnaturelle, spéciale, 
ils ne comprenaient pas même ce qu’ils écrivaient? 
Cela est impossible et prouve seulement que cette 
inintelligence ne s’appliquait qu’à leur état de veille ; 
ce qui les fait rentrer forcément dans le cadre des 
somnambules. On ne peut mieux établir cette asser
tion que ne le fait chaque mot du récit.

Qu’on leur dictait pendant la , ne veut-il pas dire, 
pendant que leurs yeux étaient fermés à la percep
tion des objets extérieurs, naturels? Car, autrement, 
qu’importe que ce soit plutôt la nuit que le jour? Ce 
détail n’offre aucun intérêt, n’ajoute aucun témoi
gnage à l’appui du fait; tandis qu’au point de vue de 
notre examen, il apporte une nouvelle pièce pro
bable.

Mais qui donc leur dictait ainsi pendant la nuit, 
pendant qu’ils avaient l’intelligence et qu’ils ne com
prenaient pas ? Pendant l’exaltation et l’absence de 
cette faculté (car ces deux états existaient simultané
ment) ? Était-ce le pouvoir supérieur, l’influx céleste ?
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Que} ^jirait été, alors, le rôle d’Esdras dans l’évolu
tion dé cette scène mystique, digoe d’être représen
tée dans les collèges sacerdotaux de l'antique (Égypte? 
Il était d’abord tout tracé; Esjdras avait dit au Sei
gneur : Remplit fez-moi de votre Esprif saint et j'écrirai 
tout ce que vous avez fait. Et le Seigneur lui avait ré
pondu : le flambeau de Cintelligence ne pu
avant que les choses que tu auras commencé d'écrire ne 
soient achevées. fit cependant rien ne prouve, rien 
p’jndiqiie paêipc, qu’il ait écrit ; au contraire, car il 
ajoute plus loin : rpais n\oi je  parlais pendant le jour,
et la nuif je ne, me faisais pas (ego autem per diem 
loquebar, et per nocteqi non tacebam). Or, un homme 
qui parle tout le jour et toute la npit, doit être n£ 
cessairement un homme quj n’écrit ni la nuit, aile 
jour. Que faisait-il alors de son flambeau d’intelli
gence et de la sagesse de son cœur ? Serait-il permis 
de supposer qu’ils lui servaient à dicter les choses mer- 
veilleuses à ses cinq commis? Mais comment dicter, 
en même temps, cinq sujets différents à cinq scribes 
doués de la plus grande habileté ? Cela ne se com
prend guère, attendu que la chose est tout simple
ment impossible. Nous sommes donc réduit à imagi
ner, connaissant les faits, du mesmérisme qui a aussi 
ses merveilles (naturelles), que la dictée s’opérait par 
la transmission de pensée. Nous ne verrions donc 
plus, dans l’Esdras de notre chronique, qu’un magné
tiseur agissant sur cinq sujets qu’il dirige, étant peut- 
être lui-même en extase somnambulique. Les magné- 
listes érudits connaissent des faits analogues, ou sa
vent au moins qu’il peut en exister. Pour le moment, 
nous ne citerons que celui de G. Bush, qui fait le sujet 
de notre présent examen, et dans lequel J. Davis 
remplit le même rôle que les scribes, Bush celui 
fJ’Esdras, et Swedenborg celui du Très-Haut. Eflecti
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vement, nous y lisons que J. Davis quille intuitive
ment la ville pour aller à la campagne afin d’y écrire, 
pendant une crise extatique, sous la dictée d’un pou
voir qui le domine. (Nous avons prouvé que c’est ce
lui de Bush, lui-même.) Or, il écrit des choses qui 
sont gravées dans la tête de son dominateur, et il les 
retrace mot pour mot (Verbatim), c’est-à-dire suivant 
l’ordre littéral de la traduction, manuscrite encore, 
que Bush venait de faire de deux ouvrages de Swe
denborg. De plus, à l’état de veille, il ne les comprend 
pas et il est obligé d’en demander l’explication à ce
lui qui les possède. Elles ont également pour objet 
de propager des doctrines religieuses, mais seulement 
sous l'inspiration de l’esprit-Swedenborg quh, dans 
cette petite comédie mystique, avait jeté les yeux sur 
Bush (celui-ci l’avoue naïvement), pour servir de vé
hicule à ses révélations, d’aiguillon pour exciter le 
zèle engourdi des Jérusalemites ; et enfin, d’instru
ment de propagation universelle.

A l'époque où la chronique apocryphe d’Esdras fut 
publiée pour faire connaître au peuple juif la nou
velle révélation, il n’y avait aucun inconvénient d’en
trer dans les détails mystiques que nous venons d’ex- 
piorer : une longue captivité, la domination étran
gère ainsi que l’ignorance l’avaient plongé dans la 
barbarie, jusqu’au point d'oublier son ancien culte 
à Jehové. Il ignorait donc complètement les mystè
res de la science naturelle, à laquelle ses chefs avaient 
pu se faire initier auprès des mages, à Babylone, et 
dont la connaissance, réservée aux s à g e s ,  était en
fouie et gardée dans les parvis secrets des temples. Ce 
n’était donc pas trop oser, alors, que de divulguer 
des choses qui avaient un double sens : l’un, littéral, 
pour le peuple; l’autre, intime, pour le sacerdoce. 
Aujourd’hui que la science nous a émancipés, le sens
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intime, surtout celui du passage que nous analysons, 
nous appartient : nous en avons la clef. Quant au sens 
littéral, il nous sert à constater, d’un côté, l’abaisse
ment de l'intelligence, et de l’autre... ?

On croirait pouvoir affirmer que, dans nos siècles 
de lumière, de pareilles tentatives seraient impossi
bles : c’est cependant une erreur. Le trône des illu
minés n’est pas tombé devant la diffusion du savoiret 
les progrès humanitaires ; il n’y a eu que leur sceptre 
de brisé. Et après tous les imposteurs qui ont surgi 
dans les temps passés, nous avons vu, au dix huitième 
siècle, s’élever hardiment Emmanuel Swedenborg.

De nos jours encore, on signale des velléités, des 
tentatives semblables ; mais la science saura les dé
jouer et en démasquer le ridicule.

Nous terminons ici notre examen : les limites de ce Journal nous inter
disent d'analyser les faits du mesmérisme que contient le livre de G. But 
Notre but, d’ailleurs, a été seulement de dévoiler les bases artificieuse» 
des prétentions de Swedenborg à une mission divine. Pour les renvener, 
nous u’avons eu qu’à opposer, entre elles, les contradictions, souvent gros
sières, qui fourmillent dans ses écrits. A toute explication mystique et per
sonnelle , nous avons répondu par des arguments logiques.

Si le reflet de notre critique est venu rayonner sur i’apôtre du tbéoso- 
phe, ce n’est pas notre faute : l’apologiste exalté doit partager les daugtn, 
puisqu’il a voulu participer à la gloire.

Nous croyons en avoir dit assez pour faire comprendre qu’on comprooet 
l’avenir du mesmérisme, en voulant l’appuyer sur les révélations fantasti
ques du somnambulisme, dont les incohérences flagrantes devraient gaérir 
radicalement les esprits avides de ce genre de merveilleux.

CHOCARNE.

Le G é r a n tHÉBERT (de Garnay). 

Pab is . — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Aogestini, 17.



INSTITUTIONS MAGNÉTIQUES.

i f t r o M n s m t .
lié *  u n iversn ire. — 5e célébration.

Chaque année un timbre mystérieux annonce 
l’heure de toutes choses. Le temps, dans ses révolu
tions, n’oublie rien sur sa route; il détruit ou fait 
vivre; mais ce qui est du domaine moral se soustrait 
à cette loi. Dieu a voulu que les vérités fussent im
mortelles. Il a donné à l’homme la faculté de les dis
tinguer de l’erreur, et de détruire celle-ci pour avan
cer de plus en plus, et de lui-même, vers la perfec
tion. La créature humaine reçut ce don afin qu’elle 
fût supérieure à toute l’animalité. C’est ainsi que, 
chaque jour, l’humanité marche avec plus de lumière 
vers ses destinées en combattant toujours.

Nous-mêmes, simples soldats dans cette armée qui 
combat pour le progrès, nous avons porté de rudes 
coups aux ennemis de la vérité. Nos armes étaient 
simples, tandis que nos ennemis étaient cuirassés. 
Ils avaient pour eux les cent voix de la Renommée ; 
la presse entière leur était soumise. Leur opiniâtreté 
reposait sur des intérêts qu’ils chérissaient autant que 
leur propre vie ; l’argent était devenu leur Dieu. Les 
préjugés du vulgaire, son ignorance, entretenaient 
et couvraient d’offrandes leurs autels; et, ce colosse, 
baptisé du nom de science officielle, méprisait des 
ennemis qui semblaient impuissants à lui faire même 
une légère blessure.
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Tous ceux qui d’entre nous s’approchèrent du 
sanctuaire redoutable furent repoussés et flétris; 
mais le cadran mystérieux ne ralentissait point sa 
marche, et l’heure de la vengeance satinait, sonnait 
toujours !

Le criminel qui s’endort, pensant que l’œil de la 
justice est fermé sur ses crimes, se voit un jour, 
pourtant, réveillé tüttt t  Coup. Ce n’est point le 
remords seulement; mais Dieu, voulant qu’aucun 
crime ne reste impuni, marque l’heure de la jus* 
tice humaine ; et le timbre mystérieux sonne le glas 
qui saisit d’épouvante le criminel endurci.

Tremblez vous tous, hommes parés d’un vain 
titre! Tous tous, félons de la science! car le plus 
grand des crimes, c’est de céler les vérités, et de te
nir les hommes dans l’ignorance. Ün jour, bientôt, 
on saura que vous fûtes plus cruels que l’inquisition; 
car elle , au moins , en détruisant l’homme , faisait 
cesser ses tourments, et son âme dégagée remontait 
joyeuse vers l’éternel. Yods, vous avez essayé d’anéan
tir l’âme en laissant subsister le corps , et créé des 
tourments plus difficiles à supporter que la torture.

Savez - vous que celui que Dieu inspire a cessé 
de s’appartenir, et qu!il doit au monde ce qui lui fut 
révélé? Savez-vous que dans ces temps de ténèbres 
la lumière a paru, et que ce que votre souffle empoi
sonné éteignit un instant ésail le signe précurseur de 
la fin de nos maux? Car en anéantissant votre fausse 
philosophie, en détruisant votre médecine, en met
tant à découvert les vrais principes de la morale et 
de la religion, on secouait le linceul du vieux monde, 
qui nous couvre encore, et les destinées de l'huma
nité ae découvraient à la vue ! Vous avez donc créé 
les maux qui b o u s  affligent et interrompu les temps ; 
mais le cadran mystérieux s’apprête à sonner l’heure
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de yotre défaite, et, tout joyeux de notre destin, noua 
préparons vos funérailles.

Magnétiseurs, voici le a3 mai : cette date est fatale 
pour nos ennemis. Yenezavec nous, et que, dans le 
banquet commémoratif de la naissance de notre iU 
lustre maUre, nous célébrions, par avance, notre 
triomphe.

Croyez bien que nous n’exagérons en rien la moisson 
qni nous est promise. Peut-être pour voua tous est- 
il encore quelque chose de caché; mais un sûr ins
tinct nous avertit que nous portons en nous les desti
nées de l’humanité ?

8 î. -  BiNQVET.
Cette année, la seule publicité du Journal du Ma

gnétisme a pu réunir en quelques jours plus de cent* 
cinquante adhésious au banquet mesmérien. 11 était 
donc facile d’en obtenir un bien plus grand nombre ; 
mais les difficultés de trouver un local nous retinrent. 
Force fut même de changer de lieu précipitamment î 
le salon de Cbapart, qni nous avait reçus l’an derr 
n ier, était devenu insuffisant.

Nous pouvons dire que jamais Mesmer n’eut une 
fête plus belle et plus sympathique. Le récit que nous 
allons en faire ne s: ra certainement qu’un pâle reflet 
de nos joies et de nos émotions.

Réunis, dès cinq heures, dans les vastes salons de 
Defîieux, boulevard du Temple, les conviés s’entre
tenaient familièrement des destinées du magnétisme. 
Nous pouvions voir combien ils éprouvaient de plaisir 
de se'trouver ainsi en communion de pensée; et 
chacun nous savait gré d’avoir institué cette fête, qui 
doit désormais laisser tant de souvenirs.

On së mit à tabïe à six heures.
L’aspect de la salle était magnifique. Le prix un
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peu plus élevé de la souscription avait permis de 
donner au service une sorte de luxe qui manquait 
aux premières solennités; et, le restaurateur, qui est 
partisan du magnétisme, n’avait rien négligé pour 
rendre cette cérémonie presque splendide. Le buste 
de Mesmer, surmonté d’une couronne de chêne et 
d’olivier parsemée d’immortelles, s’élevait au fond 
de la pièce, et dominait l’assemblée.

M. du Potet, en sa double qualité de président du 
Banquet et du Jury, occupait le sommet de la table, 
dressée en fer à cheval, au devant de l’image du 
maître. II avait à sa droite M. Mac Sheehy, secrétaire* 
général du Jury magnétique, et à sa gauche M. Las* 
sagne, président du Comité de la même institution. 
Venaient ensuite, par nombre égal de chaque côté, 
d’abord les membres dudit Comité, puis les autres 
membres du Jury, portant tous leur médaille sus* 
pendue par un large ruban de moire violet garni 
d’une étoile d’argent. Le reste du pourtour était oc
cupé par les dames, symétriquement placées entre les 
messieurs ayant fait partie des premiers banquets 
mesmériens. L’intérieur du fer à cheval donnait 
place aux personnes qui assistaient b cette fête pour 
la première ou la deuxième fois seulement. On avait 
pris l’ancienneté, au lieu du sort, pour base delà 
place que chacun devait occuper. .

Ainsi disposé, cet immense couvert avait quelque 
chose de grandiose, qui étonnait agréablement, et 
l’on se demandait avec joie : si le nombre des ma* 
gnétistes continue d’augmenter pareillement, quel 
local les pourra contenir désormais?

Un pareil concours , dans des circonstances aussi 
défavorables, surprenait tout le monde. La cordia
lité la plus franche, la plus vive sympathie animaient 
ce grand corps, et lui donnaient une gaieté qui sem*
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blait dire i Les magnétophobes n'ont plus rien 4 ga
gner ; car nous avons ce qui fait la force et la puis
sance; l’union dans la vérité et l’espérance en l’avçnir.

Tous les visages étaient radieux ; le bonheur dé
bordait de tous les cœurs : jamais on n'avait rien vu 
de semblable à Paris pour le magnétisme ; et quoi 
que nous disions, nous ne pourrions rendre les im
pressions éprouvées par les convives à la vUe de cé 
inonde notiveau rassemblé par une pensée commune, 
par un fait propre à devenir la foi des générations 
nouvelles.

Après le repas, M. du Potet, président de la réu
nion , prit la parole et prononça le discours suitant :

Messieurs,

« Nous venons de nouveau payer notre tribut à 
Mesmer. Ce jour est notre fête â tous; il est un épan
chement de nos âmes vers celui qui nous procura les 
plus pures jouissances.

« À ces luttes sans Un, qui prennent leur source 
dans un défaut de lumière, nous venons opposer la 
tranquillité de nos esprits, celle que donne la vérité. 
Oh! Messieurs, si tous les hommes étaient persuadés 
que nos maux viennent de notre seule ignorance, le 
sang ne serait plus versé, et la vraie fraternité régne
rait sur le monde. D’où sont venues les guerres de 
religion ? De l'ignorance. t)’où viennent ces luttes fra
tricides de peuple à peuple ? N'ont-elles point la 
même origine! Qui nous divise, enfin, dans cette 
France où les partis se menacent avant d’en venir aux 
mains? L’ignoraùce, Messieurs, car chacun croit avoir 
le bon droit pour lui; et la vérité, comme la justice, 
ne peut se diviser.

« Témoins de ces querelles insensées, nous les dé*
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plorons, car nous en connaissons l’origine; et, s'il ne 
nous est pas possible de les faire cesser tout à coup, 
nous savons du moins où en est le remède.

« Ne venons-nous pas aujourd’hui, Messieurs, ho
norer l’homme, le vrai philosophe qui posa les bases 
d’une science naturelle, qui, bien comprise, établit 
entre tous les êtres une solidarité et une harmonie 
parfaites, et fait de l’égalité le niveau de l’humaoilé? 
Ce n’est point, il est vrai, Messieurs, cette égalité des 
fortunes, des talents et de l’intelligence dont nous 
voulons parler ; vous ne nous ferez point l’injure de 
croire à sa possibilité; mais de celle mille fois plus 
précieuse entre les forces de l’homme, qui donne à 
tous la santé. I

« La santé est le premier des biens, le seul envia
ble; celui qui désire la richesse et qui la met au-des
sus de toutes choses, ne sait point ce qu’il désire;il 
est comme l’ambitieux des honneurs, car ces deux 
faveurs de l’aveugle fortune ne sont propres qu’à trou
bler la vie et à la remplir d’amertume.

« La santé, Messieurs, dispose l’âme de l’hooOmeà 
sentir son créateur; elle fait que le corps est toujours 
propre au travail; et ne sommes-nous pas tous des
tinés par la nature à des œuvres de labeur ! La santé 
est aussi mère de l’élude ; elle est pour nous le moyen 
puissant de soulager ceux qui souffrent; elle est donc 
elle-même une richesse qui ne coûte de larmes à 
personne. Pour la rendre è qui l’a perdue, Mesmer 
découvrit une loi divine, ignorée des savants. Aussi, 
Messieurs, tandis que nos Instituts et nos Académies 
en sont encore a voir la nature à travers d’étroits 
systèmes, tous faux ou mensongers, nous, nous l'a
percevons presque toute entière par un rayon de lu
mière qui est venu frapper notre intelligence. A des 
suppositions, nous opposons des faits ; à des combi-
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naisons de l’esprit, que l’imagination colore, nous 
montrons la nature agissant en sens inverse de ce 
faux entendement humain. Nos doutes s'effacent de* 
vant des certitudes, et la clarté qui jaillit nous laisse 
voir enfin ce que nous devons éviter : les erreurs sou* 
vent irréparables que causent les doctrines d’écoles.

« Quel beau rôle nous avons à remplir. Messieurs! 
Continuateurs des Dcleuze et des Puységur, nous en
seignons des vérités qui doivent puissamment modi
fier l’humanité. Le monde commence à nous com
prendre ; les hommes de bien se tournent de notre 
côté. Le magnétisme fait de rapides progrès.

« Qu’importe que quelques-uns d'entre nous s’éga
rent en exagérant la portée de certains faits ? Ces illu
sions partent d’hommes convaincus; elles tomberont 
d’elles-mêmes par un sérieux examen. Nous devons 
seulement signaler ces écarts, pour que l’on distingue 
les travaux de chaque ordre.

« Figurons-nous, Messieurs, que notre maître est au 
milieu de nous; ayons, s’il se peut, la sagesse qu’il a 
toujours montrée ; marchons résolument dans la 
route qu’il a tracée : les années sont nécessaires pour 
bâtir un splendide monument; mais la vérité est pa
tiente comme Dieu lui-même. Rappelons-nous sou
vent que la civilisation dont nous jouissons, toute 
imparfaite qu’elle soit, a cependant demandé plu
sieurs milliers d’années pour s’établir.

« Messieurs, que celte fête, témoignage vivant de 
nos mutuelles sympathies, laisse exhaler un suave 
parfum des bons sentiments qui nous animent ! En 
nous voyant unis, nos contradicteurs ne pourront 
s’empêcher de croire que nous sommes dans le vrai; 
car c’est l’erreur seule qui divise les hommes; la 
vérité a ce double avantage : elle les force à confon
dre leurs sentiments, elle leur dit de s’aimer.
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« Chacun de nous, Messieurs, n’est-il pas tribu

taire envers Mesmer? Celui-ci, pour le bien qu'il re
çut du magnétisme, d’une manière directe; cet au
tre, pour le bien qu’il a fait par la connaissance delà 
tèrité. E t, tous enfin, que serions-nous saqs la dé- 
"couverte de Mesmer? Semblables à nos antagonistes, 
enfermés dans un étroit scepticisme, la qatufe ne 
nous semblerait qu’une marâtre, abandonnant an 
hasard la Conservation du chef-d’œuvre de ses pro
ductions; tandis qu’elle voulut, au contraire , en as
surer la durée par une loi.

« Au lieu de saisir le glaive pour moraliser et in
struire, selon la méthode du passé, nous venons dire 
aux hommes : En vous est une arme remplie de ver
tus; ses atteintes ne sont mortelles que pour les pré* 
jugéset l’ignorance. C’est ainsi que Dieu manifeste sa 
bonté ; il donne à ceux qu’il aime une lumière pour 
Voir, une arme pour détruire ces affreux peuchants 
qui mènent à la ruine du corps, et à l’affaiblissement 
de l’esprit.

« Celte force secrète, découverte par Mesmer, ne 
Serait-elle point l’arme vengeresse propre à punir les 
faux savants, à qui nous devons les maux de notre 
patrie; propre â détruire les systèmes mensongers 
des écoles, qui font tant de victimes parmi nous?

« Quel beau jour, Messieurs, que celui-ci ! Notre 
petit nombre représente la puissance réelle, car il 
n’en est que dans la vérité. Sûrs de vaincre nos enne
mis les plus aveugles, nous nous reposons tranquille
ment sur l’avenir. Nos noms seront sans doute effa
cés par le temps ; mais ce que nous représentons est 
d’essence immortelle I

« L’homme des champs foule du pied les mauvaises 
herbes que ses mains ont arrachées, tandis qu’il ca
resse du regard et contemple en esprit les sem enc
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gerniées, objet de ses espérances ! Que faisons-nous 
nous-mêmes, Messieurs? Nous arrachons l’ivraie, et 
voyons avec joie germer les nouveaux principes se
més dans les intelligences : les fruits viendront pour 
nos successeurs, pour toute la grande famille hu
maine. C’est ainsi, Messieurs, que‘nous jouissons 
nous-mêmes des travaux de nos devanciers ; nous 
rendons ainsi le bien que nous avons reçu.

« Le progrès, Messieurs, se mesure par la somme 
d’efforts que l’on a faits; si nous nous permettons 
de juger nos travaux, dans quelques années, notre 
cause, qui est celle de l’humanité, sera définitivement 
gagnée.

« Différents de nous, Messieurs, les savants officiels 
ne fêtent aucun des leurs ; ils semblent n’avoir de 
souvenirs que ceux du collège. Tribu singulière! Elle 
s’incline devant tous les pouvoirs, mais jamais devant 
la vérité. Persécutrice par esprit de caste, vous le 
savez. Messieurs, Mesmer ne put jamais la fléchir.

« Nous, Messieurs, nous regardons comme un 
devoir sacré d’honorer Mesmer, le bienfaisant génie.

« Que peut-on faire pour les morts ? Rien autre 
chose que ce que nous faisons. Revivre dans la pen
sée d’autrui, c’est déjà l’immortalité. Socrate, Jésus 
et quelques autres ont rendu leur mémoire impéris
sable. Les hommes se vengent ou récompensent 
ainsi. Nous devançons les temps. Laissant de côté les 
juges iniques de notre maître, nous le glorifions au
jourd’hui.

« Tous le savez, Messieurs, nos pensées peuvent se 
transmettre intactes d’âme à âme, sans l’intermédiaire 
de la parole; c’est un des faits merveilleux du ma
gnétisme. Nous devons croire, dès lors, que l’âme dé
gagée de la matière perçoit de même les sentiments 
hum ains ; s’il en est ainsi, Mesmer peut nous enten-
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dre encore. Qu’un solennel appel parte donc de nos 
bouches ainsi que de nos cœurs :

A MESMER !
AD BISNFAITEOH DBS HOMMES, A CELUI QUE DOD HISPHU, ET QUI tt-

Bandit soi noos le souffle de son cbéateoeF 
A MESMER ! »

Ce discours, écouté avec une religieuse attention, 
fut suivi de longs et unanimes applaudissements.

Ensuite, M. Hippofyte Bonnellier , dans une im
provisation éloquente et rapide, retraça d’abord quel
ques particularité^ ignorées de la vie de Mesmer, re
latives à Cabanis et à François de Neufchâleau. On 
sait combien M. Bonnellier a la parole facile et har
monieuse. Il sut intéresser et plaire lorsque, croyaot 
â dos sentiments de répulsion pour M. Marcillet, ex
clu des précédents banquets j il se plut à prêcher la 
concorde : c’était, 11 Tant le dire, un plaidoyer inutile; 
car, celte année, par une loyale démarche, M. Mar* 
cillct s’était mis en règle. Quoique la cause fût gagnée 
d’avance , on aimait pourtant à en entendre l’avocat. 
Nous regrettons de ne pouvoir donner le discours de 
M. Bonnellier; il restera seulement dans la mémoire 
des assistants.

La parole fut ensuite accordée A M. de Rovère, 
magnétiseur à îroyea; il exprima sa pensée A peu près
en ces termes :

Messieurs,

« En cette occasion solennelle, en ce jour de com
mémoration et de rémunération, on de nombreux et 
fervents apêtres de la science humanitaire viennent,
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èe tom es les parties du monde(i), cem anelar k l  fra
ternellement ; c'est à des hommes comme, ndqa te
nons d'en entendre, et oetnme nous en entendrons 
encore, sans doute, avant dp nous séparer ; c'est è ceux 
dont l'éloquence douce, aimable et persuasive flatte 
f  oreille , charme l’esprit pt pénètre jusqu'au fond des 
cœurs ; c’est, en un mot, à la puissance intelligent», 
imprefaire et expressive, qu’appartient, nop le pri
vilège, ear l’égalité humanitaire ne veut ni du nota 
ni de la chose, mais la flatteuse et honorable mission 
de célébrer dignement cette double foie.

« Quant à moi, Mesdames et Messieurs, avide de les 
entendre, attentif è lés écouter, heureux de les com
prendre, je voudrais me taire ; mais en oe moment 
l’abstention est impossible, et garder un silence ab
solu, serait manquer â. mon devpir. Je viens donc 
élever une faible voix pour exprimer un profond sen
timent ; et, sans faire un discours, vous dire simple
m ent, franchement, et bien haut, ce que je pense 
tout bas.

« Quand nous voyons, dans ce qu’on appelle le 
monde savant, les sciences divisées, subdivisées, 
fractionnées à un tel point que l’idée d’unité itim li- 
fqme est entièrement détruite ; quand, en dehors de 
nous, s’agitent les bannières flottantes du mysticisme, 
de l'erreur et du mensonge; disciples incorruptibles 
de l’initiateur martyr, du révélateur humanitaire, de 
l’extirpateur des vices systématiques de l'école et de 
la routine, rallions-nous autour du drapeau de l’u
nité mesmérienoe, de ce drapeau de concorde et d'a
mour sur lequel il «ne semble voir écrits pas m ots: 
p r i n c i p e  é t e r n e l  , l o i  u n i v e r s e l l e  , v é r i t é  p r e m iè r e .

I
(1) On va voir, en effet, par l’orthographe des noms contenus dans la liste 

des souscripteurs imprimée ci-après, que presque toutes les nations étaient 
représentées h cette fête.
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N’oublions pas, mes frères, qu’au savant, au phi
losophe, au philanthrope allemand, a succédé un 
■savant, un philosophe un philanthrope français ; oui, 
si nous regrettons d’avoir perdu notre premier maître, 
nous nous félicitons de posséder notre second guide, 
si digne émule du premier; et, quand nous glorifions 
Mesmer, nous honorons du Potet.

« Le génie du premier traça la ligne naturelle qu’il 
fallait suivre; sa main habile et puissante fixa les 

' premiers jalons du chemin rationnel qui devait nous 
conduire à la terre promise. La persévérance du se
cond nous y a conduits. Grâce è ses efforts, et à ceux 
des travailleurs aussi infatigables, qu’il dirige dans 
l’atelier central des opérations magnétologiques, la 
phalange ouvrière du mesmérisme fera bientôt tom
ber en poussière, sous le marteau de la raison, les 
matériaux du vieil édifice féodal, du monopole scien
tifique... El, laissant de côté le mortier de l’hypothèse 
idéale pour n’employer que le ciment de l’induction 
expérimentale, les apôtres de Mesmer, les élèves de 
du Potet, et tous ceux qui aiment le bon, le beao, le 
vrai, élèveront sur ce vaste emplacement le nouveau 
monument qu i, bâti pour tous, salutaire è tous, béni
de tous, deviendra le temple de la nature et de la vé
rité. Là toutes les voix mesmériennes, ne formant 
plus qu’un accord harmonieux , s’élèveront du sein 
de la confraternité la plus pure; e t, répandant 
sous l’influence régénératrice des rayons de la vérité, 
non la lettre, mais l’esprit des sublimes maximes de 
l’évangile social, elles parviendront enfin à éclairer les 

• esprits et à purifier les cœurs ! »

L’assemblée s'associa, par des applaudissements 
répétés, aux généreux sentiments exprimés par M. de
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Rovère; il reçut lee félicttations de tqps, pour son 
ardent prosélytisme.

H. Hipp. Bonnellier, l’orateur précédemment en
tendu , lut ensuite pour Mm< Eugénie Foa, qu’une 
cruelle maladie empêche de lire, les vers suivants, 
composés par elle pour la cérémonie.

A M. LE BARON DU PQTET.
Magnétisme, source féconde 
Qui doit régénérer le monde,
Nouveau Christ, dis-m oi, d’où viens-tu?..,.
Quel est ce pouvoir inconnu,
Terrible, grand, magique, étrange,
Qui tient du démon et de l’ange,
Et que Mesmer et du Potet 
Ont soumis à leur volonté?
Rien ne résiste à leur puissance,
Et du livre de la science
Ils n’ont qu'à tourner les feuillets
Pour en apprendre les secrets.
Pour eux la nature est de verre :
De partout jaillit la lumière.
Du Potet, ce grand novateur,
A puisé dans son noble cœur 
Çe déair, fils de l’espéranoe.
D’éloigner du nous la souffrance.
Dans l’air il agite sa main ;
Il s'en émane un feu d iv in ,
Fluide pur qui vous enivre 
Et vous fait oublier de vivre;
Au malade il rend la san té ,
Et la jeunesse et la beauté ;
Il calme la douleur aiguë;
A l’aveugle il remet la vue.
Mais que vous dirais-je de plus,
Qui ne soient discours superflus?
Jadis, si j ’ai bonne mémoire,
On m’a raconté que l’histoire 
A donné, soit dit entre nous,
Au magnétisme un nom plus doux.
Un regard qui gronde ou caresse ;
La main que lentement on presse;
Un sourire échangé parfois ;
Un léger trouble dans la voix ;

Digitized by Google



266
t î t  Cœur qui bat à votre approche ; 
Une larme pour tout reproche î 
Un nom qu’on prononce tout bas ;
Un mot, un geste, un signe, un pas; 
L’accent pur d’un bonheur suprême; 
Un rien qui fait voir que l’on s’aime; 
L’dmour des grandes actions ;
Toutes les nobles passions I....
Le magnétisme, foi nouvelle, 
N’importe comment on l’appelle, 
C’est la loi d'amour de Jésus ; 
S’aimer! rien de moins, rien de plus.

Cette poésie, outre son propre mérite, fut lue avec 
tant de sentiment par M. Bonnellier, que, d’uneïoix 
unanime, l’assemblée en demanda une seconde lec
ture, Mm® Eugénie Foa dut jouir en ce moment d'un 
triomphe bien doux, car son mérite modeste reçut 
sa récompense : chacun s’empressa de lui rendre 
hommage.

M. le Dr Duplanty, maire de Saint-Ouen, a pro
noncé de nobles paroles que nous regrettons de oe 
pouvoir reproduire ici, car elles n’ont point été re
cueillies. Son improvisation chaleureuse reposait sur 
cette donnée que , ayant cherché la vérité dans les 
doctrines des écoles, étudié avec soin les différents 
systèmes, sa raison ne s’était éclairée qu’au flambeau 
du magnétisme. C’est alors seulement qu’il vit com
bien la nature était simple dans ses moyens , et 
comprit que ce magnétisme, dont il n’avait point 
appris l’existence dans les Facultés, était justement 
le principe d’une science nouvelle, et la cause du bien 
que ses mains avaient fait.

Partisan dévoué du magnétisme, M. Duplanty 
voudrait en voir généraliser l’usage. Son concours est 
acquis d’avance à tous les hommes d’iqtelligence et 
de bien qui font des efforts pour propager celte nou-
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Telle branche des connaissances humaines, au point 
de rue thérapeutique.

Celte adhésion franche et complète aux principes 
qui réunissaient en ce moment des hommes de tous 
les partis et de tous 1rs pays, valut à l’orateur les bra- 
tos de l’assemblée entière, qui salua en lui un nouvel 
apôtre.

Un auteur qui paie chaque année son tribut au 
magnétisme, par une chansonnette peignant quelque 
travers de l’époque, M. J. Lovy, qui saisit si bien le 
côté plaisant ou ridicule que présentent les exagéra
tions de certains magnélistes, a, comme de coutume, 
fait rire l’assemblée : plusieurs de ses couplets ont 
tellement plu, qu’on l’a prié avec instance de les 
bisser.

Yoici sa nouvelle composition :

LES NERFS.

An : Faut d’ la v e r tu , p a t  trop  n'en fa u t.

Ce sont les nerfs, ce sont les nerfs.
Qui font mouvoir tout l’univers!
C’est par les nerfs, oui, par Les nerfs, 
Que nous possédons l’univers !

Des nerfs la terrible influence 
S’offre sous mille aspects divers..••
On dit dans maint ménage en France :
« Mon mari m’agace les nerfs ! »

Ce sont les nerfs. etc.

Vous parlerai-je de nos dram es, 
Remplis de p leurs, d'assassinats,
Qui dans nos théâtres, mesdames, 
Excitent vos nerfs délicats?

Ce sont les nerfs, etc.
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Les nerfs! les nerfs! cordes puissantes 
Que fait vibrer l'agent vital.
Harpes, q u i, sous des mains savantes, 
p ro d u is it  un pqn médical l

sçpt les nerfs, otç.

Ç f, sqr <*# eorde* me^vtillecm i, 
Humbles vassales du cerveau ;
Sur ces harpes mystérieuses 
Mesmer a planté son drapeau.

Ce sent les nerfs, etc.
p • i

Malgré des entraves profendes,
Nous faisons, chaque apnét, un pap; 
Nous avançons dans les deux Mondes, 
Et nous ne reculerons pas !

Ce sont les nerfs, etc.

Depuis l’atelier jusqu'au Louvre, 
Depuis Paris jusqu’au Pérou, 
Devant nous toute porte s'ouvre.... 
Nous avons des p a sse-p a r to u t (i).

Ce sont les nerfs, etc.

Voici, lorsque je magnétise,
La méthode dont je me sers : 
Avant tout j ’ai pris pour devise :
« Traiter chacun selon ses nerfs. »

Ce sont les nerfii , etc.

D’après mon sujet je me guide, 1 
C’est par lui-même que j'apprends 
S’il faut mesurer le fluide,
Ou prooéder à grands courants.

Ce sont les nerfs, etc.

Qu'une jeune beauté s'applique 
A m’accabler de sa rigueur,

(I) Calma bourg d'Alcide Toutes. {ThMtri Monttmitr.)
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J’attaque le g ra n d  sym path ique
Et les nerfs qui touchent au cœur.

Ce sont les nerfs, etc.

Rencontrons-nous des tètes dures, 
C hargeons le cerveau bel et bien....
Mais c’est, chez certaines natures, 
Comme si l’on ne chargea it rien.

Ce sont les nerfs f etc.

Qu’un sot fasse un discours stupide,
En latin, en français, en grec,
J’essaie encor de mon fluide 
Pour lui paralyser..,, le bec.

Ce sont les nerfe, etc.

Quant aux natures turbulentes 
Pour qui la fièvre est un besoin, 
Employons les passes ca lm an tes  —
Mais magnétisons-les de loin.

Ce sont les nerfs, etc.

A d égager  soyons habiles,
Car c’est un art très-négligé....
Quoique nos modernes sybilles 
Aient, toutes, l’air bien dégagé .

Ce sont les nerfs, etc.

N’écoutons pas le scepticisme 
De plus d ’un savant patenté,
Et voyons dans le mesmérisme 
Le salut de l’humanité 1

Ce sont les nerfs, etc.

Nos docteurs sont près de se rendre . 
Tous les jours, deux ou trots d’entr’eux 
Dans nos filets viennent se prendre, — 
J’entends, dans nos filets n erveux .

Ce sont les nerfs. etc.

Buvons à Mesmer, à Deleuze 1 
Buvons à ceux qui nous sont chers!
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Bavons, quand la liqueur mousseuse 
Devrait nous ta p er  su r les n e rfs  t

Ce 9unt les nerfs, ce sont les nerfe, 
Qui font mouvoir tout ('univers!
C’est par les nerfs, o u i, par les nçrfs, 
Que nous soumettrons l’univers!

La tolérance est si grande parmi nous, que nom 
laissons exprimer tous les sentiments, lors mime 
que, se détachant du magnétisme OP général, ils 
doivent manifester des sympathies et des préférences. 
La fêle de Mesmer permet la louange; et c’est ainsi 
que nous donnons place an discours suivant, pro- 
notacé par M. Burckard.

Mesdames et Messieurs,

« Puisque vous voulez bien me permettre, à moi 
simple adepte de la science magnétique, de prendre 
la parole dans cette honorable assemblée; j’emploie* 
rai les courts instants que vous daignez m’accorder 
porter d’abord mou tribut de reconnaissance et de 
respectueuse sympathie à quelques-uns de ces hom
mes d’élite qui ont propagé et développé la doctrine 
de l’illustre maître et savant Mesmer, qui, pour le bon* 
heur de l’humanité, a tiré de l'oubli oïl l’avaient plon
gée les révolutions et les passions humaines, cette 
admirable puissance que Dieu a mise dans loue les 
êtres pour leur propre conservation et celle de leurs 
semblables.

« Honneur donc à Mesmer, notre maître à tous! 
Honneur aux Puységur, aux Deleuze, ses premiers 
disciples ! Honneur à M. du Pote!, qui» suivant leurs 
traces, joint aujourd’hui aux forces intellectuelles 
puisées aux sources dm la setanem, le feu sacré ikf 
l’amour de l’humanité; l’activité de la propagande et
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l'esprit d*anaijue pfcÜMophique dont 1m conceptions
transcendantes ne peuvent encore être complètement 
exposées ni comprises 1 

« Si toemiélligenees diverses auxquelles ils’adresne
ne peuvent pas toujours le suivre daus ces hautes ré
gions où, comme l’aigle, il peut fixer d’un regard as
suré le soleil qui éclaire les mondes, elles le voient 
redescendre sur la terre, modérer sa force et les gui
der dans la voie de dévouement et de puissance qu’il 
a ouverte devant elles.

« Honneur à M. Hébert (de Garnay), qui, simple 
comme la vérité , fort comme le droit, calme comme 
la sagesse , enseigne le bien et le pratique avec la mo
destie du sage de l’antiquité!

« Honneur à M. Winnen, à mon ami de quarante 
ans, à cet honnête homme dont la vie entière n’a été 
qu’un long dévouement au salut, à la guérison, au 
soulagement de l'humanité et à l’accomplissement de 
tous les devoirs de l’homme de bien et du véritable 
philanthrope.

« Honneur enfin à tous ceux que je ne puis nom
mer ici, qui, comme lui, consacrent leur existence et 
leurs forces magnétiques à la guérison de leurs sem- 
Wablç»!

«Puissent, Mesdames «t Messieurs, tes paroles 
trouver un é c h o  dues vos cœurs, et fortifier votre 
amour ardent de l’humanité ! Puisse cet hommage, que 
je vendras vendre aussi éclatant qu’il est pu r , offert 
dans telle belle réunion 4 tou» Ge* hommes quithnr 
oenut et propagent le magnétisme, voua faire suivre 
leur noble exemple en appliquant toutes vos forons 
4 la pratique curative du magnétisme vital,

♦ Ne nous laissons pas, permettez-moi ces cotv- 
«efiti entraîner par les prodiges qu'enfante le maguér
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tisme, par et sur certaines organisations plus ram 
qu'on ne le croit.

« Ne nous livrons pas à des expériences qui pen
sent user nos forces et nous frapper de vertige. Ne 
cherchons pas è produire des phénomènes inexplica
bles, que souvent même nous ne pouvons faire renaî
tre dans des circonstances identiques. Loin de servir 
à la propagation du magnétisme, ces expérience 
augmentent le nombre des incrédules, jettent le trou
ble dans les esprits et déconsidèrent notre pais
sance. ‘il

« Ne soyons pas exelutif»;  Dieu nous a révélé dès la 
plps haute antiquité un des ressorts les plus forts de 
sa toute-puissance, ce n’est pas seul y ne repoussons 
donc pas ceux dont il est, sinon le moteur, au moins 
l’auxiliaire; ne heurtons pas ce que nous appelons, 
peut-être à tort, de» préju, respectables è plus 
d’un titre, et que le temps et l’évidence des faits 
et de leurs conséquences peuvent seuls modifier ou 
détruire.

a Bornons-nous, croyez moi, â bien comprendre et 
mettre en pratique ce magnétitme vital si bien défini 
par M. Hureaux , dans le n* s ta du Journal du Ma
gnétisme ; imitons cet homme sage et fort, que je n'ai 
pas le bonheur de connaître personnellement, mais 
dont la doctrine et les actes me prouvent l’intelligence 
et le cœur.

« Je termine cette allocution, en vous proposât 
un toast à MM. du Potet, Hébert, Winnen, Bureaux, 
et à tous ceux qui, commeeux, suivent, dans la mesure 
de leurs forces, l'exercice et la propagande de la doc
trine de notre divin maître, Mesmer; qu’ils reçoivent 
ainsi de vous et de moi l’expression de la profonds 
reconnaissance de leurs disciples, et particulièrement 
de leur sincère admirateur. »



A la suite de ce discoyr?, qui a provoqué divers 
applaudissements, M. du Potet, reprenant la parole, 
a demandé à porter un toast au somnambule Alexis. 
Il a dit :

« Le magnétisme sa divise en deux ordres de phé
nomènes. L’u n , s’appuyant sur des faits tout phy
siques qui servent de base à la science et la rendent 
inattaquable ; l’autre, consistant en effets moraux , 
nommés somnambuliques, dont la variété est infinie.

« Parmi les instrument# qui, jusqu'ici, ont pré
senté le pies longuement et le plus ostensiblement 
ces facultés merveilleuses , on a distingué, surtout, 
Alexis Didier : je le choisis entre tous.

« 11 est juste qu’il reçoive un hommage des ma- 
gnétisles, puisqu’il en a servi la cause, et justifié 
dans beaucoup de cas les affirmations. »

Ce toast fut accueilli chaleureusement. En glori
fiant le somnambulisme dans la personne d’Alexis, 
M. du Potet ne provoqua aucun sentiment jaloux ; 
car c’était un hommage collectif, et les somnambules 
présents en recueillirent leur part.

L’assemblée entendit ensuite up nouveau chant , 
dont les paroles et la musique spnt dus  ̂ de Ror 
vère.

tyDNDE HESUftpiENUE,
Sur la terre comme aux d e u x ,
Il est une bonne m èr?,
Aimable, aimante et sincère,
'Qui vaut tous uow rendre Heureux.

Entendons,
Écoutons,

Comprenons bien sa voix!
La nature est notai mère,
Obéissons à sa Ipi*
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Êt puisons dans sa lumière 

. Notre amour et notre foi. (Bis.)

Pour apaiser la douleur,
Chez nous la philanthropie v 
Au milieu de l’hanaonie.
Sait enfanter le bonheur.

Exprim ons,
Répétons,

Unissons tous nos vœu* 1 
De l'aimable sympathie 
Resserrons bien les doux nœuds.
Et rendons l'espoir, la v ie ,
Aux souffrants, aux malheureux 1 (BU*)

Toi que l’on rendit m artyr 
Pendant le cours de ta v ie ,
O Mesmer t 6 grand génie,
On te doit l’art de guérir!

Le méchant.
L’ignorant,

Le savant, t’ont proscrit ;
Mais enfin l’on t’apprécie,
Ton nom triomphe aujourd'hui.
O ui, ta mémoire est chérie ,
E t le peuple te bénit. (B U .)

Le magnétisme peut bien ne pas toujours faire des 
poètes de premier ordre , mais il inspire de nobles 
pensées, qui se traduisent pourtant en vers. La pièce 
qui précède, chantée par son auteur, a eu tes re
frains répétés en chœur par la majorité des assistants; 
et M. deRovèrereçutde nombreux applaudissements, 
car la pensée enveloppée dans ses vers s’était com
muniquée.

Le docteur Théodore Léger, magnétiseur à New- 
Yorck, s’était fait inscrire pour exposer une nouvelle 
théorie du magnétisme; mais, son tour venu, il re
nonça à la parole. Nous regrettons qu’il ait aban
donné son projet; car l’auditoire était on ne peut 
plus compétent pour apprécier une pareille question,
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Cette première partie de la cérémonie avait conduit 

à une heure déjà avancée ; on la termina par un toast 
dont voici la teneur :

AUX DAMES!

< Heureuse propriété, que celle du magnétisme ! 
Elle s'exerce par tous les cœurs ; et, la femme, par ses 
doux épanchements, par sa profonde sensibilité, com
prend peut-être mieux que nous ce qu’il y a de poé
tique, de mystérieux dans cette loi de la nature.

« Yoyez-la instinctivement exercer l’art qu’on croit 
nouveau, sur- les enfants qu’elle enserre contre son 
sein, qu’elle enveloppe de son amour. Yoyez-la, dans 
les asiles de la douleur, dans les malheurs publics , 
toujours la première en avant lorsqu’il s’agit de veiller 
sur des infortunés. N’est-ce point elle qui prie ? Et, 
dans sa prière, que voyons-nous? Un vœu, une de» 
mande ; et si Dieu ne répond pas toujours, la nature 
fuppliée ne peut-elle point d’elle-méme accorder le 
secours demandé ?

Pourquoi donc serions-nous ingrats, et manque
rions-nous de justice ? Le bien peut s’exercer par tous.

Honneur à vous, Mesdames! Nous vous devons de 
la reconnaissance et du respect. Un jour nous espé
rons que des malheureux vous devront la vie. Yotre 
rôle ici-bas sera alors complet. Yous exercerez une 
fonction qui vous rendra égales à l’homme; et vous 
serez, par les nobles facultés dont la nature vous a 
douées , les directrices intelligentes des recherches 
mystérieuses que nous ferons dans les régions du 
sommeil.

(Au prochain numéro le $ II.)
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SoHété du MMMcrlmne de Rennes.

A M. le Prétident delà Société de Paru.

Renne», 10 nnil850t

Mon cher Président,

Comme je vous l‘aî dit dans ma dernière lettre, le 
magnétisme a fait à Rennes de considérables progrès.

La curiosité , avide d'expériencesamène ans 
foule de visiteurs dans les maisons, particulières os 
on pratique le magnétisme. La curiosité engendre 
toujours le zélé et la foi.

Vraiment le magnétisme est à bordée du jour de 
la population rmboitOi

Quelques magnétistès, les plus fervents apôtres, 
ont pensé que pour donner è cé petit mouvement 
une impulsion puissante et fructuèüsé, il serait Un 
de foildér ünè Société magnétique.

Nous avons mis le projet è exécution.
Notre société eSt fondée sur les bases et lepro* 

gramme de la Société du Mesmérisme , dent elle porte 
aussi le non».

Noué avorts eu lé désir dé tioüs rattàcher directe* 
tnènl à la Société-tnère.

E t, en vertu de ma qualité de membre titulaire et 
correspondant delà Société du Mesmérisme de Paris, j’ai 
installé celle de Rennes en son nom.

J’ai reçu le serment, suivant la formule de mes 
diplômes..
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Voici la liste des membres du bureau :

ratsiDurr bommuiu:
H . ALLAIS père x capitaine de geadb /m erie , en retraite .

paSsioraT :
K. MAGLOIRE DORANGE, membre titulaire et correspondant de la

Société du Mesmérisme de Paris.
nœ-ntenam :

M. ALLAIS fils, avocat à  la Cour, 

c m s m »  :

A . RAVAUD, professeur de musique.

sBcatTAm it ntaonim :
C . RAVAUD, professeur de littérature.

Nous tous prions de nous affilier à la Société-mère^ 
arec cette prérogative pour nos membre» titulaire», 
qu’ils pourront, en allant à Paris , et en subissant 
un seul examen, devenir membres titulaires de la 
Société de Paris.

Nous n’avons pas encore de membres stagiaires, 
parce que nous voulons que les adhérents aient ac
quis sérieusement la pratique du magnétisme avant 
d’acquérir des grades.

Nous penson» que nous exposerions le magnétisme 
i  la déconsidération, si nous n’étions très-rigoureux 
dans nos admissions.

Nous avons déjà fait des expériences très -bril
lantes.

Notre secrétaire vous enverra tous les mois un ex
trait du procès-verbal.

Nous attendons avec granddésir vot re réponse, et 
le diplôme de notre affiliation.

Je vous serre cordialement la main, et vous prie 
de me rappeler au souvenir de mes collègues.

MAGLOIRE DORANGE.

Rsamt, lotO mai 1880.
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VARIÉTÉS.

Progrès académique ! ! 1 — Nous empruntons à 
la Gazette médicale du 16 mars derfaier, l’extrait sui
vant de son compte rendu de la séance de l’Académie 
de médecine, du *4 dudit mois, présidéè par M. Bri- 
cheteau.

« Un M. Bérot ou Bériot envoie un dépôt cacheté 
contenant une note sur une nouvelle méthode de ma
gnétiser , à laquelle il donne le nom de Magnititm» 
fronçait.
, « L’auteur demande que cette pote aoii déposée 
aux archives de l’Académie.

« Vu le caractère peu scientifique de cette note, 
le conseil a pensé qu’il n ’y avait pas lieu d’accepter le 
dépôt.

a Sur la réclamation de quelques membres, M- le 
secrétaire perpétuel rappelle la décision qui a été 
prise dans le temps par l’Académie, sur le proposi
tion de Double, décision d’après laquelle toute sont, 
mumcation sur le magnétisqje animal serait consi
dérée comme non avenue, ainsi que cela se pratiqua 
à l’Académie des aciepces pour tout ce qui concerne 
le mouvement perpétuel ou la quadrature du Ceadk.

« L’ordre du jour, demandé par plusieurs mem
bres, est mis aux voix et adoptés par conséquent la 
dépôt n’est point accepté- »

C'est â ne pas croire, et cependant cela est vrai. 
L’Académie de médecine ne s’occupera plus désor
mais de magnétisme. Cette résolution est «ne insulte
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sa boa les», A la raison t eU« be peut aroir été prise

' que par des cerveaux séniles..
Quoi! messieurs de l’Académie.! vous déclarez 

qu’â tout jamais vous né vous occuperez de magné
tisme!... Si tous pouviez tenir parole! mais ce serait, 
superbe! II y aurait bientôt deux arts, deux sciences; 
l’un tout mensonger, et qui vit des maux qu’il a faits; 
l'autre réel, qui laisse à la nature tous ses droits, et 
ne fait point de victimes.

Vous allez apprendre au monde. Messieurs, que 
vous n’êtes point philosophes, mais de pauvres in
dustriels , et qu’un diplôme ne fait des médecins que. 
de nom { qu’il ne leur donne aucune des qualités re- 
quisps; éar la première c’est d’avoir du jugement et, 
delà pénétration, et nous cherchons en vain parmi 
vous noqpas seulement ces deux qualités, mais un 
i&ul homme de cœur, et nous ne le trouvons point.

Magnétiseurs ! on vous lait lapartie trop belle ! VousnvvRüvi*: ;/ . ' '*>' • -, •, pouvez vaincre maintenant sans combattre^ vos en- 
M&isîont sî faibles, qu’ils fuieçt; ils ont si peur de 
vous qu’ils vous laissent le champ libre. Ils ne méri
tent que vos dédains.

Mais ce n’en sera pas moins une curieuse histoire, 
que celle-ci, et la génération çppj ptpus pousse rira 
bien , un jo u r, de tous ces grands seigneurs de la 
science ; elle ne se fâchera point, car peut-on se fâ
cher cootie qui nie la lumière ? Non, «p le plaint. 
Et le magnétisme n’est-il pas aussi .évident que la 
clarté jiu jour?

Allez, braves gens! poursuivez. votfe,çhemta'i;!WU* 
êtes pris d’un genre de folie qui affecte ordinaire
ment les faux savants et les faux sages. Vous étiez 
dangereux lorsque la généralité des hommes était dans 
l’ignorance ; mais aujourd’hui vous n’empéchcrezrien ; 
vous tous couvrirez seuleiadut de ridicule.
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Hydrosoopie.—On lit dans la Concùieuùm (Hautes* 

Pyrénées), du 17 avril :
« Le célèbre abbé Paramel a trouvé un rival dans 

nos contrées : Romain Ortigué, âgé de quatorze ans, 
vient, à l’aide de sa baguette de coudrier-fourchu , 
de doter de nouvelles sources notre vallée déjà si fa
vorisée. Plusieurs prairies qui n’avaient jamais été ar
rosées sont, grâce à lui, couvertes de verdure, et 
plusieurs hameaux doivent à son talent les belles fon
taines dont ils étaient jadis dépourvus. Des expé
riences, souvent renouvelées, viennent témoigner en 
faveur du don merveilleux de Romain Ortigué : on 
enfouit dans la terre une pièce d’or ou d’argent, on 
efface avec soin les traces qui pourraient en faciliter 
la découverte; mais c’est en vain que l’on prend 
toutes ces précautions, Romain arrive, les yeux 
bandés, sa baguette joue, et lui fait reconnaître le 
trésor si soigneusement caché. Ces faits authentiques 
sont connus de tous les habitants de Campan; nous 
laissons à la science le soin de les expliquer. »

BIBLIOGRAPHIE.

La nouvelle édition du Manuel de M. du Potet vient 
d'élre mise en vente. Les chapitres ajoutés augmen
tent le volume de plus d’un quart. Le prix reste 
néanmoins fixé à 3 fr. 5o.
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INSTITUTIONS MAGNÉTIQUES.

FÊTE DE MESMER.

116' anniversaire. — t e célébration.

8 n. — m s n u B i m »  s u  o iB A i iu s .

L’abondance des matières ne nous a pas permis de 
donner, dans le dernier numéro, le compte-rendu de 
la distribution qui a été faite des médailles de Mes
mer. Nous venons aujourd’hui, pleins de nos souve
nirs, achever ce travail. Il doit être accueilli par tous 
les magnétiseurs, car c’est une nouvelle voie ouverte, 
et les premiers jalons plantés dans le champ de l’a
venir.

Telle est la puissance de la vérité qu’elle donne 
force et courage. Un nain est, par elle, supérieur à un 
géant; car l’âme ne se mesure point par l’étendue du 
corps. Un enfant même aurait raison contre toutes 
les académies, s’il eût aperçu le premier que de ses 
petites mains s’échappaient des rayons : Jésus, en
fant, ne confondit-il pas les docteurs de la loi ?

Ne jugez donc point de nos travaux sur notre nom
bre, sur notre infériorité relative; nous ne sommes, 
il est vrai, d’aucun corps savant; nous n’appartenons 
point è la science officielle, e t, pourtant, cet arbre 
orgueilleux où nous osons porter la coignée doit un 
jour tomber sous nos coups !

TOM ix. —-N" 1 1 » . — IOjüin 1850. 1!
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Nous sommes de faibles pionniers abordant ud 

nouveau continent. Nous avons à féconder par nos 
sueurs ce sol couvert d’une autre culture. La se
mence que nous apportons a quelque chose de di
vin : elle germe et se développe sous nos pas et sous 
ceux de nos ennemis.

Eh ! qu’on ne s’y trompe point, le magnétisme sera 
la science du nouveau monde; sa religion comme sa 
médecine, car il est ce principe mystérieux que cou
vraient les pyramides ; il est l’agent même de la na
ture-; il est ce Dieu caché à tous les yeux et qu’Isis 
avait révélé par des emblèmes ; il est ce feu caché 
qui anime toute la création; il est ce souffle répandu 
sur les eaux dont nous parle l’Écriture : il sera dé- 
sôrmais le flambeau qui doit guider l’humanité.

Pleins d'une secrète crainte, nos antagonistes nous 
voyant réunis passeront en disant : « Ce n’est rien! > 
Et le monde, prévenu par eux, n’accordera qu’une 
faible attention à nos travaux.

Pour juger ce que sera un édifice, les esprits sen
sés ne considèrent point seulement la première pierre 
posée : s’ils n’ont point sous les yeux le plan d|e l’ar
chitecte, ils attendent qu’un ensemble de travaux 
vienne frapper leur vue. Ces travaux s’exécutent au
jourd’hui; mais, dans son dessein mystérieux, la Pro
vidence a voulu que le plan restât secret. Semblables 
éneore I ces mineurs qui travaillent sous le sol, et que 
personne n’aperçoit, nous minons sourdemeot la 
terre où fhypocrisie a fait sa demeure, où la fausse 
science a planté scs étendards, où le mensonge est 
honoré. Un jour, on verra notre ouvrage; de vastes 
déchirures se feront, et laisseront apercevoir de9 tra
vaux inconnus.

Ainsi, dans toute œuvre d'intelligence on n’aper
çoit point, tout d’abord, les changements que le génie
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doit opérer. Souvent même, les révolutions im
prévues tiennent à des causes à peine aperçues dès le 
principe. Telle sera, nous n’en doutons point, celle 
que nous prédisons.

Mais c’est assez de ce préambule. Il était inutile 
pour l’esprit pénétrant; car les travaux que nous 
allons faire‘connaître, et qui ont mérité des récom
penses, indiqtient assez quels changements survien
dront sur le globe lorsque la doctrine dont ils don
nent l’idée aurd trouvé sa formule.

M. Du Potet, avant de proclamer les noiris des per
sonnes qui ont obtenu des médailles, a dit :

Messieurs,

« Le Jury magnétique a pensé que cette fêle don
nerait plus de relief aux récompenses qu’il accorde, 
si les noms de nos chers collègues, qu’il a distingués 
entre tous, se trouvaient proclamés dans cette belle 
et nombreuse assemblée. En effet, Messieurs, vous le 
penserez, je l’espère, c’est le plus sublime hommage 
à la mémoire de Mesmer ; c’est sanctionner ses décou
vertes, et dire au monde savant :

« Ce que vous avez méprisé comme chose de peu 
de valeur, inspire les vertus les plus belles; èt des 
hommes se trouvent honorés rien qu’en les récom-' 
pensant.

« Ce que vous avez rejeté loin de Vous, c’est la 
science réelle, destinée è faire autant de bien aux 
hommes que vos systèmes leur ont fait de mal.

« Enfin, Messieurs,
« Nous allons honorer, autant qu’il est en nous de 

pouvoir le faire, les hommes qui se sont distingués.
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C’est la première liste offerte au monde pour de pa
reils services.

« Ici, Messieurs, je dois me borner presque à une 
simple appellation de noms ; les titres de tous les élus 
devant être inscrits en entier dans le Journal du Ma~ 
gnilitm». »

Après ce préambule, M. le président.passa à la 
proclamation des noms des personnes à qui des mé
dailles avaient été décernées. Il commença par celles 
de 1849, en rappelant brièvement pour chacune les 
motifs qui avaient inspiré la décision du Jury (1J , 
et il opéra la distribution dans l’ordre suivant :

1° Médailles d'argeit.
M. LAFORGUE, commandant retraité, habitant Pan.
H. J. ESDAILE, chirurgien, habitant Calcutta.

2° Médailles de bronze.
M. DURAND, professeur de philosophie, habitant Cherbourg.
H. LOYSEL, chirurgien, habitant Cherbourg.
M. J. DE ROVÈRE , maguétiseur, habitant Troyes.
H Jos. BARTHET, négociant, habitant la Nouvelle-Orléans.

L’âge, l’éloignement, des devoirs publics avaient 
empéché MM. Laforgue, Esdaile, Durand, Loysel et 
Barlhet, d’assister à cette solennité. Ils avaient écrit 
pour en exprimer leurs regrets, que l’assemblée par
tagea vivement. Des mandataires reçurent, au milieu 
des bravos de la réunion, les insignes de membres 
du Jury.

(1) Ces motifs se trouvant exposés dans le compte-rendu de la séance 
dernière, t. VIII, pag. 561 et suiv., nous ne les reproduisons point, pour 
éviter une répétition inutile.
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Plus favorisé que ses nouveaux collègues, M. de 

Rovère avait pu assister â la cérémonie que nous ra* 
contons. Il reçut sa médaille des mains de M. le pré? 
sident, qui lui donna en môme temps l’accolade fra» 
tcrnellc, en signe de l’union qui doit exister entre 
tous les membres de la nouvelle institution. Cette 
scène émut profondément les assistants, qui saluèrent 
l’élu par une acclamation unanime.

M. de Rovère, touché de tant de marques de sym? 
patbie, demanda à en exprimer ses remerciements.

Il dit que, fils d’un ancien président de la Conven? 
tion nationale, victime du coup d’État de fructidor, 
il n’avait jamais connu son père} que, privé d’appui 
et constamment en butte au mauvais vouloir, è U 
haine même des ennemis de son père, il avait tou* 
jours été malheureux ; que ce jour était le plus beau 
de sa vie, parce que c’était la première fois qu’il re* 
cevait une marque d’encouragement. Puis il entra 
dans quelques considérations philosophiques sur 
l’avenir du magnétisme, qui furent applaudies oha» 
leureusement.

A ce moment, Mme Bulté se leva et demanda ê exr 
primer, au nom d’une députation de l'Aube, les fep^ 
timents inspirés à une partie de la population de 
Troyes, par M. de Rovère.

C’est la première fois qu’une dame porte la parole 
dans ces réunions. Voici son discours, qui fut très- 
attentivement écouté et fort souvent applaudi :

Messieurs,

« Déléguée par la commission de l'Athénée troyen, 
pour être près de vous l’iuterprète de »es sentiments, 
je  craips de ne pouvoir les exprimer comWG je le
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voudrais; mais à défaut du talent qui me manque, 
je suivrai les inspirations de mon cœur, et ce lan
gage, vous l’accueillerez; car c’est celui de la vérité, 
et vous en êtes les défenseurs et les apôtres.

n Merci, Messieurs, merci mille fois des marques 
de distinction et d’honneur dont vous entourez au
jourd’hui celui qui a planté chez nous le glorieux et 
immortel drapeau du mesmérisme. Soldat infatiga
ble d’une religion nouvelle dans la science, les servi
ces de M. de Rovère ne pouvaient être oubliés; son dé
vouement à toute épreuve appelait une récompense: 
il la reçoit en obtenant la médaille décernée à ceux 
qui ont bien combattu. Honneur à vous l Gloire à 
Mesmer ! Les fils bénissent leur père, car il n’y a pas 
chez vous d’orphelins.

« Et nous, brebis du nouveau bercail, habituées à 
paître sous la houlette de notre pasteur dans des pâ
turages que nous ne connaissions pas, et qui donnent 
la vie, nous vous dirons : Formez, s’il se peut, de nou
veaux disciples ; les épis sont mûrs, la moisson est 
abondante ; mais il y a peu d’ouvriers. Que partout 
se forme, comme à Troyes, une église mesméricnne; 
que des missionnaires, par vous députés, aillent, forts 
de leur conscience et de leur foi, arborer dans cha
que département la bannière sous laquelle nous mar
chons ; et, bientôt, le mesmérisme aura ses temples et 
ses autels.

« Oh! qu’elle serait belle cette religion donf‘jes 
ministres seraient les bienfaiteurs de l'humanité, la 
providence vivante des malheureux, les dispensateurs 
des trésors inépuisables de la nature, les interprètes 
de la Divinité ! Qu’elle serait riche et vénérée cette 
Église, refuge de tous ceux qui souffrent et qui espè
rent; cette société de croyants unis entre eux par les 
liens que forme la sympathie, vivant de la même vie.
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se vivifiant à la même source, s’asseyant tous au ban
quet que nous prépare, et auquel nous convie la mère 
universelle de tous les êtres!

« Hâtons-nous donc, Messieurs, d’établir sur les 
débris des religions qui s’écroulent, le grand culte 
du Dieu des humains. Son temple est la nature, les 
coeurs sont ses autels, et l’harmonie des êtres est la 
prière qui monte jusqu’à lui. Unissons-nous en Dieu, 
notre commun père ; nous sommes ses enfants, vivons 
en frères. Que chez nous, le flux divin qui pénètre la 
création, ranime et vivifie les êtres, soit le pain de 
notre communion ! Que tous se nourrissent de cette 
sève féconde, de cette rosée rafraîchissante dont plu
sieurs d’entre nous, grâce à notre bien-aimé dis
pensateur, ont déjà éprouvé les généreux bien
faits !

« Quelques-uns, peut-être, se riront de nos efforts, 
n’entendront pas sans colère une doctrine qu’ils ne 
comprennent point ; mais, que nous font leurs 
raines déclamations ? Nous sommes les enfants de 
favenir : laissons-leur lepassd. Et puis, quoi que disent, 
quoi que fassent les méchants, ne faut-il pas toujours 
en venir aux lois que prescrit la nature ? Qui jamâis 
triompha d’elle ? La vérité, la raison pure ne finis
sent-elles pas par renverser les préjugés, les résistan
ces aveugles et passionnées ? Sans doute, il faut lut
ter, combattre vaillamment ; mais quand l’esprit de 
Dieu anime les combattants, le résultat n’est pas 
douteux.

« Rassurons-nous donc, nous qu’enflamme le saint 
amour de l’humanité; nous avons devant nous un 
b u t, le bonheur de tous : nous saurons l’atteindre. 
Que la mauvaise foi, l’ignorance et la superstition se 
liguent contre nous : le dévouement, la patience et la 
lum ière en triompheront; et, tous ensemble, bénissant
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saint temple pour y chanter l’hymne de la régénéra
tion sociale, et proclamer son éternel amour. r>

s

L’initiative prise par Y Athéné* Tnoyen de se faire re
présenter par bne députation à la fête de Mesmer, 
parut à tous Une heureuse innovation, et chacun fit 
des vœux pour que dès l’année prochaine les autrei 
sociétés magnétiques fussent pareillement repré
sentées.

Cet incident terminé, M. du Potet annonça qui 
allait distribuer les médailles décernées cette année. 
L’attention redoubla alors, car le monde magnétique 
se connaît, ét le Jury allait à son tour trouver des 
juges; d’ailleurs ses décisions étant restées secrètes, 
on attendait avec une anxiété avide la proclamation 
des nouveaux élus. a

M. le président accompagna chaque nom d’un suc
cinct énoncé des motifs qui avaient fait accorder cette 
distinction. Notre proehain numéro devant contenir 
le compte-rendu de la dernière assemblée du Jury, 
et le rapport du decrélaire-général, où les mérites 
de chacun sont exposés, nous ne faisons que men
tionner ici cette lucide improvisation.

Voici l’ordre suivi :

i* Médites d'srÿM.
M. ORDINAIRE, médecin, habitant Mâcon.
M. CHARPIGNON, médecin, habitant Orléans.
M. PERRIEft, médecin, habitant Caen.

2» Médailles de bronze.

M. JtJFFEY, négociant, habitant Mamers.
M. JOBARD, conservateur du muséé d’industrie, habitant Bruxelles.
M. VALLETTE, négociant, habitant Poitiers.
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H. DÜGNAGNl, médecin, habitant Milan.
M. GRAVÉ, magnétiseur, habitant Nantes.
M. LÉGER, étudiant, habitant Paris.

Nous ne savons s’il y eut des attentes trompées, 
des espérances déçues; le fait est que l’approbation 
fut unanime pour presque tous les noms. S’inspirant 
de la justice pour rénumérer les services rendus à la 
cause mesmérique, le Jury a cherché à être impar
tial; et l’on peut dire que s’il a laissé des mérites dans 
l’ombre, il n’a au moins rien accordé qu’au droit.

MM. Ordinaire, proscrit ; Charpignon , malade ; 
Perrier, retenu, ne purent être témoins de l’admi
ration qu’inspirent leurs œuvres, et l’assemblée fut 
privée du plaisir de les connaître personnellement.

MM. Jobard, Valette, Gravé, Dugnagni n'avaient 
pu être assez tôt prévenus.

Des bravos redoublés accueillirent la présence de 
M. Jufft y ; M. le président ayant fait comprendre, 
par un geste significatif, qu’à ses dons magnétiques 
M. Juffey en joignait de pécuniaires , il reçut sa mé
daille des mains du président, qui lui donna égale
ment l’accolade fraternelle.

Le nom de M. Léger a clos la liste; son air juvénile 
contrastait avec la gravité de ses collègues. En effet, 
il se trouve, tout jeune, placé au niveau des vétérans 
de la cause. En entendant le récit de ses œuvres, 
chacun fondait sur ses connaissances et son dévoue
ment les plus belles espérances. On sentait que c’était 
moins la récompense de travaux achevés, qu’un en
couragement à poursuivre. Après avoir payé la dette 
du passé, ne fallait-il pas tendre la main à l’avenir? 
En recevant sa médaille, il embrassa M. du Potet 
avec tant d’effusion , que tout le monde en était 
ému.
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Il demanda à lire un poème incorrect, dont 

et les expressions lui étaient venues dans une sorte 
de rêve, ou de vague extase, provoqué par le miroir 
magique, et dont il avait gardé un souvenir assez 
précis pour en écrire immédiatement le sujet Ce 
morceau n’ayant d’autre mérite à ses yeux que d’être 
le produit d’un acte magnétique, il a modestement 
réclamé l’indulgence de l’assemblée.

Toicj ce poème ;

L»1PIC0IHIU.
Inconnu qui m’obsèdes,
Esprit qui me possèdes,
Fantôme, idole, éther,
F lux , reflux des liquides ;
Tiédeur, froid de l’a ir ,
Aipe vaine des fluides,

Sors de l’obscurité,
Dissipes ma cécité;

Montre à mes yeux le feu de ton étoile,' 
Dis-moi ton nom ou déchire ton voile I

• Je suis la voix que les ruisseaux 
Chérissent dans leurs harmonies ;
Je suis la voix des symphonies 
Du ciej, de la terre et des eaux.

Je spis la voix sans parole,
Qui naît, sourit et s'envole 

Comme un baiser, comme l’amour.... 
La voix qui proclame l’aurore,
Dit à chaque plante d’éclore,
Ferme les nuits, ouvre le jour.

« Je suis la voix si douce,
Si douce,

Que pour m’ouïr,
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La mousse 

Craint de frémir;
Je suis la voix si douce,

Que l'enfant cesse de pleurer 
Quand je bruis à ses oreilles,
Tout ravi des saintes merveilles 
Que sa jeune âme a vu passer......

« Au chevet des pauvres mères, 
Quand leurs fils s'en vont mourants, 
Je soupire des prières 
Et des pensera consolants.

« Je suis l'étre des voûtes sombres,
La lueur dans les ombres,
Le transparent des Ilots ;

Je suis l’élément du vide,
L’éclair d’un regard limpide,

Le songe épais ... les doux pavots....

« Souffle odorant, j ’émaille les prairies, 
J’éveille les bourgeons des forêts endormies...
Je dissous le grésil au sommet des bouleaux.... 

Lugubre glas, j’habite les tombeaux.
Vent le matin, et le soir douoe brise,

L'été je suis zéphir, l’hiver je suis la bise ; 
J’assombris tout à coup l’horiron le plus pur,
Je chasse l’ouragan, je ramène i’azur......

« Immense comme l’espace,
Nul n’a pu saisir ma trace 
Dans les mondesupleios de glace,
Sous les tropiques ardents.
De la nature des vents,

Je cours partout : je suis de toute rive... .

Ici follet, là-bas onde plaintive......
Plus loin volcan ouvert par la vapeur captive. 

Manteau de l’assassin, remords de tous ses pas,
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Témoin vengeur, providence cachée,
Qui parle avec le crime, et dit tout bas :

« Cette voix, de sang est tachée.... ! »>
Je suis ce feu sacré qui mène aux étendards,

L’émoi plus doux des hommes qui s’entr’aiment, 
Les noirs soucis que les discordes sèment,

Le joug fortüné des Césars !

« Monstre bizarre, forme étrange,
Je suis démon, je tiens de l’ange.
Entre deux nuages rivaux 
Je suis la subite étincelle ;
Sous le choc vibrant des métaux,
Je suis le feu qui se révèle.

Je suis le voir puissant,
L’audace do Prométhée ;
Je suis la harpe attristée 

Du génie expirant....
Je suis cet amour délirant 
Qui surgit au sein d’une femme,
Allume les foyers de l’âme
Comme un bràsier dévorant.....

Étreinte qui consume,
Arôme qui parfume,
Extase, énivrement.....

Je suis toute la féerie 
Qui verse l’ambroisie 

Aux coupes de l’enchantement.

« Jé suis la force rajeunie,
L’agent caché, la main bénie 
Qui donne la vitalité;#
Je respire au seuil charitable 
Où l’on assied le pauvre à table 
Sur le banc de l’humanité.

J’invite la souffrance 
Au pain de l’espérance,

Léthé vainqueur de tous nos maux ;
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Au parte qui murmure 
Contre son frère parjure,

Je montre des mondes nouveaux.....
Je verse dans sa conscience 
Le baumè de la patience.

Il pâtit..... il a faim..... il se meurt......il attend!

En vain les femmes consacrées 
Versent les paroles sacrées*

Au lit du moribond : c’est moi seul qu’il entend ; 
Il entr’ouvre son cœur quand il me Sent paraître ; 
Je parle dans la voix dont s’inspire le prêtre, 

J ’éteins, je brise son orgueil ;
S ia  âme au grand jour se déploie,

Ce qu’il aimait de 1a terre est son deuil,
Il voit le ciel..... il y part avec joie,... !

« Je  suis la lave qui bouiîlorme 
Au cratère béant des révolutions ;
Le bruit sourd et lointain d’an peuple qui botrdovffte 

Le saint appel des nations,
C’est moi ! Voyez 1 je passe: et, soudain, de la France 
S’agite le tison, et l’Europe frémit.
Et le monde s’éveille, et le ciel retentit
Aux cris de liberté, d’espoir, de délivrance.....
Tout frémit, tout s'ébranle : épousa, père, enfam, 
Force, débilité, jeunesse, cheveux blancs;
L’airain sacré descend aux plaines de la guerre ;
Le soc du laboureur se courba en cimeterre;
Tout fer devient une arme et tout un homme soldat ; 
J’évoque la fureur, j’excite le combat;
Le torrent comprimé déchire ses entraves,
Peuples contre tyrans, souverains contre esclaves, 

Tout obéit, tout s’élance à ma voix 11 1 
Je dis un mot : tout rentre dans le calme;
Le coursier, le vainqueur et sa palme,
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Et les foudres tonnants et les hideux pavois !
Je rétablis la paix : tout rit, tout se couronne ;
Le sillon engraissé se jaunit, se moissonne,
Le sol verse aux mortels l’abondance à pleins bras * 

Industrie, art, savoir, intelligence,
Tout s’agrandit, tout monte, tout s’avance, 
L’ancien monde est croulé, le prdgrès fait un pasl

« Le progrès, puissance virile,
Feu comprimé, combattant généreux, 
Paisible élan, délire valeureux
Devant qui le temps s’annihile.....
Le progrès, l’avenir, c’est moi :
C’est le pays, la patrie et la foi ;

C’est l’homme fort, qui toujours marche au fattfff 
Toujours; jusqu’à ce que sa tète 
Se brise sur l’écueil fatal....

« Du plus humble vouloir, serviteur magnifique. 
Je livre à tous le sens de mon cercle magique,
Les vertus à ma droite, à ma gauche le mal,
Ici rudes labeurs, là-bas pente déclive,

Chœurs des héros, barques à la dérive,
Vague adversaire du néant,
Au lieu d’une vanité creuse 
Ou d’une pensée orgueilleuse,

Je grave Dieu dans l’âme du savant 1 
Je suis l’arbre de vie,
Je suis l’arbre de mort-;

La porte où l’on s’initie,
La porte par où l'on sort*

« Verbe infini de la nature,
L’impénétrable est ma parure,

L’univers est mon bien ;
Je suis tout..... Je ne suis rien..*.

Enigme vaporeuse,
Protée, essence douteuse.
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Je plie,.... afin de dominer.... 
J’échappe aux forces qui m’étreignent, 
Comme les lampes qui s’éteignent 
Au vent qui veut les ranimer.
De tous les pleurs, de chaque fête,
De tout sentier, de tout chemin,
Que je courre ou que je m’arrête, 
J ’élude tout pouvoir humain.

« Pourtant.... regarde au soleil d’Helvétie,
Ce céteau vert, dont la pente adoucie 

Aux sourires de mai prend sa robe de fleurs :
Sous ce chaume bruni Mesmer vient de paraître. 
Au berceau déjà grand, enfant et déjà maître,
Il s’élance, il atteint les sublimes hauteurs,
Il tire de mon flanc un lumineux atéme.....
Et l’abîme a son ciel, et la nuit a son jour; 
L’indicible a parlé, la douleur a son baume,
Le silence a des voix, l’invisible a sa cour....

« De la bouche des rois, l’obole protectrice . 
Descend flatter le savoir étonnant ;
Des courtisans la foule adulatrice 

L’élève jusqu’aux cieux : Mesmer est triomphant., 
Hélas ! pas de flot sans écume,
Pas de manne sans amertume;

Jamais un cœur sans flel ni de bras sans fléau ; 
Mesmer est bafoué) S’il lui manqua la chaîne, 
C’est que Dieu la ravit aux forges de la haine:
Qui soulève la terre a toujours son bourreau !

« La foule des vanteurs perd si vite mémoire, 
Que le dédain succède à la plus haute gloire,

Sur le même degré ;
Hier tu plongeais dans la nue,
Demain tu boiras la ciguë......

Voyageur égaré,
Qui t’offrira le soir les toits ombreux des chênes?
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Qui conduira ta soif aux fraîcheurs des fontaines1?

Qui fendra le réseau 
Où t’enserrent tes destinées?
Qui brisera de t& années 

Le trop pesant fardeau?
Qui t’ouvrira la rive 

Où malgré lu! tout être arrive?
Le mesmérisme, éclair divin,
Feu qui décore les mystères,
Et fait jaillir de leurs repaires 
Les secrets dont le monde est pleia. »

Rêve qui mé portas dans les b rum eux parages 
Que célèbre Osslant que parcourent les mages ;

Pour dire tout te que je vis,
11 n’est point de langues hùmaitief»».». 
il faudrait « lie  dm parvis 
D’où le songé coule en nos veines..*»

Et tu t’es envolé comme s’en vont les ans»..».
Sans que nous puissions dire 
Quand commence, ou quand expire,

Ce que nous appelons nos heures, nos instants.»...
Mais dans mes souvenirs j ’entends crier courage.... 
Quelques rayons confus découvrent des amis.
Un père dont la main, soutien de mon jeune Age,

Dégageait mes pas asservis.....
11 me semble voir des prémices 

Du bronze que mes mains pressaient avec délices.
Fertil accueil de mon premier essor.

Plus doux pour moi que le miel du dictame.
J’étais heùreux là haut jusqu’au fond de mon âme, 
Heureux comme aujourd’hui.... ; car j’y crois être encor.

La lecture de cette pièce, fréquemment interrom- 
rompue par des applaudissements, valut à son au
teur de nombreuses et vives félicitation*.

Digitized by Google



297
La cérémonie arrivant à son terme, il restait à en 

remercier les organisateurs. C'est ce qui fut fait par 
un toast aux commissaires. Imitant la nature, « qui 
procède en tout avec économie de ressorts » , ils 
avaient su prendre des dispositions si simples, que 
tout se passa aved la plus parfaite régularité. M. Fau
chât, chargé de la partie la plus difficile, ordinaire
ment confiée à M. Laporte, a été spécialement prié 
de prêter son concours au prochain banquet.

Puis l’on s’est séparé faisant des vœux ardents pour 
le progrès du mesmérisme, et se donnant rendez- 
vous au a3 mai prochain.

Voici la liste des souscripteurs :

M. ANDRIVEAU.
M. AYTUL DE L’ENCLOS.
M. BAiHADT.
U. BAILLIÈRE (Germer.)
M. BARRÈRE.
M"» BELLEY.
M. BELLOT.
U. BÉNECK.
M. BIGOT.
M. B1LLEZ (Charles.)
M» BILLEZ.
M. BIRNEY.
M. BLACKWELL.

BLACKWELL (Anna.)
M. BOCQUET.
M. BONNELLIER (Hippolyte.) 
U. BORGNIS (Achille.)
U”« BRASIER.
M. BRETAGNON.
H. BRETON.
U. BRCN.

M">« BRUN.
M. BURCKARD.
Mm® BULTÉ.
M. CAFLER.
M. CAILLOT (Émile.)
M. CARPENTIER (Paul.)
M. CHANU (Adolphe.)
Mm® CHANU.
M. CHAPPÉE.
M. CHARDON jeune.
M. CHARTIER.
M, CHAVANCE.
M. COLLOT-SANÉ.
M. COSSON (Théophile.)
M“ » COURTINE.
M. DE GUILDENSTUBBE(le bon.) 
M. DE LAROCHE.
M. DENISART.
M, DE ROVÈRE.
M. DESCAMPS.
M. DIDIER (Alexis,)
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M. DIEN.
M. DIYIS.
M. DOUÉE.
M. D’OURCHES.
M”« DUBOIS (Ismérie.)
M. DUBOIS.
M. DOUSSAN.
Mme DOUSSAN.
M. DRAGO.
M. DUPLANTY (Dr.)
M. DU POTET.
M*6 DU POTET.
M. FAUCHAT.
Mm® FAUCHAT.
M. FIXARY.
M. FLAMAND.
Mm® FLAMAND.
M. FLEURY.
Mm® FLEURY.
Mm® FO A (Eugénie.)
M. FORTIER.
M. FOURNIER.
M. FRANCK (Jérôme.)
M. FRESCHI (le comte Gérard.) 
M“ ® FROCHE,
M11® FROCHE.
M. FROMENT-DELORMEL.
M. GARDISSAL.
M. GAUTIER (Jules.)
M. GESLIN.
M. GILLOT DE L’ESTANG.
M. GIROLLET.
M, GOÜRDAÜLT.
M. GRISIER (Vincent.)
M. GUÉNEAU.
M. GÜÉNY.
M. GUILLAUME.
Mm* GUILLAUME.

M. GUY D’AMOUR.
M. HAUSEY.
M. HÉBERT (de Gamay.)
M“ » HÉBERT (de Gamay.)
M. HENRY (Marc).
M. HERBETTE.
M. HOUtET père.
M. HOULET SU.
M. JACQUEMIN.
M. JARY.
M. JOURDAN.
M. JUFFEY (Stanislas.)
M“° LAFONTAINE.
M. LASSAGNE,
M™ LASSAGNE.
M. LASSERON. 
à .  LÉGER (Th.)
M. LÉGER (E. V.)
M. LEMATTE.
M. LEMOINE père.
M. LEMOINE fils.
M. LE NORMAND.
M. LERAY (l'abbé Anatole )
M. LEROY.
M"» LEROY.
M. LETUR.
M. LE VAILLANT DE FLORIYAL.
M. LION.
M. LOGEROTTE.
M. LOUYET (D*.)
M®» LOUYET.
M. LOVY (Jules.)
M11* LOZAOUIS.
M. MAC SHEEHY.
M. MARCILLET.
M. MATTRAT.
M. MAUTÉ.
M. MAYER.
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M. MELBŸE (Anton.)
V. MESMER.
M. MICHEL.
M. MILLET.
H. MONGRUEL- 
M x  MONGRUEL.
M. MONGRUEL (Henry.) 

* “• NYE (M»ry.)
M*« O’ MALLE Y.

M. PI.
M. PICBRRD.
M. PIRON.
M»» PIRON.

M PRÉWEB.
M. RÉBOLDT.

M. ROLLAND.
M“» ROLLANp.

M. ROSSEN.
M. ROUSTAN.
U. SALLARD.
M. SAINT-MARTIN.
M « SAINT-MARTIN.
M. SHAW.
M<m SHAW,

M. SIMONNEAU.

M“ » SIMONNOT.
M. SOUCHON fils (Paul.) 

M. STASSIN.
M- TEINTURIER (EffiRe.) 
M. XOCHON.
M” 6 WARDEMÇR.
H- WINNEN.
M. L , aido-ma^or.

Cette liste est aussi nombreuse que celle de 1847. 
Ainsi le vide fait dans nos rangs par les événements 
politiques est comblé.

Bien des lettres d’adhésion ont été adressées à la 
commission d’organisation , toutes expriment le 
même sentiment : le regret de ne pouvoir honorer 
Mesmer en commun. Celle de M. Govi a paru méri
ter une attention spéciale ; elle devait être lue à l’as
semblée, tuais le temps ne l’ayant pas permis, nous 
avons résolu de la porter à la connaissance de nos 
lecteurs.

La voici :

Mes chers et honorables confrères,

a Je regrette infiniment que mes occupations uc me 
permettent pas d’assister aux agapes jpesmériennes,
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le a3 du mois courant, mais j’espère que votre bonté 
voudra bien m’en absoudre. Dans une époque telle que 
la nôtre, où tous les efforts sont tournés vers la réa
lisation de la pensée la plus sainte et la plus progrès* 
sive : La réunion des divers peuples en un seul; c’est une 
grande et belle chose qu’une entrevue de mesméri- 
seurs de toutes les nations, se donnant la main et 
s’appelant frères. J’aurais bien voulu prendre aussi 
ma place à la table commune, pour y représenter 
cette malheureuse Italie déchirée par ses ennemis, 
par ses amis, par ses enfants. Ma pensée y sera, si la 
présence matérielle m’en est empêchée, et mon sa
vant ami, M. Freschi, pourra y exprimer pour moi 
les sentiments de nos frères d’Italie.

« Quant à mes vœux pour l’avenir du Mesmérisme, 
ils sont simples et ardents. Qu’il progresse, mais qu’il 
ne divague pas; qu’il marche comme un homme fort, 
non comme un ivre; que le charlatanisme en soit 
banni, et que l’expérience pure, mais éclairée, de
vienne le seul guide dans nos recherches. Vouloir 
chercher dans la vie autre chose que la vie elle- 
même, et demander à la poussière des tombeaux la 
pensée qu’on ne lui accorde pas, me parait chose 
complètement absurde. Restons dans les limites de 
notre activité réelle, et n’abandonnons pas la chair 
pour son image. Pour rêver des folies, l’homme n’a 
pas besoin du mesmérisme, qui doit le guider, au 
contraire, à reconnaître ses écarts et à revenir sur le 
droit chemin. Si nous pouvons dominer l'organisme 
de nos semblables, diriger même leurs idées, anni
hiler pour eux le temps et l’espace, profitons-en pour 
nous éclairer et non pour rendre malade notre intel
ligence.

« Voilà ce que je pense du mesmérisme et de son 
mploi.

Digitized by L.ooçle



301
« Je tous al écrit ces quelques idées, non pas pour 

tous donner toute nia pensée, niais pour tous en 
montrer au moins le fil conducteur. Et je l’ai fait 
d’autant plus volontiers, que malheureusement on 
essaie aujourd’hui de s’éloigner de la raison dans l’é
tude des phénomènes mesmériques, et que ces écarts, 
au lieu de contribuer au développement de notre 
chère doctrine, tendent, au Contraire, h en entraver 
et peut-être A en arrêter la marche.

« Agréez, avec mes excuses, l’expression de mes 
sentiments les plus affectueux. »

GlLBttT GOVI.

Ici doit se term iner notre imparfait récit de cette 
magnifique et grande solennité; l'ânùée prochaine on 
«U sténographiera les incidents, et les magnétistes 
éloignés ne jugeront plus sur nos seules impressions. 
Ils pourront eux-mêmes déduire les conséquences 
que nous leur présentons pour conclure :

Qu’indique, que fait concevoir cette fête? qu’an
nonce-t-elle enfin? Est-ce une religion qui s’établit, 
est-ce une philosophie nouvelle propre à rallier tous 
les esprits; est-ce la médecine, enfin, non celle des 
écoles; mais celle plus vraie, que nous indique 
la nature , qui va s’établir parmi nous et rayonner 
sur le monde? C’est tout cela à la fois; et qu’on ne 
s’y trompe point, le magnétisme, pour tout homme 
qui réfléchit un instant, porte en lui l’avenir. C’est 
plus qu’une révélation d’une doctrine morale, c est 
la decouverte d’une loi de la nature, et l’initiation 
de l’homme aux mystères de la création des êtres.
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Riez, sceptiques, c’est votre rôle ici-bas ; car la 

nature est muette pour vous, et aucune de ses har
monies ne pénètre jusqu’à votre cœur. Riez, méde
cins, tandis que les malheureux soumis à vos soins 
agonisent. Votre vanité égale votre impuissance, et 
votre intilligence bâtarde ne saisira point la vérité 
qui nous éclaire. Riez, physiologistes, vos romans 
ont encore cours, et sont adoptés par les jeunes gens 
qui entrent dans la science. Vous avez cru connaître 
le principe de la vie ; c’était aussi une vanité : le ma
gnétisme prouve que vous étiez dans l’erreur.

Et vous, nations, réjouissez-vous; un avenir bril
lant sortira de nos communs efforts; séchez vos lar
mes de désespoir; tout l’or de la Californie eût été 
impuissant à vous donner le bonheur , une vérité 
vous l’offrira par un mince labeur. La lumière luit 
enfin dans les ténèbres, et celles ci se dissipent. 
Voici le jour de la gloire de Mesmer, le commence
ment de la perte de ses ennemis !
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Clairvoyance. — Le 27 avril dernier, un jeune 
homme de Montmirail, âgé de quinze ans, nommé 
Alphride, domestique chez M. Goujon, maltre-d’hôtel 
et loueur de chevaux, était venu conduire au chemin 
de fer de Montereau à Troyes, stalion de Pont, quel
ques voyageurs, il quitta ce dernier endroit presque 
immédiatement, et depuis ce moment l’on n’avait 
plus entendu parler de lui ; qu’était-il devenu, ainsi 
que le cheval et la voiture? Nul ne pouvait le dire. 
Des recherches avaient été faites partout,' par les pa
rents et la police, sans amener aucun résultat. Cette 
angoisse de tous les instants n’était pas tolérable pour 
la famille de ce jeune homme, et après avoir usé de tous 
les moyens, le père se décida à faire consulter à Paris 
une somnambule. La personne avec laquelle on fut mis 
en rapport dit presque aussitôt : « Ce jeune homme 
est tombé dans un trou profond ; je le vois ainsi que 
la voiture et le cheval. 11 est facile de se faire une 
idée de la position de ce malheureux père, quand il 
apprit une semblable révélation. Il partit immédia
tement avec plusieurs personnes qui examinèrent 
avec lui, pendant le trajet de Yillenauxe à Pont, les 
fosses ou noues qui bordent cette route.
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Lorsqu’ils arrivèrent à la dernière noue, sur la gau

che de la route, et vis-à-vis la Fosse aux Nonnes, le 
propriétaire de la voilure et du cheval, qui faisait 
partie des assistants, reconnut un paillasson qui sur
nageait, pour être celui de sa voiture; alors ils se 
rendirent à Pont, où iis prirent des cordages, des 
crochets et un halelet, et revinrent à ce trou, accom
pagnés de mariniers. Les recherches ne tardèrent pas 
à être couronnées d’un triste succès ; car, en un ins
tant, voiture et cheval furent ramenés à la rive; 
l’enfant ne fut retrouvé qu’une heure après.

Ainsi la somnambule ne s’était point trompée, et 
sans elle, bien certainement, la disparition du jeune 
homme, de la voiture et du cheval aurait été long
temps regardée comme étant le résultat d’un crime.

( de ).

Insensibilité. — Le tribunal correctionnel de ' 
Nantes s’est occupé, le icr mai, d’une affaire des plus 
extraordinaires. Il s’agissait d’un pauvre martyr qui 
aurait reproduit le trait héroïque de Mutius Sce- 
vola.

Pierre Paul Doussin, âgé de trente ans, ayant de
mandé la main d’une jeune fille qu’il aimait, fut 
ajourné jusqu’à la guérison d’un goitre qu’il portait. 
Depuis cet ajournement, il était tombé dans une mé
lancolie profonde. Il consulta deux demoiselles qui 
lui conseillèrent des remèdes innocents, mais le goi
tre ne diminuait pas.

Laissons déposer le père devant le tribunal, et 
nous verrons jusqu’où peut aller l’aberration de 
l’esprit.
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« Je fus réveillé dans la nuit par une grande lueur 

partant de la cheminée. J’aperçus mon fils, à genoux 
sur la pierre du«foyer, et paraissant prier Dieu.

a Que fais-tu là?lui dis-je.
a — Je me chauffe les mains. Et il me pria par deux 

fois d’aller lui chercher du bois, ce que je fis.
« En entrant la seconde fois, je vis qu’il avait les 

mains dans le feu. Je les lui retirai précipitamment; 
elles étaient toutes brûlées.

« Malheureux, lui dis-je, que viens-tu de faire ?
« — Le diable est dans mon lit, me répondit-il ; 

je suis damné, et je n’ai d’autre moyen pour guérir 
que de me brûler. »

a Le médecin appelé trouva les deux poignets tel
lement calcinés, que les doigts tombaient au moin
dre contact. Ayant interrogé le malade, le fils Dous- 
sin lui dit :

%
« Cette nuit, il m’est arrivé un grand malheur ; 

deux demoiselles, excitées par le ma/t/i, qui était der
rière elles, m’ont saisi chacune par un bras, m’ont 
entraîné vers le foyer, m’ont tenu les poignets dans 
la flamme, et m’ont entièrement brûlé les mains, me 
disant : Brûle, si tu veux guérir ! »

Les deux poignets de ce malheureux ont été am
putés.

Ce fait vient ajouter aux mille preuves que nous 
avons déjà recueillies sur Y insensibilité produite par 
l’exaltation de l’âme. Doussin s’est brûlé sans éprou
ver la moindre douleur ; son âme, trop absorbée par 
l’idée dominante de sa guérison, n’exerçait plus son
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action sur le système nerveux. Revenu à la raison, 
le pauvre martyr témoignait un vif regret de ce qu'il 
avait fait.

Nous publierons prochainement un article sur 
Y insensibilité résultant des diverses modifications de 
l’âme.

P. C. ORDlNÀIRÉ,
Doetear»ntdccm.

Catalepsie. — Ou lit dans là Patrie dd 14 mal :
11 existe dans le village de Jarnngson, neuf milles 

de Bristol, une jeune personne du nom d’Anne Gro- 
nier, fille d’un maltée maçon, qui depuis biéntôt 
treize ans est dans tin état de catalepsie, et qui a au
jourd’hui vingt-ciùq ans. Deux mois après le com
mencement de sa maladie,, elle fut prise d’un téta-̂  
nos de la mâchoire, qui ne permet que de lui admi
nistrer des aliments liquides, et même avec une grande 
difficulté. Un grand nombre de médecins l’ont visitée 
et ne laissent pas d’espoir de sa guérison ultérieure.

Comme on peut le penser, elle e%t réduite â l’état 
d’un squelette. Sa physionomie a une expression de 
sérénité parfaite , sa respiration èst perceptible, tes 
mains ont quelque chaleur, et elle donne des indices 
de conscience de ce qui se passe autour d’elle. Sa 
mère lui ayant demandé de lui serrer la main, quelle 
avait mise dans les siennes, dans le cas où elle souf
frirait, elle sentit une pression légère, mais distincte. 
Souvent, quand elle est tourmentée de crampes, on 
l’entend pousser de sourds gémissements.
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Lucidité. — Oû lit dans le Journal des Faits du 

20 mai :
« La semaine dernière, M“* Salleron, femrtie du 

propriétaire des Pûtes de France, se rendit à Neuilly.
A son retour à Paris seulement, elle s’aperçut qu’elle 
avait perdu en route sa montre et sa chaîne. Dans 
l’impossibilité d’indiquer, même approximativement, 
l’endroit oû Ini était arrivé l’accident qu’elle déplo
rait, il lui fallut renoncer à tous les moyens de re
cherche employés en pareil cas. En désespoir de 
cause, elle se rendit près de M. Marcillel, magnéti
seur du somnambule Alexis, et lo pria de le lui faire 
consulter. A peine est-elle en- rapport avec le som
nambule , que celui-ci, avant même qu’elle ait eu be
soin de lui adresser la parole, lui dit :

« Yous êtes inquiète, madame, je vois ce que vous 
voulez... Il s’agit d’une montre et d’une chaîne per
dues... ; vous soupçonnez quelqu’un de vous les avoir 
volées... le cocher de votre voiture... Yous êtes dans 
l'erreur. Attendez, cherchons la montre...; la voilà, 
elle est à terre; vous l’avez laissé tomber en descen
dant de voiture près du pont de Neuilly. C’est nne
fort jolie montre, je lis le nom du fabricant......Ah!
un soldat passe, je distingue ses traits. Il porte le nu
méro sur son schako, il est en garnison à Cour
bevoie... Il se nomme Yincent.... s

La vérification de ce fait prodigieux ne se fait pas 
attendre. M. Salleron court à la caserne de Courbe
voie, et expose les faits au capitaine Othenin, faisant 
les fonctions de chef de bataillon ; celui-ci, par com
plaisance, ordonne une inspection générale de l’é
quipement. Quand l'officier chargé de visiter les sacs
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des hommes entra dans l’une des chambres, un soldat 
sortit des rangs et vint lui présenter une montre et 
sa chaîne. « Voilà, commandant, ce que j’ai trouvé 
près du pont de Neuilly : mon service m’a empêché 
jusqu’ici de faire les démarches nécessaires pour re- 
trouver son propriétaire. — C’est bien ; quel est ton 
nom? — Vincent. »

Revue des Journaux. — La Liberté, du 4 juin, 
rend compte du banquet mesmérien.

— L'Indépendant de la Charente-Inférieure raconte 
que, dernièrement, à Saint-Jean-d’Angely, vers le 
milieu de la nuit, Mma Mechain, femme d’un âge en
core peu avancé, se réveilla en sursaut sous l’empire 
d’un terrible cauchemar. Elle avait rêvé que sa pe
tite fille, âgée seulement de quinze jours, venait de 
mourir, «C’en est donc fait, dit-elle en se réveil
lant, je ne la verrai plus, cette pauvre enfant ! Il est 
donc bien vrai qu’il est mort, mon cher petit angel » 
Et au même instant elle pâlit, ferma les yeux; elle 
avait cessé d’exister. »

Les rêves peuvent donc, dans certains cas, pro
duire sur nous l ’efTet de la réalité. Quelle prudence, 
alors, doit avoir le magnétiseur qui fait naître à son 
gré ce curieux état du cerveau, où les idées, vraies ou 
fausses, sont reflétées, et agitent l’âme comme si 
tout venait de nous-méme.

Le fait que nous venons de citer mérite réflexion.

Le Gérant : HÉBERT (de G»rnay).

Paris. —Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Augustin*, 17.
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THÉORIES.

P H U O S O r a B  MéDXCO-MAGlréTXÇUS.

CHAPITRE HI.

De la Médecine magnétique.

(Balte.)

Réjfiqne do Docteur Ordinaire au Docteur Perrier, concernant le fluide magnétique.

Très-honoré confrère,
En champion armé de toutes pièces , vous avez 

accepté la lutte proposée. Je connaissais la valeur de 
mon adversaire; en le provoquant, je savais que la 
victoire serait vivement disputée; et, en effet, tout 
annonce qu’il n’y aura ni vainqueur ni vaincu : le 
combat finira par de mutuelles concessions.

Déjà, dans votre réponse à"mes objections, vous 
dites :

« Lorsque j’aurai traité successivement la médecine 
« somnambulique et lajmédecine spiritualiste, j’ai 
« l’espoir que nous ne serons pas éloignés de nous 
« entendre , malgré la dissidence"d’opinions qui pa- 
« rait exister aujourd’hui entre nous au* sujet'du 
« fluide magnétique. »

Et plus loin :
a Je n’ai jamais affirmé*que le fluide magnétique 

« fût toujours indispensable pour produire le som- 
« nambulisme »

tou ix. —M° 1 9 0 . — f ln u u  1850. l i
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Après de tels aveux, je crois qu’en effet nous ne 

sommes pas éloignés de nous entendre.
Qu’ai-je prétendu? Que le fluide magnétique ne 

joue pas le rôle qu’on lui a attribué jusqu’à ce jo u r, 
dans la production des phénomènes somnambuliques; 
que l’àme seule agit sur une autre âme sans intermé
diaire.

Que le prétendu fluide magnétique, vu, reconnu et 
constaté par le plus grand nombre des somnambu
les, n’est autre que l’émanation vitale appartenant 
aussi bien aux animaux qu’à l’homme.

Que le magnétiseur met en jeu son âme, sa volonté, 
et ne pénètre le sujet qu’il magnétise d’aucun fluide.

Que dans la magnétisation curative, par contact, 
par insufflation, il se peut que l’émanation vitale ait 
une action physique, le corps agissant sur le corps 
comme l’âme agit sur l’âme.

Vous nommez fluide ce que j’appelle émanation 
vitale; vous lui accordez une prépondérance, une in
fluence que je restreins considérablement; voilà seu
lement en quoi nous différons.

Croyez-moi, on a trop voulu matérialiser le ma
gnétisme, qui est tout âme, tout esprit. On a cru le 
faire accepter plus facilement, en comparant le fluide 
magnétique au fluide électrique. On a craint le ridi
cule en préconisant le rôle de l’âme, et en acceptant 
ses rapports avec les intelligences supérieures. Parler 
des anges aux voltairiens, aux sceptiques, aux esprits- 
forts du xix* siècle, c’eût été s’exposer aux sarcasmes, 
et passer pour des visionnaires , des illuminés. En 
admettant un fluide, on se fait écouter; puisque le 
fluide électrique existe, le fluide magnétique peut 
bien exister. Le seul inconvénient, c’est que les scep
tiques vous disent : Nous attendons, pour l’accepter,
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que tous nous l’ayez démontré aussi tangiblement que 
son confrère l'électrique.

Mais la science se rit de la susceptibilité des hom- 
mes et de leurs transactions ; elle marche toujours, 
au risque de déranger des combinaisons, de froisser 
des amours-propres.

Jusqu’à présent le fluide magnétique a été la base 
du mesmérisme; mettre en doute son existence, se
rait faire injure au maître; et cependant on a re
noncé au célèbre baquet, parce qu’on a reconnu que 
sans son aide on obtenait les mêmes effets curatifs. 
Le fluide pourrait bien subir le sort du baquet; l’âme, 
qui est le moteur principal, n’ayaat besoin ni du ba
quet ni du fluide, pour agir.

Tous reprochez à mes somnambules de se perdre 
dans les vastes régions du ciel, ou dans le spacieux 
domaine de l’imagination; ne craignez-vous pas que 
mes somnambules ne vous reprochent à leur tour de 
rester dans un fâcheux terre à-terre, et de vouloir 
enchaîner une puissance toute spirituelle. Pourquoi 
faire jouer au fluide nerveux, non moins contestable 
que le fluide magnétique (les nerfs pouvant fort bien 
agir comme des cordes vibrantes), un rôle dans des 
phénomènes qui nous montrent l’insensibilité? Pour
quoi rattacher ces phénomènes à des organes, lors
que le déplacement des sens nous prouve que le jeu 
de ces organes est complètement interverti. Le ma
gnétisme , et particulièrement le somnambulisme, 
est en dehors des lois de la physiologie ; à quoi bon 
vouloir absolument les rattacher à ces lois.

Avant d’étre spiritualiste, j ’étais fluidiste sans res
triction, mais semblable à ces catholiques qui ac
ceptent avec répugnance certains dogmes, et disent : 
C’est la foi qui nous sauve. J’acceptais le fluide; mais 
lorsque je voyais les crisiaques ne pas s'entendre sur
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sa couleur; lorsque je les entendais dire : Le fluide 
s’échappe de vos doigts en jets de feu, reprocherai» 
uns de l’avoir trop chaud, aux autres de l'avoir trop 
froid, à quelques-uns de l’avoir trop vieux; lors
qu'enfin j ’apprenais que ledit fluide pourrait être 
en bouteille, et qu’un somnambule lucide dirait telle 
bouteille renferme le fluide d’un tel, je souriais in
volontairement ; je pensais : cela peut-être, mais c’est 
très-drôle, et ça n’apprend rien. Quand j’entendais 
des magnétiseurs dire à leur sujet : Etes-vous trop 
chargé? Voulez-vous que je vous décharge? Je souriais 
involontairement. Mais lorsque je me suis trouvé initié 
au jeu de l’Ame, qui, pour moi, est l'être intelligent 
qui dirige les organes, j’ai compris ; un voile épais 
est tombé de mes yeux obscurcis par le fluide, et un 
monde nouveau, le monde des esprits, s’est révélé 
et m’est apparu.

Que ces questions immenses (celles des esprits), 
appartiennent plutôt à la métaphysique qu’à la phy
siologie magnétique, je m’en suis fort peu inquiété; 
retenu sur la terre, je rampais ; j’ai suivi mes som
nambules dans les régions élevées, sans oublier ce
pendant le sort d’Icare, et je n’ai eu qu’à m’applan- 
dir de mes excursions.

Vous voulez bien accorder au fluide les plus étran
ges facultés, et vous les contestez à l’âm e, tout en 
reconnaissant cependant, j ’aime à le croire, que c’est 
l’âme qui lance et qui dirige le fluide.

Ainsi vous déclarez ne pouvoir vous rendre compte 
des moyens dont l’âme dégagée de la matière doit se 
servir, dans le but de conserver avec le corps des re
lations suffisantes pour l’entretien de la vie organi
que, sans la substitution du fluide. À quoi bon cette 
substitution ? Pourquoi vouloir limiter les facultés de 
l ’âme, et dire qu’elle ne se détachera pas sans inter*
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médiaire ? Une preuve qu’elle s’en passe, c’est que 
si vous poussez le détachement à l’extrême, vous 
tuez votre sujet. Je sais que vous pouviez m’objecter 
que vous le foudroyez par votre fluide.

Et parce qu’une de mes somnambules voit son ma* 
gnétiseur entouré de 1 'émanation , tout en re
connaissant qu’elle n’est en crise que parce que son 
âme est détachée de la matière, vous demandez :

« Gomment l’âme, affranchie des entraves corpo- 
«relies* pourrait - elle ressentir l’impression d’un 
« fluide avec lequél elle n’a plus de rapport? Cons- 
« tamment en relation directe avec des êtres im- 
« matériels , des âmes supérieures, elle doit mépriser 
« tout ce qui relève de la matière. »

C’est de l’ironie spirituelle; mais on peut plaisanter 
sur votre fluide, bien autrement incompréhensible 
dans son mode d’action.

Nous nous occupons d’étres invisibles, insaisissa
bles, qui ne se révèlent que par de merveilleux phé
nomènes, nous sommes naturellement bornés dans 
leur appréciation.

Le mot fluide est vide de sens, s’il n’indique pas 
un agent; or, qui le met en jeu? L’âme, sans con
tredit. Toute la question est donc de savoir si l’àmc 
a besoin de cet agent pour agir.

Tous avez suivi mes objections, et vous les avez 
réfutées plus ou moins victorieusement ; nos lecteurs 
•en seront juges. De ce que mon brigadier extra-lu
cide a prétendu que quatre magnétiseurs réunis 
avaient plus de force, et obtenaient plus facilement 
des résultats, vous concluez qu’il ne possédait pas 
la lucidité médicale.

En effet, cette spécialité lui manquait ; mais il pos- 
aédait une extrême sensibilité pour toutes les influen
ces magnétiques, et je vais en citer un exemple.
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Dans une réunion de journalistes et de fonction

naires fort sceptiques, j’annonçai, pour prouver la 
trnnsmfssion de pensée, que mon somnambule s’ar
rêterait au chiffre qui me serait désigné par écrit. Le 
chiffre désigné fut 12. Mon brigadier commença é 
compter 1 , 2 , 3, 4> et lorsqu’il fut arrivé à 9 , il 
éprouva la commotion qui l’avertissait de ma volonté, 
et il s’arrêta. Grande joie pour les sceptiques; mais 
comme cette expérience, que j ’avais répétée cent fois, 
ne m’avait jamais manqué, je me doutai d’une in
fluence contraire, et je fis appel à la bonne foi de 
celui qui avait contrarié l’expérience. Un inspecteur 
des écoles se leva.ct avoua que, voulant éprouver s’il 
aurait la même action que moi sur le sujet, il avait 
voulu que le somnambule s’arrêtât au chiffre 9 . Il fut 
convenu que l’expérience ne serait plus contrecarrée, 
e t , répétée trois fois, elle réussit, bien qu’on m’eût 
placé dans une pièce adjacente d’où j’entendais à 
peine l’énumération des chiffres.

Lorsque mon brigadier était entouré de plusieurs 
magnélisles ou de personnes bienveillantes, il était 
d’une lucidité admirable, la présence de personnes 
malveillantes paralysait ses facultés; il pouvait donc 
bien conclure que trois ou quatre magnétistes réu
nis avaient plus de force qu’un seul, puisque deux 
ou trois sceptiques avaient plus d’influence, plus de 
puissance que son magnétiseur.

Les fluides qui se croisent et se neutralisent, me 
semblent beaucoup moins acceplaLles que les âmes 
qui sont des puissances et agissent.

Tout en rendant justice â la courtoisie qui a pré
sidé à votre réponse ; tout en vous remerciant de ce 
qu’elle renferme d’encourageant pour moi, je me 
permettrai de vous adresser un petit reproche, rela
tivement à certaine objection.
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Ma somnambule avait dit : Une somnambule n’est 

pas, tous les jours, susceptible de recevoir l’influence 
magnétique; pendant quatre jours, je ne serai pas 
magnétisable; multipliez vos efforts, vos passes, je 
sourirai à votre impuissance. Si vous aviez du fluide, 
si j’étais susceptible d’en être pénétrée, m’expli
querez-vous pourquoi je n’en éprouverai aucune 
atteinte.

Vous répondez à ma somnambule :
« J’admets avec vous que c’est mon âme qui agit 

« aujourd’hui sur la vôtre; demain, dites-vous, tous 
« mes efforts seront impuissants et je n’aurai plus 
« d'influence sur vous. Est-ce que demain je n’aurai 
« plus d’àme ? »

Demain, a déjà répondu la somnambule, mon 
âme échappera à votre domination, parce qu’elle sera 
absorbée par ses sœurs immatérielles et initiée à des 
connaissances nouvelles que je vous révélerai ; et, en 
effet, après ces immagnétisations assez fréquentes, ma
somnambule se trouvait dotée de spécialités nou
velles, plus surprenantes les unes que les autres.

Je regrette, cher confrère, que vous n’ayez pas en
core exprimé votre opinion sur les rapports qui 
existent entre les somnambules et le monde des es
prits. Je suppose que vous admettez ce rapport ac
cepté par tous et toutes les somnambules lucides. 
Pour moi, il est matériellement prouvé.

Tous terminez en m’engageant à continuer mes re
cherches expérimentales, c’est ce que je fais. Trop 
d’écrivains ont parlé du magnétisme d’après quel
ques expériences incomplètes ; quelques-uns même 
ont fait des traités sur la matière sans avoir magné
tisé avec succès; je me propose de publier plus tard 
un livre, qui aura pour titre: et ;
mais avant de le mettre au jour, je veux expérimen-
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ter encore, expérimenter toujours. On se presse trop 
d’écrire en magnétisme, la science marche et on 
s’expose à contredire le lendemain ce qu’on a avancé 
la veille.

Vous m’engagez à me tenir en garde contre les sé
duisantes dissertations des somnambules extatiques, 
et peut-être contre quelques préventions systéma
tiquement arrêtées dans mon esprit et è mon insu.

Je vois tout, j’entends tout, j ’analyse tout, sans 
.engouement et sans prévention; lorsqu’une vérité 
m’est apparue, je la défends envers et contre tous; 
bien différent en cela de Fontenelle, qui disait : « Si 
j ’avais la main pleine de vérités, je me garderais bien 
de l’ouvrir, dans la crainte des sarcasmes et des per
sécutions. »

Loin de me tenir en garde contre les séduisantes 
dissertations, je me plais à les suivre. J’aime à quitter 
cette terre de matérialisme et d’égoïsme, pour entrer 
dans le monde de la vérité et du dévouement. J’aime 
à croire, avec mes crisiaques, que le magnétisme est 
tout divin, qu’il a présidé à l’origine de toutes les 
religions, qu’il est la source des révolutions et la 
cause de tout progrès, qu’il est appelé, aidé par la 
liberté, à rénover notre pauvre société qui s’écroule.

C’est dans cet espoir que je vous renouvelle l’ex
pression de mes sentiments de bonne confraternité.

P. C. ORDINAIRE,
Docleur-Médocic.

L’important débat qu’on vient de suivre n ’est pss 
encore à son terme ; il est probable que d’autres ma. 
gnétistes voudront y prendre part ; car plusieurs eu 
ont manifesté l’intention. Déjà même quelques corn-
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munications nous ont été faites à cet égard, et dès 
aujourd’hui nous donnons une note de M. Almignaua, 
dont la conclusion est contraire aux objections sou
levées par M. Ordinaire.

Les faits, bien plus que les opinions, éclaircissent 
les questions embrouillées; il faut donc recueillir 
tous ceux qui sont de nature à procurer la solution 
désirée. Considérée sous ce point de vue, la note de 
M. Almignana nous paraît avoir un droit puissant 
aux méditations des investigateurs mesmériens. Elle 
nous est adressée, et est ainsi conçue :

Monsieur le rédacteur,

Ayant lu dans le n° 111 de votre journal, les expé
rimentations de M. le Dr Perrier sur des somnam
bules, dans le but de s’assurer de l’existence du fluide 
magnétique. J’ai voulu en tenter de semblables; 
raid dans quel genre et quels en ont été les résultats.

Mme Huet, personne digne de ma confiance, se 
trouvait un jour chez moi avec sa demoiselle, son** 
nambule. Agée de treize ans. Saisissant cette occasion 
pour commencer mes expériences, je priai cette danse 
de magnétiser sa Alla Celle-ci étant endormie, je dis à 
M®' Huet de placer sa main horizontalement et pa- 
callèlement aux yeux entièrement fermés de la som
nambule, ce qu’elle fit.

Ce fut dans cette position que M“'  Huet commença 
A questionner sa fille, seloa mes désirs; et voici tex
tuellement le dialogue qui s’engagea entre elles :

« Anne* vois-tu mon. fluide 7
— Oui, maman.
— Quelle est sa couleur ?

Digitized by



318
— Ton fluide est jaune-orange.
— Le trouves-tu fort?
— Oui, il est bien fort. »
La somnambule avait à peine proféré ces derniers 

mots, que je m’empressai déplacer, tout doucement, 
ma main droite au-dessous de celle de Mme Huet, à 
qui je fis signe de retirer la sienne, sans cesser de 
questionner.

« Ma fille, vois-tu encore mon fluide ?
— Non, c’en est un autre que j ’aperçois mainte

nant.
— Puisqu’il en est ainsi, dis-moi donc de qui est 

celui que lu aperçois?
— C’est le fluide de M. Almignana.
— De quelle couleur est-il?
— 11 est blanc, tirant sur le rose.
— Est-il bien fort?
— Oh I non ; au contraire, il çst bien doux. »
Celte première expérience se termina ainsi.
Au bout d’une huitaine de jours, me trouvant avee 

Mme Huet et une autre personne, au moment od 
celle-là endormait sa fille; à ma prière, nous tentâ
mes une seconde expérience, exactement comme la 
première, et les résultats en furent aussi exactement 
comme la première.

Quelques jours après, Mme Huet se rendit chei 
moi avec son époux et d’autres personnes, pour me 
consulter sur des points de magnétisme ; ne voulant 
pas laisser échapper une occasion si opportune pour 
continuer mes expériences, je priai Mme Huet d’en
dormir sa demoiselle, ce à quoi elle consentit vo
lontiers.

La jeune somnambule étant endormie, ce fiitavec 
surprise que nous l’entendîmes s’écrier, d’un air 
très-contrarié :
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« Maman, ne me magnétise plus, car tu me brûles 
arec ton fluide. Oui, je suis brûlée. »

Désirant la calmer tout en voulant continuer mon 
expérience, je lui pris la main, et, me mettant en 
rapport avec elle, je lui adressai quelques paroles ras
surantes et parvins à la calmer.

Profitant donc du moment de calme où se trouvait 
déjà la somnambule, je commençai parla questionner 
ainsi qu’il suit :

«Diles-moi, mon enfant, est ce que le fluide de 
votre maman vous‘brûle effectivement ?

— Oui, monsieur.
— Est-il de la même couleur que vous l’avez vu 

l’autre jour ?
— Oui, il est toujours jaune orange.
— Et le mien, le trouvez-vous toujours moins fort 

que celui de votre maman ?
— Oh! oui, Monsieur, il est très doux, et il est 

blanc rosé. »
Youlant donner plus d’étendue à cette expérience, 

je priai une personne de la société, Mm* Am... de pla
cer sa main devant les yeux de la somnambule, et 
dans cette position, je dis à celle-ci :

« Anne, voyez-vous quelque chose?
— Oui, je vois le fluide de Mm* Am...
— Comment est-il ?
— 11 est de la même couleur que celui de maman, 

mais moins fort. »
Je priai encore une autre personne de placer aussi 

sa main de la même manière que l’avait fait la précé
dente, et dans celte position j’interrogeai la somnam
bule :

« Yoyez-vous encore le même fluide ?
— Non, c’est celui de M. S. que je vois mainte

nant.
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— 11 est pétillant, c’est-à-dire il s’échappe des 

mains à la manière des étincelles de couleur de feu, 
et pas aussi fort que celui de Mme Am... »

Avant de pousser encore plus loin mes expérien
ces , il me vint à l’idée de faire placer devant la lu
cide, à quelques pouces de distance, les mains des 
quatre personnes dont elle avait aperçu le fluide; 
mais quel fut notre étonnement, lorsque les quatre 
mains, à peine rapprochées de la somnambule, nous 
la vîmes se débattre, et nous dine d’un air extrême
ment contrarié :

« Relirez vos mains, car vous me tuez avec ce mé
lange de fluides. Vite, vite, retirez-vous. »

Ne voulant plus continuer une expérience qui tant 
contrariait la somnambule, je fis retirer les mains et 
cette séance finit.

Croyant donc, Monsieur le rédacteur, que, dans ce 
moment où une polémique est engagée entre MM. les 
Dr* Perrier et Ordinaire, sur l’action du fluide magné
tique sur les somnambules, les faits que je viens de 
vous rapporter pourraient contribuer à l’éclaircisse
ment de la question, j’ai voulu, dans l’intérêt de la 
science, vous les transmettre, pour, si vous jugez à 
propos, les publier dans votre journal.

L’afabé ALMIGNANA.
Batignolles, 24 mai 1850.
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INSTITUTIONS MAGNÉTIQUES

Athénée troyen de meemérologie.

M. de Rovère semble voué aux tribulations de la 
police; à peine sorti de ses procès correctionnels, on 
lui en intente un politique. Arrêté le io juillet 1849, 
sous l’inculpation de membre actif de la Solidarité 
républicaine, il fut traduit en cour d’assises. Présen
tant lui-même sa défense, il établit d’abord qu’il 
n’arait aucun rapport avec l’association en question, 
puis il chercha à démontrer que la politique n’étaft 
qu’un prétexte aux poursuites dont il était l’objet; 
que c’était toujours la médecine qui persécutait en 
lui le magnétisme. Le jury répondit par un verdict 
d’acquittement.

A l’issue de ce procès, M. de Rovère publia une 
lettre explicative de ses opinions et de sa conduite, 
dont nous extrayons les passages suivants :

« L'Âlhénéetroyen de Mesmérologie pure et appli
quée, a été fondé par moi le 3o décembre i84y. De
puis cette époque, je l’ai dirigé jusqu’au ier jan
vier i85o, sans interruption, sauf pendant les six 
semaines de ma captivité. Cet établissement compte 
aujourd’hui plusieurs souscripteurs qui, moyennant 
une faible cotisation trimestrielle, peuvent suivre 
tous les cours, assister à toutes les séances dominicales 
et éprouver tous les jours les effets modificatifs et cu
ratifs de l’agent universel qui n’est la propriété de 
personne en particulier, et qui est du domaine de
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tous les êtres en général. L’année qui vient de com
mencer ne le cédera en rien à celles qui l’ont pré
cédée,

« Dans cet établissement, exclusivement consacré 
aux démonstrations rigoureuses, évidentes et expé
rimentales de l’une des plus belles, des plus subli
mes branches des connaissances humaines, on ne 
s’occupe uniquement que de la science dont on est 
redevable au génie de Mesmer, et qui a pour base 
l’étude physique, morale et physiologique de l'homme.

« L’Athénée troyen est une école scientifique et po
pulaire. Les murs de la salle qui contient les audi
teurs invités et reçus gratuitement cl qui est consa
crée à l’examen consciencieux des phénomènes de la 
nature, ne retentissent jamais, sous aucune espèce 
de prétexte, du son des polémiques politiques et gou
vernementales. On ne s’y occupe des affaires admi
nistratives ni du dedans ni du dehors; en un mot, 
on y entre comme on en sort, avec une seule pen
sée, celle de s’aimer et de s’éclairer mutuellement; 
et tant qu’on y reste, on a toujours devant les yeux 
cette devise :

L'humanité s’élève naturellement de l’humilité, et tresse des liens de 
bienveillance qui enlacent le cœur et l’empêchent de s’isoler.

C’est â la clarté du flambeau du bon sens et de la rai
son qu’on cherche à éviter ce qui pourrait reconduire 
vers les idées mystiques et superstitieuses qui ont dé
solé l’Europe. On tourne le dos aux rêves dangereux 
des hallucinations extatiques d’une fanlasmagie sur
naturelle, pour contempler les réalités utiles des pro
ductions évidentes d’une philosophie rationnelle.

a Le vrai mesmérisle sait qu’il ne peut empêcher 
que le préjugé n’aille son train, que la jalousie ne jette 
le trouble dans certains esprits, et que l’ignorance,
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hélas ! n’aveugle bien des gens. Mais il sait aussi qu’il 
tient é Dieu par des liens éternels, par des lois im
muables que les hommes ne peuvent modifier; ferme 
dans des principes, non imaginairement, mais réelle
ment évangéliques, il supporte avec courage, patience 
et résignation, les souffrances et les tourments aux
quels il est sans cesse exposé ; oui, comme le rocher 
contre lequel viennent se briser en écume les vagues 
tumultueuses de la mer, l’Apôtre mesmérien voit à 
ses pieds tomber en poussière les traits empoisonnés 
de la calomnie. »

Cette société, comme celle de Rennes, doit être 
incessamment unie à la Société Mesmérisme de Paris, 
par un lien analogue à celui qu’avaient les sociétés 
del 'Harmoniefondées par Mesmer. En attendant la 
réalisation de ce projet, M. de Rovère poursuit isolé
ment sa mission. Voici le programme de son ensei
gnement pour l’année i85o :

«Tous les lundis, mercredis et vendredis, à une 
heure de l’après-midi, Cours théorique et pratique de 
magnétisme thérapeutique, physiologique et psycho
logique.

« Tous les jeudis et les dimanches, à quatre heures 
de l’après-midi, Cours <f éducation somnambulique. Nou
velles investigations tendant à développer une luci
dité pure et permanente chez ceux qui sont animés 
du désir d’être utiles à leurs semblables.

« Tous les dimanches, à sept heures du soir, 
a Séances générales et gratuites.
« Démonstrations de physique expérimentale, et 

revue de tous les procédés les plus propres à la mani
festation du magnétisme humain et à la propagation 
du moyen universel que la nature a donné à chacun 
de guérir et de préserver sans le secours d’aucun 
médicament.
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« Tous les soirs, à sept heures et demie, le mes* 

mériste reçoit dans ses appartements les personnes 
qui veulent s’assurer de la réalité des phénomènes 
mesmériens, en éprouvant elles mêmes les effets ma
gnétiques.

« Nul n’est admis, en aucnne circonstance, sans 
une carte d’invitation, »

Yoici une relation des travaux qui se font à \”Atte
nte ; elle nous est adressée ; nous la publions textuel* 
lement :

« Les membres adhérents à la Société mesmérienne 
fondée â Troyes, par M. Jules de Rovère , croient 
devoir, dans l’intérêt de la science et de la vérité, 
dont il est l’infatigable apôtre, formuler en peu de 
mots le résultat des expériences somnambuliques par 
lui faites publiquement les dimanches 3 , 10 et 17 
mars i85o.

« Ces expériences, dont chacun comprendra d’ail
leurs l’importance, avaient pour but de rechercher 
si, par le somnambulisme, il n’était pas possible d’ar
river à la découverte des sources là où l’on n’en sau
rait supposer sûrement l’exijtence.

« Grâce à l’amour ardent de M de Rovère pour tout 
ce qui peut contribuer au progrès des sciences et dn 
bien être humanitaire, un grand pas vient d’être fait

a Le somnambule, guidé par un sûr instinct et une 
sensibilité merveilleuse, révèle la présence de l'eau 
partout où elle existe, et cela n’importe dans quel 
temps, dans quelle saison de l’année.

«Le dimanche 3 mars, M. de Rovère soumit âson 
somnambule un vase rempli d’eau : cehrî-ci sentit 
bientôt comme un gaz vaporeux s’en échapper, et ne 
tarda pas â constater la présence du liquide.

« Mais ce n’était pas assez pour notre zélé mesméri-
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seur; le dimanche suivant il réitère l’expérienoe, et 
les résultats sont plus concluants encore. Trois vases 
contenant, l ’un du sable, l’autre de la terre crayeuse 
plus ou moins imprégnée d’eau, et le troisième de 
l’eau salée seulement, sont successivement soumis au 
sens interne du somnambule par des personnes prises 
au hasard, et des phénomènes variés se succèdent 
aussitôt. D’abord ce sont chez lui de légères contrae- 
tions; il sent que les corps soumis à sa sensibilité con
tiennent de l’humidité, mais ilnesentpaslà la présence 
du fluide à l’état suffisant. Bientôt après les contrac
tions deviennent de plus en plus vives; il se lève et 
s’éloigne, a L’eau est là, dit-il, je la sens.; elle me re
froidit , me glace Les jambes. » C’est qu’en effet le vaae 
d’eau salée venait d’élre mis à ses pieds.

a L’expérience était complète. Toutefois M. deRo- 
vère ne s’en tint pas là. Le dimanche d’après, nou
velles tentatives couronnées d’un égal succès.

« Le somnambule est placé dans un fauteuil à rou
lettes; quinze à vingt vases, les uns absolument vides, 
les autres remplis d’eau pure, et d’autres d’eau sa
lée, sont disposés en forme de carré, par des per
sonnes étrangères au magnétiseur, autour du som- 
«fflnAylo. Aussitôt les phénomènes produits à la der
nière séance ae renouvellent. On le voit, si nous 
pouvons nous exprimer ainsi, chercher la terre, virer 
du côté sec, en un mot s’éloigner de plus en plus de 
l’eau. AL de Rovèrè rapproche son somnambule vers 
la nappe d’eau; mêmes contractions, même revire
ment; il cherche à gagner la terre, et il la trouve 
sans hésiter. Mais aux vases secs qu’il est allé cher
cher, on substitue très-adroitement ceux remplis 
d’eau, et celui-ci de s’éloigner de rechef et de rega
gner l’un des bords opposés.

« Enfin les vases sont entremêlés ; mais rien ne peut
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tromper l’extrême sensibilité du somnambule; son 
sens interne est averti de la présence de l’eau partout 
où elle existe : le gaz vaporeux qui s’en échappe agit 
tellement sur lu i, qu’on le voit comme tremblolter 
de froid, puis aussitôt s’éloigner du milieu qui excite 
évidemment en lui une sensation désagréable.

« Ces phénomènes, que plus de cent personnes ont 
pu constater, nous ayant paru de nature à être con
signés , nous avons rédigé et signé le présent rapport, 
non seulement dans l’intérêt de la science mesmé- 
rienne, mais encore dans l’intérêt de l’agriculture 
q u i, par cette découverte aussi merveilleuse qu'inat
tendue, pourra recevoir un secours immense, celui 
des irrigations, conditions indispensables de la fer
tilité du sol et d’une heureuse fructification.

Troyes, ce 1" avril 1880.

Ont signé les quatre membres formant la commissh».
BULTÉ.

FANSTIENNE. BOUILLEROT.
N. MICHEL.

Les commissaires de l’Athénée troyen,
CABOT, membre du conseil des Prud’hommes.

MOULOT.
Mademoiselle MONNET. HARRAULT.

BOURGOIN, membre d’nne société philantropique. *
SOIN. R. TESSIER. GAILLARD. PRÉTOT.

RAGON. HUBERT. ABIT (Auguste).
VALLAT. ROSDIN (Hypolite).
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VARIÉTÉS.

Le V rai e t le Faux. — Les vues de l’homme 
sont incertaines ; et, ses desseins, traversés par des 
obstacles imprévus, n’arrivent à leur réalisation 
qu’avec peine e t , bien souvent, loin du jour espéré. 
Toutes les fois que le génie de l’homme a fait jaillir 
de l’inconnu un progrès dont l’application devait 
avoir une certaine influence sur la constitution phy
sique ou morale de l’humanité, toutes les fois, dis-je, 
celte decouverte s'est trouvée paralysée, enrayée, 
combattue dans son extension par des obstacles quf, 
bien souvent, surgissaient sans qu’on pût leur assi
gner une raison d’êlre. On croirait voir dans ces cau
ses d’arrêt une influence occulte qui déconcerte les 
projets de l’homme novateur et remet à des tempe 
ultérieurs la réalisation de la chose qu’il veut éta
blir et qu’il croit apte à l’émancipation. Cette résis
tance occulte est en raison de l’importance des dé
couvertes.

En réfléchissant à cette loi commune à toutes les 
grandes doctrines, à toutes les inventions puissantes, 
on cesse de s’étonner des oscillations que subit le 
magnétisme dans sa marche. Quand on connaît bien, 
en effet, la doctrine de Mesmer, on comprend l’im
mensité de sa portée philosophique, bien autrement 
importante que celle qu’elle pent avoir en médecin». 
Aussi la vulgarisation de cette doctrine révélatrice 
des mystères anthropologiques, serait-elle, faite trop 
tôt, la source de confusion, de irouble, de mal dans
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tous les genres. Et il semble que pour contrebalan
cer l’ineptie aveugle des savants de tous ordres, eux 
qui auraient pu rendre stables et profitables les 
principes du magnétisme, et par là empêcher les té
nèbres et faire au contraire la lumière ; il semble que 
pour atténuer le mal produit par cette inertie des 
hommes d’intelligence et aussi pour contrebalancer 
l ’ardeur du prosélytisme des magnélistes plus ou 
moins éclairés, il semble que la Providence, dont 
toute grande vérité est une révélation, se charge 
de forcer l’humanité à temporiser et à différer sou 
initiation à la science du magnétisme.

Il faut que les idées mûrissent, que des hommes 
sérieux, capables et puissants soient venus pour ré
gulariser, épurer, soulever certaines incertitudes, 
avant que le magnétisme ait pris sa place au-dessus 
de toutes les doctrines des philosophes. Aussi, 
voyez comme au moment où les efforts des magné- 
listes ont presque forcé les académies à reconnaître 
la  vérité qu’ils défendent, il surgit un obstacle im
prévu qui replonge dans le lointain la progression du 
magnétisme !

Si Mesmer eût accepté l’offre de la reine, en établis
sant une clinique, un enseignement n’eût-il pas para
lysé le coup que le rapport Bailly donna à sa doctrine? 
&  la Révolu lion n’eût pas éclaté aussi tôt et duré aussi 
longtemps, les premières sociétés de magnétisme, si 
puissantes alors par leur richesse et par les hommes 
influents qui en faisaient partie, n'eussent-elles pas 
gagné la cause perdue quelques années auparavant? 
6 i l ’éther et le chloroforme n’eussent pas conquis les 
junphithéâtres., les faits d’insensibilité magnétique 
4pli æ  produisaient entre les mains des chirurgiens 
de tous les pays u’eussent-ils pas forcé les académies 
bien mieux que n’avaient pu le faire les phénomènes
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du somnambulisme ? Et si, actuellement, le génie de 
la spéculation, la soif de l’argent, n’avaient pas ima
giné une simulation de la lucidité somnambulique, 
les étonnantes révélations, les visions précises de bon 
nombre de somnambules, n’eussenl-elles pas, d’ici 
quelque temps, augmenté tellement le nombre des 
partisans du magnétisme, que c’eût été un assaut 
victorieux livré par l’opinion publique à la vieille ré
sistance des corps savants ? Je le dis ici, ou plutét je 
le répète, car telle a toujours été l’opinion que j’af 
professée, le somnambulisme est la plaie du magné
tisme; et, aujourd’hui, c’est cette merveilleuse faculté 
qui est le plus grand obstacle à l’acceptation du ma
gnétisme. Mesmer, ce lucide génie, l'avait bien com
pris quand il fut si réservé sur cette faculté des ma
gnétisés 1

Depuis quelques années, tous les esprits se sont 
absorbés dans le somnambulisme; et quel somnam
bulisme! non plus seulement celui qui s’occupait des 
malades, mais celui qui transporte l’esprit de l’homme 
dans les régions surhumaines. Prévisions, divinations 
de l’avenir, recherches des vols, des pertes, deS 
amours, visions au loin, prophéties politiques, révé
lations sur les âmes des morts, apparitions des es
prits, religions nouvelles, tel est l’idéal de la voie 
dans laquelle certains esprits ont jeté le magnétisme» 
Route ténébreuse, rèmplie d’illusions mélangées ce
pendant de réalités saisissantes. Le public étonné, 
convaincu en grande partie par les merveilles, quel
quefois sans discussion possible, suivit avec avidité 
cette pente ouverte à cet instinct naturel en nous, 
qui entraîne vers les choses de l’autre monde. De là- 
le désir de l’imitation, de la simulation , et l’homme 
trouva les moyens de si bien imiter certains phéno
mènes somnambuliques, que plusieurs magnétiseur?
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même se laissèrent prendre à l’analogie. On voit donc 
aujourd’hui des gens doués de la seconde vue artifi
cielle, faire des choses comme les somnambules les 
plus lucides, et , ce qui est le pire, c’est que les uns 
affirment que c’est le résultat du magnétisme et que 

'  les autres disent que non; le public voit, et confon
dant tout ensemble, ne sait plus où il en est, et il 
n’hésite plus, quand il connaît la méthode de la dou
ble vue, à dire que les somnambules des magnétiseurs 
sont des compères de cette nature. De cette con
clusion, je le déclare, résulte pour le magnétisme un 
obstacle nouveau, que le temps, toujours le temps, 
fera très-certainement disparaître; mais c’est tou
jours un retard, et qui sera long, croyez moi.

Voici, du reste, les circonstances qui m’ont sug
géré les réflexions que je viens d’émettre :

Il y a quelques semaines, Orléans ouvrait sa foire 
d’été. Cette foire est comme un immense bazar où 
toutes les industries, tous les genres d’amusements, 
de spectacles se donnent rendez-vous. Au milieu de 
la ligne des tentes improvisées par les baladins, on 
voyait une de ces tentes fixer l’attention des prome
neurs par les peintures que ses toiles représentaient. 
Ces tableaux montraient les tours de force d’un Her
cule, les dislocations d’un bouffon, et au milieu, une 
grande toile bleue, avec cette inscription : « Soin- 
a nambule extra-lucide, Mu* Loîsa, magnétisée par 
« M. Grotowoski. » Puis, pour bien montrer que 
c’était du magnétisme, des affiches collées sur les 
planches "de la baraque et dans toute la ville, indi
quaient que par le magnétisme cette somnambule 
entrerait en communication de pensées avec les as
sistants , qu’elle devinerait ce qu’ils avaient de plus 
caché, qu’elle exécuterait les ordres donnés menta
lement , qu’elle ferait enfin toutes les merveilles du
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somnambulisme le plus lucide. Après venait l’exposé 
des exercices gymnastiques et physiques, puis au bas 
le prix des places, fixé à la bagatelle de... 20 centi
mes les premières, et 10 centimes les secondes.

Chaque jour, les tréteaux extérieurs offraient à la 
foule une parade comique, à travestissements; et, à 
la fin, les messieurs en culotte couleur de chair, et 
les demoiselles à jupons écarlates, criaient à l’aide 
d’un porte-voix : « Entrez, messieurs, mesdames; 
venez voir la somnambule! La merveille du magné
tisme ! On ne paie qu’après avoir vu ! On a fixé à 
ao centimes et à 10 centimes le prix des places, afin 
que tout le monde fût à même de s’initier au magné
tisme ! Yous verrez le sujet le plus extra-lucide qui 
ait jamais paru !.... » Et la foule d’envahir les bancs.

Après les voltiges des poids de cinquante, les tours 
d’escamotage, les sauts des bouffons, l’Hercule, en 
costume de fausse nudili, et avec une belle cuirasse en 
étoffe pailletée, magnétisait à tours de bras Mu< Loïsa, 
lui bandait les yeux, et annonçait'â la société que le 
fluide magnétique ayant produit le sommeil, les exer
cices allaient commencer.

Alors ce personnage recueillait les objets que les 
spectateurs lui présentaient à l’envie, et demandait 
de loin à la somnambule quels étaient la chose, le 
mot, le nombre qu’on lui avait donnés ou écrits.

Sans se tromper, la demoiselle répondait chaque 
fois. Si quelque individu, presque savant en magné
tisme, voulait poser lui-même la question sans inter
médiaire, le cornac répondait que son fluide seul 
était assez fort pour opérer la transmission de pen
sée, sur quoi beaucoup d’assistants se disaient satis
faits. Par toute la salle, on entendait des exclama
tions d’admiration. Quelle lucidité ! Quelle puissance ! 
Puis, à côté, c’était autre chose : Voyez donc comme
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ces magnétiseurs ont attrapé le public pendant long
temps ! 11 a fallu que le mépris pour leur duperie les 
ait chassés des salons, des académies pour les loger 
sur les foires, pour qu’on ait enfin trouvé leur fi
celle !... Yous rappelez-vous, disait un autre, ce Lau
rent avec sa Prudence ? Mais ce n’était pas autre 
chose... Et l’année dernière, Lassaigne qui montrait 
aussi une Prudence ! D’autres encore disaient : Mais 
c ’est à n’y plus rien comprendre; le magnétisme est- 
il ou n’est-il pas? Quel est le moyen de cet individu? 
car il fait ce que font les magnétiseurs?Les magnéti
seurs pourtant semblent de bonne foi !

C’était donc une étude vraiment intéressante pour 
quelqu’un d’initié au magnétisme d’une p a rt, et de 
l’autre au mécanisme de la seconde vue des baladins, 
que d’assister à ces réunions.

Je n’ai pas à décrire ici la méthode!à l’aide de la
quelle on peut, avec un compère doué d’une bonne 
mémoire, faire ces tours de divination que Robert- 
Oudin a, je crois, imaginés le premier, et qui ont été, 
depuis, copiés et modifiés par beaucoup d’autres ; 
il me suffit de renvoyer, pour donner une idée de 
cette comédie, au n° 114 du Journal du Magnétisme, 
où la méthode de M. Gandon, l ’un de ces prestidi
gitateurs d’une nouvelle espèce, est analysée et en 
partie décrite.

A peine le magnétisme commençait-il à forcer les 
convictions par les merveilles éclatantes de quelques 
somnambules, que je ne sais quel génie vient contre
faire ces merveilles et lancer dans le monde une imi
tation si parfaite que les plus instruits s’y laissent pren
dre ! Comprend-on l’effet de cette confusion entre 
les phénomènes de la seconde vue fictive et ceux do 
somnambulisme? Allez donc parler aux gens da 
monde, et à bien des savants même, du magnétisme,
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da somnambulisme, ils rient è votre nez et répon* 
dent : Cornus, Robert-Oudin vous ont démasqués, et 
maintenant les somnambule* sont sur les tréteaux des 
baladins !!!

Les magnétiseurs connaissent le phénomène de 
l’attraction, de la suspension des membres, celle 
même du corps dans Vextase(i) ; eh! bien, ces phé
nomènes extraordinaires do magnétisme sont imité* 
et produits par tous les baladins I Iis appellent cela, 
la suspension éihéréenme. Tout le monde sensé a 
reconnu que cette suspension, qui a beaucoup 
étonné quand Robert-Oudin l’a montrée, est obtenue 
à l’aide de ressorts cachés dans les vêtements, mais 
bien des gens y sont encore pris, et j’ai entendu un 
groupe de personnes s’extasier sur les propriétés de 
l’éther et du chloroforme. Allez, maintenant, magné
tiseurs, parler de vos attractions et suspensions cata
leptiques ! On vous renverra avec les baladins. O 
Mesmer I ton génie avait donc plongé dans l'aVenir, 
qnand tu ne voulais pas révéler le somnambulisme ! 
Et vous, sages de l’antiquité, vous étiez vraiment sa~ 
ges, quand vous ensevelissiez dans le mystère de* 
temples la science des sciences !

Mais ce n’est pas assez encore de flétrissure ponr le* 
magnétiseurs, que l'on assimile aux escamoteurs. 
Vos somnambules révèlent le passé par des intuition* 
rétrospectives! Ils prédisent l’avenir ! Eh! mais, le* 
tireurs de cartes, les diseurs de bonne aventure en
font autant...... Regardez, en effet, et comptons les
tente* où sont ces professeurs de sciences occultes. 
Voici sur le champ de foire cinq loges, dont les toiles 
représentent des allégories mystérieuses, et où on lit 
les inscriptions mystiques: Révélation du passé, du

(1) Voir à ce SBjet, page 73 et sqiv. de ma Physiologie du Magnétisme,. 
” édition.
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présent, de l’avenir. Cinq tireurs de cartes, nécro
manciens , prophètes ! Et ils gagnent leur journée! 
Ces messieurs suivent, du reste, les tendances du siè
cle, ils vulgarisent leur science, ils travaillent en plein 
air, pour montrer la vérité de leur science! En voici 
un qui s’appuie sur les grands hommes, tels que Cé
sar, Napoléon, Lamartine, qui ont cru aux horos
copes, aux sibylles l Et pour prouver qu’il peut lire 
dans le destin, ce personnage interpelle trois ou qua
tre spectateurs, et, leur prenant pouls, il leur dit à 
haute voix leur tempérament et quelque grand évé
nement arrivé dans le cours de leur vie ! C'est vrai, 
répondent ces hommes, et plus ou moins de specta
teurs ébranlés et attirés par le charme magique de 
l’inconnu, entrent dans latente sibylline! On leur 
fait les cartes 1 Et on leur débile avec adresse des 
généralités qui arrivent à la moitié des hommes !...

Il n’est pas jusqu’au fameux miroir magique des 
anciens cabalistcs, et de quelques magnétiseurs mo
dernes, qui n’ait eu ses représentants à la foire d'Or
léans ! On lisait sur deux petites baraques, cette pi
quante inscription : Miroir , où les jeunes gens
des deux sexes voient leur époux futur. — Un jeune 
homme, qui est entré dans cette loge cabalistique 
pour ses 10 centimes, m’a dit avoir regardé dans un 
miroir et avoir vu paraître une grosse brune en dés
habillé un peu négligé... Sera-ce sa future? Il me le 
dira quand sa destinée l’aura marié.

Oh! esprit humain, quel amalgame, quel chaos 
fais-tu de la vérité et de l’imposture , de la lumière 
pure et des ténèbres impures !

Qu’a donc gagné l’humanité â la propagation da 
magnétisme, â la divulgation de la doctrine de Me*| 
mer, éclairée par les travaux de tant d’intelligences 
contemporaines? Le mal ne déborde-t-il pas? N’est-
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ce pas le poison que distillent les romanciers en ré
vélant à un public avide d’émotions d’un ordre 
nouveau, ces profonds mystères de la science de 
l'homme ? Les intelligences de tous peuvent-elles être 
assez sages pour recevoir cette puissance de bien et 
de mal? Le mensonge est à côté de la vérité, l’illu
sion à côté de la réalité, la supercherie à côté de 
l’honnêteté ! Chaos ! chaos qui eût été évité si le vœu 
de Mesmer eût été réalisé. Voici ce que cet homme 
illustre disait :

« Je cherche un gouvernement qui aperçoive la 
« nécessité de ne pas laisser introduire légèrement 
a dans le inonde une vérité, qui, par son influence 
« sur le physique des hommes, peut opérer des chan- 
« gements, que dès leur naissance la sagesse et le 
a pouvoir doivent contenir et diriger dans un cours 
« et vers un but salutaires. »

Je me suis toujours associé au vœu de Mesmer, car 
je suis persuadé que, tant que des lois réglementai
res n’auront pas empêché l’exploitation du magné
tisme, il sera impossible que cette science fasse au
cun progrès sérieux. La protection, la considération 
faisant complètement défaut aux hommes conscien
cieux, nul d’entre eux ne peut se livrer d’une ma
nière continue aux études et â la pratique que néces
siterait le magnétisme pour donner tout ce qu’il est 
susceptible de donner, soit en métaphysique, soit en 
philosophie, soit en physiologie comparée, soit en 
médecine.

Dr CHARPIGNON.

", Orléans, juin 1850.
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Chronique. — M " de Saint-Amour, dont il est

beaucoup parlé, comme guérisseuse spiritualiste, 
dans les écrits magnétiques, était dernièrement à 
Paris.

— On a beaucoup parlé récemment d’un événe
ment inattendu; il paraît que le D' Th. Léger, de 
magnétiseur est devenu somnambule. On espère que, 
mettant à profit ses connaissances médicales, il pourra 
révéler, en sommeil, des mystères de physiologie, de 
psychologie et de pathologie qui ont échappé jus
qu’ici aux somnambules non-médecins. Si les décou
vertes espérées parviennent à notre connaissance, 
nous nous empresserons d’en foire bénéficier nos 
lecteurs.

— Les personnes qui suivent assiduement la mar
che du magnétisme se rappelleront peut-être une pro
phétie de lady Stanhope concernant M. de Lamartine, 
prophétie que nous avons reproduite tome VI, page 
aao de ce Journal. L’événement le plus important de 
cette prédiction vient de s’accomplir ; l'illustre poète 
vient de partir pour l’Orient, afin de prendre pos
session des domaines que le Sultan lui a généreuse
ment concédés.

PETITE CORRESPONDANCE.

Aux  Abonnés* — La nouvelle loi sur le timbre nous oblige à changer 
de mode de publication ; notre Journal ne paraîtra plus que 
mensuellement, mais les cahiers contiendront 60 pages an 
lieu de 28. Nous avons préféré changer la périodicité plutôt 
que d’augmenter le prix de l'abonnement.

Le Gérant : HÉBERT (de Garnay). 

Paris. — Imprimeriede Pommeret et Moreau, quai des Augustin!, 17.
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INSTITUTIONS MAGNÉTIQUES,

J u r y  m a g n é t i q u e

d ’ e n c o u r a g e m e n t  e t  d e  r é c o m p e n s e *

Deuxième assemblée générale annuelle.

Celte réunion, qui devait avoir lieu le a 5 avril, a été 
remise au 19 mai ; les travaux du Comité n’étaut pas 
terminés à la date préfixée par l’art, sa des statuts*

Après lecture et adoption du procès-verbal de la 
dernière séance, 11. le Président rappela brièvement 
le but de la réunion, puis M. le Secrétaire-général 
lut son rapport, dont voici la teneur :

Messieurs » et chers collègues,
Chargé de l'exécution de vos décisions , le Cqnseil 

d’administration, dont je suis l’organe, vous doit 
avant tout compte de sa mission. C’est la première 
fois que eette tâche est à remplir ; si le sujet n’en 
était restreint, votre bienveillance me la rendrait 
facile.

3e n’aî pas besoin de vous rappeler vos décisions 
de l’année dernière, elles sont trop peu nombreuses 
pour être oubliées, et d’ailleurs, ce qui part du eœur 
ne sanrait s’échapper de la mémoire; mais je dois 
vous dire comment elles ont été accueillies, et l’effet 
qu’elles ont produit.

Les hommes à qui vous avez décerné des médailles
TOME IX. —RP» !**. — AOUT tWO. tS
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se sont montrés très-sensibles à la pensée qui leur a 
valu cette distinction. Ils ont vu, dans cette expres
sion d’une reconnaissance fraternelle, la preuve que 
leurs efforts ne seraient point oubliés, ce qui les a 
pénétrés d’une vive allégresse ; car c’est par le souve
nir des œuvres utiles que le bien se perpétue. Leurs 
lettres sont toutes empreintes du même sentiment.

La petite portion du monde qui partage nos idées, 
et vit de nos aspirations, ne pouvait rester indifférente 
à  vos choix; car elle doit voir des guides dans les 
personnes que vous distinguez de la foule. Elle a 
manifesté sa satisfaction par des témoignages dont la  
vivacité atteste que votre admiration était d'avance 
partagée, et que, pour exprimer la gratitude de tous, 
vous avez bien interprété la conscience de chacun. 
Une seule marque d’improbation s’est produite : 
c’était une lettre anonyme; et l’auteur supposé, mis 
en demeure de s’expliquer, a reconnu son œuvre sans 
vouloir la signer. Le Conseil a vu'dans son refus 
un motif suffisant de la considérer comme nulle.

Aujourd’hui, vous avez à vous prononcer sur une 
nouvelle série de propositions, dont l’adoption, en 
continuant votre œuvre, lui doit donner la puissance 
d’atteindre son but et augmenter l’influence qui en 
est attendue. |

Le Comité, poursuivant ses recherches avec la pa
tiente vigilance que commande une matière aussi 
délicate, a statué définitivement sur les titres de quel
ques-unes des personnes présentées tant avant que 
depuis la session dernière. Il a réajourné et ajourné 
sa décision sur les autres : je vous en ferai tout à 
l’heure connaître les motifs.

Voici la liste des propositions qu’il a cru devoir 
vous soumettre relativement aux médailles à décer-
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ner celte année. En vous les exposant, j’espère avec 
lui que vous voudrez bien les sanctionner comme il 
vous les présente, c’est-à-dire unanimement.

I. — M. ORDINAIRE.

Pour se bien pénétrer des droits qu’un magnéliste 
peut avoir aux distinctions du Jury, il faut absolu
ment se reporter aux temps et aux lieux dans lesquels 
il a agi, car le mérite n’est point absolu; il varie sui
vant les circonstances. Etudions donc à ce double 
point de vue les travaux du Dr Ordinaire; nous y 
trouverons sans doute les éléments d’un jugement 
éclairé, et la cause de la réputation dont jouit cet 
éminent prosélyte.

Écrivain distingué, savant médecin, citoyen cou
rageux, M. Ordinaire a, depuis plus de dix ans, con
stamment bravé l’opinion pour introduire le magné
tisme dans le pays qu’il habite. Le début de cette gé
néreuse entreprise fut signalé par toutes sortes d’en
traves; les esprits arriérés, qui sont partout les plus 
nombreux, étaient aussi là les plus acharnés. Us sus
citèrent au champion de la science nouvelle des lut
tes incessantes et cruelles qui le menèrent jusque sur 
le terrain.

En politique, en religion, en art, en science, la 
croyance ne souffre pas de dissidence ; et, comme 
M. Ordinaire froissait les idées reçues sur ces ma
tières , d’aveugles adversaires allèrent jusqu’à atta
quer son honneur. Loin de reculer devant les cou- 
séquences des faits et les obstacles que son opinion 
rencontrait, il ne fit que continuer sa propagande 
avec plus d’ardeur. Possesseur d’un journal rédigé 
avec un grand talent, il ne laissait échapper aucune
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occasion de signaler à ses lectéurs les bienfaits du 
magnétisme et ses résultats futurs. Tantôt sous le 
point de vue médical, tantôt sous le rapport philoso
phique, il donnait ses idées; mais toujours appuyées 
sur des faits; et ces faits, Messieurs, étaient l’œuvre 
de ses mains.

Sa pensée, toujours active, cherchait surtout la so
lution des questions psychologiques que soulève le 
somnambulisme et l’extase. On aime à le suivre daas 
ces investigations mystérieuses et sentimentales vers 
lesquelles il incline manifestement. Il semble que le 
magnétisme soit un élément pour les âmes distin
guées; et M. Ordinaire parait doué d’une des quali
tés sans lesquelles on ne peut faire un pas dans cette 
carrière.

Peut-être que, concentrant le feu qu’il dépensait 
en grande partie à lutter, cet écrivain d’élite, ce pea 
seur perspicace eût pu donner une forme, un corps 
à ses idées; relier ses profondes réflexions, créer en
fin un grand ouvrage; il n.'a écrit que des lambeaux 
de doctrine, épars dans la  M a u ck e , son journal. Sa 
position exceptionnelle de médecin, magistrat, jour
naliste, explique l'incohérence de ses œuvres : le temps 
manque à l’homme dévoué au bien public. Mais, 
abstraction faite des vues d’ensemble, tout ce que 
M. Ordinaire a produit revêt un caractère de supé
riorité si marquée, que nous n’hésitons point à le 
porter candidat à la médaille d’argent.

Ce n’est point, Messieurs, par ce que M. Ordinaire 
* mis la main à l’épée que noua sollicitons pour lui 
cette distinction : la vérité ne peut point triompher 
par les armes, 1» persuasion et la démonstration doi
vent seules la faire adopter; mais en exposant sa vie, 
n’a-t-il pas donné la plus haute preuve de sa convie-
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tion et le plus ferme appui aux principes qu’il vou
lait enseigner ? Le courage, quel qu’il soit, mérite 
hommage; et, si tous les magnétistes déployaient 
seulement dans la défense le dixième de celui que 
M. Ordinaire a montré dans l’attaque, la cause du 
mesmérisme toucherait bientôt à la fin de la lutte 
qu’elle soutient depuis tant d’années.

Ce tribut sympathique adoucira pour lui l’amer
tume de l’exil; car, vous le savez, Messieurs, victime 
des passions de ce temps, M. Ordinaire a dû fuir la 
patrie. Il est maintenant vers les lieux qu’habita 
Mesmer en quittant la France, poursuivi aussi par la 
haine et l’envie. En acceptant notre proposition, 
vous regretterez comme nous que celui qui en est 
l’objet ne puisse point recevoir de vos mains la ré
compense qu’il mérite si bien.

Un jour nous le reverrons , après nos discordes ci
viles. Alors, tout entier à la science, il servira notre 
cause avec une ardeur nouvelle; car, sur la terre 
étrangère, il poursuit ses études magnétiques.

II. — M. CflARPIGNON.

En nom cher, parce qu’il signifie science et con
viction ; un nom connu, parce qu’il représente une 
longue suite de bienfaits, a attiré particulièrement 
notre attention : c’est celui d’un honnête médecin 
d’Orléans, M. Char pignon.

Élevé dans l’école de Deleuze, M. Charpignon est, 
pour ainsi dire, le continuateur des doctrines de cet 
homme à jamais regrettable. Possesseur de connais
sances médicales profondes et étendues, il a surpassé 
tous les magnétiseurs sortis du môme moule, en sal
issant l'agent magnétique pt r ce qu’il a de plus évi-
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demment physique. Ses travaux se distinguent entre 
tous par une précision qu’on pourrait appeler impar
tiale, parce qu’elle est dégagée de vues systématiques. 
Dans ses écrits, les idées les plus rationnelles guident 
les recherches les plus ardues, et sont toujours diri
gées vers l’application thérapeutique du mesmérisme, 
premier but des magnétiseurs. En un mot, majeures 
par le fond, judicieuses par la forme, ses œuvres ont 
exercé déjà une grande influence sur les sciences mé
dicales et anthropologiques.

Les livres dont il est auteur sont trop connus pour 
qu’il soit besoin d’en exposer ici la valeur; tous les 
magnétiseurs qui aiment à s’instruire les ont lus et y 
ont puisé de solides enseignements.

« Par son caractère, non moins que par ses écrits, 
le Dr Charpignon dissipa nombre de préventions que 
la pratique vicieuse et des conséquences malignement 
déduites avaient fait naître dans le monde catholi
que. N’aurait-il rendu que ce service à la cause, ce 
trait serait-il le seul qui le distinguât, vous lui de
vriez déjà des encouragements; car, servir de bou
clier aux attaques d’un clergé fanatique, et rassurer 
les consciences timorées, c’est préparer le triomphe 
du magnétisme dans l’ordre religieux : M. Charpignon 
est un de ceux qui auront le plus contribué à l’ob
tention de ce résultat désiré.

D’une louable modestie, M. Charpignon n’a mani
festé nulle envie d’être distingué de ses confrères; 
mais il nous appartenait de le signaler à votre esprit 
de justice. Ne choisissez-vous point les hommes de 
mérite; ne voulez-vous point honorer ceux qui agran
dissent le cercle des connaissances humaines lors
qu’elles ont pour base la découverte de Mesmer ? Eh 
bien! à ce titre, M. Charpignon devait trouver ici sa
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place, et nous l’y avons mis, sûrs que vous partage
riez nos sentiments. Nous pensons que, dans un genre 
différent, il a un mérite égal à son confrère précité, 
et nous vous proposons de lui accorder aussi la mé
daille d’argent.

111. -  M. PERRIER.

C’est encore d’un médecin, Messieurs, dont nous 
allons vous parler, M. le Dr Perrier, de Caen. En sui
vant cet ordre d’exposition de nos choix, nous avons 
an double motif, qui ne blessera, nous en sommes 
certains, aucune des personnes dont les noms sui
vent. N’est-ce pas surtout dans la médecine que vous 
voulez porter le magnétisme ; et, lorsque vous ren
contrez une indépendance d’idées accompagnant la 
profession de médecin ne devez-vous pas favoriser 
cette heureuse tendance? N’est-ce pas par celte voie 
qu’il irait, sans secousse et sans trouble, vers sa des
tinée, au foyer des lumières pour y détruire les om
bres restantes ?

Studieux, vastement érudit, libre par position, in
dépendant par caractère, M. Perrier s’est livré long
temps à la pratique du magnétisme, malgré les cla
meurs de ses confrères. Résumant enfin ses idées, 
nées de l'histoire, de l’analogie et des faits, il les a 
publiées quoiqu’elles soient contraires à l’esprit de 
l'école et à l’intérêt de la corporation.

Cette élévation de pensées, la franchise de ses ac
tions, défraient être pour M. Perrier une source d’en
nuis : c’est la palme des novateurs. L’ingratitude 
s’unissant à l’hostilité, tentèrent de colorer sa con
duite de manière à ternir la noblesse de son carac
tère; il resta ferme dans son altitude. Opposant le
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fait au doute, le bien au mal, il poussa le sacrifice 
jusqu’à exposer sa vie pour sauver celle d’une malade 
indigne de son intérêt, et faillit périr victime de son 
zèle pour la science et de son dévouement à l’huma
nité. Riche et bon, instruit et modeste, constant et 
généreux, il offre l’assemblage des hautes qualités qui 
promettent au magnétisme un défenseur utile. La 
bonté formant l’essence de son caractère, sa passion 
principale est de rendre heureux ses semblables. Ne 
-cherchant ni le gain, ni la gloire, c’est par pure phi
lanthropie qu’il se livre au magnétisme. Obéissant à 
un devoir de conscience, il proclame l’excellence de 
l’agent que ses confrères dédaignent, et fait de la 
pratique un sacerdoce appuyé sur une charité dont 
nombre ’dc malheureux ont appris à connaître l’é
tendue.

Malheureusement sa santé est ébranlée par une dé
pense exagérée de fluide : une sorte de débauche ma
gnétique, ne lui permet plus de suivre ses inspira
tions généreuses ; mais il consacrera désormais ses 
loisirs à l’élude et à l’enseignement des vérités con
tenues dans le principe dont Mesmer nous a. donné 
la clef.

Des travaux pareils et de telles dispositions ne de
vaient pas, ne pouvaient pas rester ensevelis dans le 
cercle de l’intimité, un indiscret ami nous en livra 
le secret, et les ayant vérifiés, nous avons pensé qu’ils 
méritaient au moins encouragement. C’est pourquoi 
nous vous prions de décerner au digne docteur la 
médaille de bronze.

Celte marque honorifique n’augmentera certaine
ment point son ardeur ; car son zèle est au maximum; 
mais elle laissera dans les fastes magnétiques la place 
d’un nom devenu l’emblème de trop rares vertus.̂
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D’ailleurs, ne servit-elle qu’à perpétuer'le souvenir 
des impressions contemporaines, vous devriez en
core la donner; car léguer à la postérité l’exemple 
de l’admiration des actions sublimes , c’est préparer 
l’ère de la justice, avancer l’avénement du règne de 
Dieu sur la terre.

IV. — M. GRAVÉ.

Il est des maladies sur lequelles le magnétisme agit 
avec tant de puissance, que l’ellicacité d’aucun des 
moyens de la science ne peut être comparée d la 
sienne. C’est dans un de ces cas exceptionnels que 
M. Gravé a fait l’application de l’agent magnétique; 
cl le plus brillant résultat a couronné ses efforts.

Vous vous rappelez assurément, Messieurs, qu’il y 
a environ un an, deux jeunes filles de la Loire-Infé
rieure tombèrent dans une sorte de léthargie qui ap
pela bientôt sur elles l’attention des médecins, et, 
par suite, celle des populations environnantes. Oit 
accourait de toutes parts pour voir ces intéressantes 
malades; car leur état présentait une série variée de 
phénomènes incompréhensibles.

La vie persistant malgré la suspension .des fonc
tions préposées à son entretien, les médecins firent 
de nombreuses tentative» pour rappeler l'état normal, 
mais toujours vainement. L’impuissance de l’art dans 
une telle conjoncture rendait la mort presque iné
vitable : on n’espérait plus -qu’-ea ufU effort de la na
ture. C’est alors que M. Gravé, magnétiseur de 
Nantes, venu comme tant d’autres pouf voir ce fait 
étrange, proposa d’essayer la magnétisation. Procé * 
dant publiquement à ce que, dans l’ancien temps, 
on eût appelé un miracle, il fit parler devant tous les
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jeunes cataleptiques, mortes en apparence, et fina
lement les rendit à la santé.

Nous n’avons pas besoin d’insister sur l’importance 
de ce fait; ses conséquences sont trop bien senties; 
mais nous devons parler du dévouement avec lequel 
M. Gravé l’accomplit. Voué au culte de la vérité, il 
voulut rehausser encore l’éclat de son triomphe par 
un entier désintéressement. Grâce â ses efforts géné
reux, la croyance au magnétisme et à ses merveil
leux effets s’est répandue dans une vaste contrée; et, 
ce que le meilleur livre n’eût pu faire, une guérison 
l’a produit. Mais il faut distinguer entre le fait abs
trait et les circonstances qui y ont donné lieu. Un fait 
quelconque, n’importe sa beauté, est presque nul 
pour la propagation de la science, s’il est sans reten
tissement. Ici, au contraire , une grande ville, tout 
un département même, ont été appelés â constater 
un sucés que n’avait pu obtenir l’élite de la méde
cine; et le récit de cette cure proclamée par la presse 
a semé partout l’univers le germe des idées mesmé- 
riennes.

Les magnétisles nantais ont signalé ce fait au Co
mité, qui, après un scrupuleux examen, y a vu des 
titres réels aux encouragements du Jury. Il croit 
qu’un tribut d’éloges et de reconnaissance est dû à 
M. Gravé, en conséquence il vous prie de lui dé
cerner une médaille de bronze.

V. — M. JOBABD.

Messieurs, lorsqu’un homme comme M. Jobard 
prête le concours de son talent à la défense d’un prin
cipe , il influe puissamment sur l’opinion publique, 
et force les adversaires de la doctrine à s'arrêter dans
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la voie d’une .persistance contraire au progrès. On 
est généralement disposé à écouter le savant en tou
tes choses , lors même qu’il parle de merveilles, tant 
on craint d’opposer des doutes qui paraissent mal
veillants. C’est la force qui confond la faiblesse et la 
contraint de céder ; c’est l’esprit supérieur qui initie 
les inférieurs aux vérités découvertes par le génie.

Rien n’est difficile, vous le savez trop bien , Mes
sieurs, comme de faire adopter aux hommes que la 
routine conduit, une invention, une méthode, un 
art nouvellement produits. M. Jobard, dans ce mé
tier pénible, a réussi pourtant à les tirer souvent de 
leur coupable apathie : tel est parfois l’empire 
qu’exerce le talent secondé par une longue persévé
rance. M. Jobard n’a jamais manqué d’avouer sa 
croyance au magnétisme, de la soutenir même en
vers et contre tous ; il mérite au plus haut titre que 
nous lui offrions une marque de notre reconnais
sance; et, dût-il s’en fâcher, car il n’aime pas les 
distinctions, nous n’aurions fait qu’accomplir un de
voir.

Il distinguera notre hommage de tous ceux qu’il 
I reçus du monde savant et industriel ; il en diffère, 
il est vrai, Messieurs ; car il n’est point passager : il 
sera plus tard, lorsque la science aura grandi, pour 
M. Jobard un souvenir agréable. Si parfois la raison 
est flattée, c’est lorsqu’elle vit, et jugea avant tous, 
que telle chose devait être ; e t, quelle est donc la 
découverte qui a plus d’avenir que celle que nous 
propageons, quelle autre influera plus sur les desti
nées de l’humanité !

M. Jobard n’est point un praticien, un guérisseur, 
son rôle s’exerce dans les hautes sphères de la pen
sée , au contact des intelligences d’élite. Sa convie-
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tïon sert d’égide à la -vérité ; par lui plus d’une tête 
académique a été conquise an magnétisme, et de | 
nouvelles conversions doivent encore se faire dans ; 
cette région difficile à aborder.

M. Jobard est, pour ainsi dire, le représentant dn 
magnétisme en Belgique ; et ses droits à l’hommage 
que nous sollicitons sont si notoires, qu’il serait su
perflu de chercher à les démontrer. La supériorité 
rie ce magnétiste est évidente , et si, comme noos 
n’en douions pas, ses actes vous paraissent devoir 
être encouragés, nous nous chargerons de lui faire 
accepter le symbole des éloges décernés à son bril
lant mérite et à son utile participation. C’est pour
quoi nous vous prions de lui décerner la médaille de 
bronze.

VI. — M. JUFFEY.

Dans le grand drame dont Mesmer a saisi le monde, 
tous les acteurs sont â considérer, la tâche de cha
cun est marquée. Tandis que le savant médite, que 
I’ôrudh cherche, que l’écrivain expose, que l’orateur 
discute, que le praticien démontre, l’initiateur pro
page et le philanthrope applique. Tous concourent 
an même but : l’espoir que le magnétisme sortira 
wdnqueur de la lutte dont l’ignorance lui fait subir 
l’épreuve ; mais qaeile est l’importanœ relative du 
nèjede chacun? Celui qui poursuit une loi fugitive 
é .travers l’inconnu prime-t-il sur l'observateur dont 
la patience analyse tous les faits? L’auteur qui pro
clame les vérités conquises, fait-il plus que l’expéri
mentateur dont le zèle affronte les sarcasmes de la 
foule ? Celui qui enseigne, enfin , mérite-t-il davan
tage ique celui qui produit? L’avenir dira qu’est-ce
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qui l'emporte, en assignant un rang à chaque mission ; 
actuellement on doit tenir compte de tous les ser
vices , et les honorer.

M. Juflfey habite nne ville de la Sarthe, Mamers, 
oè le magnétisme était inconnu il y a quelques arr- 
nées. Doué d’une âme ardente, possesseur d'instinct* 
généreux, M. Juflfey répandait autour de lui les bien»* 
faits que permet d’accomplir une position aisée ; con
verti au magnétisme, il devint aussi la Providence 
des malades. Donnant ample carrière à son prosé-. 
Ijtisme enthousiaste, il appela1 d’abord tous les in
curables, et les succès qu’il obtint dans ee genre 
de traitements lui amenèrent bientôt tous tes rebnts 
de la médecine. Le guérisseur improyisé fut, comme 
il arrive toujours en. pareille occurrence, bientôt dé
bordé; l’affluence des malades menaçait d’absorber 
le temps dû aux affaires ; il fallait opter entre le vœu 
de son cœur et l’exigence de ses intérêts : M>. Juflfey 
trouva un ingénieux moyen dé satisfaire l’un et) 
l'autre.

Il avait vu quelques exemples de la puissance d» 
Fean magnétisée; ce fut un trait de lumière, et son 
imagination enflammée aperçut dans ee moyen- le» 
succédané de la magnétisation directe. Des tonneaux! 
d’eau furent magnétisé» dans ses moments de loisir; 
et les malades vinrent y puiser chaque jour, comme» 
à «ne source enchantée, l’élément réparateur de leur 
santé. Est-ce à dire que tons furent guéris, que lest 
cures forent aussi promptes? Non ; mais le plus grand' 
nombre y trouva un soulagement marqué; et la ré-1 
pntation de Y E a u  d e  Ju ffey est maintenant établie 
dans toute la contrée.

Cette procession d’infirmes venant emplir tewrsi 
cruches au tonneau mystérieux, a fourni le texte de
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mille plaisanteries; puis, la malveillance prenant la 
place de l’ironie, l’ardente charité du magnétiseur 
fut incriminée. Les médecins vexés expliquèrent les 
guérisons en disant que l’eau provenant d’un toit avait 
dissout les sels de l’ardoise qui lui donnaient les pro
priétés qu’on attribuait au magnétisme. Les sets, qui 
se croient toujours les plus clairvoyants, virent dans 
les distributions de pain et d’argent que M. Juffey 
joignait à son eau pour les malheureux, le motif d’un 
mensonge odieux. Bref, peu s’en est fallu que l’au
teur de tant de bienfaits eût à justifier sa conduite 
devant la police correctionnelle.

Maintenant la vogue est passée; il n’y a plus que 
le courant ordinaire des malades que la médecine 
abandonne. La vue des boiteux, des fiévreux, etc., 
n’offusque plus les gens comme il faut, et l’on con
sent enfin à considérer M. Juffey comme un être rai
sonnable : il passait pour un fou. Les bigots même 
l’accusèrent de commerce satanique, et tous ne re
gardent pas encore ses guérisons comme le fruit d'une 
action naturelle.

Il y a peut-être, Messieurs, dans la méthode 
aquatique dont M. Juffey a fait un si heureux usage, 
l’élément d’un progrès pour l’art mesmérien appli
qué à la thérapeutique ; c’est une question de doc
trine qu’il faudrait examiner, et nous n’avons pas 
qualité pour cela. Ce qui nous importe, c’est le 
point de fait, et les résultats obtenus sont incon
testables. Aussi, malgré leur apparente excentricité, 
les travaux de M. Juffey nous semblent-ils dignes 
d’encouragement, et nous croyons que vous ferez un 
acte de haute équité en lui accordant la médaille de 
bronze.
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Vil. — M. DUGNANI.

Pour donner à ses virtualités l’essor que comporte 
leur influence future, le Jury magnétique doit r e 
c r u te r  partout ses membres. En effet v Messieurs, si 
le mesmérisme est une vérité, il sera un jour uni
versellement pratiqué, et chaque nation fournira son 
contingent de magnétiseurs émérites. La réunion.des 
capacités nationales ne donnerait point à ce tribunal 
l’imposante autorité morale que son institution a 
promise : il faut que toute l’humanité, successive
ment , concoure à sa composition. C’est guidés par 
cet esprit, que vous avez admis déjà un Anglais, un 
Belge, un Américain ; nous vous proposons mainte
nant un candidat italien. C’est bien peu d’étrangers, 
dira-t-on ; nous le reconnaissons, mais ce n’est pas 
notre faute : Mesmer, en choisissant la France pour 
être le berceau de sa découverte, en voulant que 
c les autres nations lui soient redevables de ce bien
fait », a assuré pour longtemps la prépondérance de 
notre pays.

Le magnétisme a pour partisans, dans la Haute- 
Italie, d’illustres personnages; mais il manque en
core de ces champions hardis, qui, par la parole, 
l’expérimentation et les écrits, fassent courber le 
doute en attaquant le scepticisme. M. le Dr Charles 
Dngnani a seul avancé ouvertement dans cette voie 
si favorable à la propagande. Lorsque le gouverne
ment autrichien , sous le prétexte de réglementer 
l’exercice du magnétisme, voulut réellement en empê
cher la diffusion dans le royaume Lombard-Vénitien, 
M. Dugnani faisait A Milan des démonstrations à 
l’instar des séances expérimentales des sociétés ma-
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gnétiques de Paris. Obligé de restreindre son action 
aux malades , M. Dugnaoi eut alors-Recours à la pu
blicité pour divulguer les principes de la science, et 
faire connaître les résultats de sa pratique. L’ouvrage 
qu’il a publié sur cette matière est plein de faits re
marquables ejt de judicieux commentaires. Pois, 
poursuivant ses recherches dans un domaine encore 
presque inexploré, il se livra à la magnétisation des 
végétaux. Un. premier résultat obtenu sur un pécher 
malade faisait espérer nne suite de communication» 
intéressantes sur les manifestations vitales dea arbres, 
lorsgue la révolution italienne vint interrompre ces 
laborieuses investigations. Maintenant M. Dugnaoi se 
Kvre à l’étude comparative des propriétés thérapeu
tiques de l’agent magnétique, la propagation de nos 
idées lui étant ostensiblement interdite.

Ces travaux-là n’ont par eux-mêmes qu’une faible 
importance ; mais les circonstances dans lesquelles 
Ms se sont produits leur donnent une valeur très- 
grande. Il y avait Ai courage à se déclarer l’apêtr» 
d’une science ayant centre elle les lois et les croyan
ces; M. Dugnaoi l’a eu, et nous pensons que vous 
lui en témoignerez dignement la reconnaissance des 
mesmériens par une médaille de bronze.

VIII. — M. VALLETTE.
Parler aujourd’hui d’insensibilité à la doulenr, 

d’anesthésie magnétique; citer une, deux opération» 
chirurgicales faites en cet état, quand des centaines 
de cas semblables ont été produits, c’est peut-être 
s’exposer à une critique amère ; mais la crainte d’un 
blâme doit-elle empêcher l'accomplissement d’un 
devoir? Nous ne le croyons pas.
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M. Vallette, négociant à Poitiers, a contribué puis

samment à répandre la notion du mesmérisme dans 
le département de la Vienne, en fournissant la preuve 
de sa puissance dans nne circonstance décisive. 11 
s’agissait de l’extraction d’une tmneur cancéreuse dé
veloppée dans l’os maxillaire inférieur. Une première 
opération ayant laissé à désirer, sous le rapport chi
rurgical , une seconde fut tentée dix jours après; et, 
quoique fort longue, la patiente n’en eut point con
science. L’expérience eut lieu devant un grand nom
bre d’élèves en médecine, et les détails en furent 
rendus publics : 1ajournai du année 1847,
les a recueillis.

Un pareil fait à présent ne surprendrait p«B; mais 
alors il impressionna on ne peut plus vivement les 
esprits, en corroborant pleinement le triomphe de 
Cherbourg. Par lui la propagation devint très-active 
dans l’ouest, et'le «ombre des magnétistes n’a cessé, 
depuis, d’augmenter en Vendée.

Nous le répétons, les succès du Dr Esdaile surpas
sent tellement les tentatives précédentes, que toute 
comparaison de mérite est impossible ; mais ce serait 
montrer de l’ingratitude que de laisser dans l’oubli 
•ne œuvre qui, si le Jury eût alors existé, eût été 
par tous jugée digne dn plus bel encouragement. Il 
nous paraît qu’en accordant la médaille de bronse à 
son «tuteur, ce sera l’acquit d’une dette sacrée.

IX. — M. LÉGER.

ILes principaux magnétiseurs de Paris ayant reçu la 
médaéUepar le seul fait de lenr présence i  la pre
mière célébration de ia lête de Mesmer, il n’y avait 
pins Heu de rechercher ceux qui, dans cette ville,
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s’étaient distingués. Maintenant que de nouveaux 
hommes se sont livrés à l’étude, le Comité aura à 
s’enquérir désormais des efforts, des travaux, des 
dévouements que le Jury doit soutenir. La conduite 
de plusieurs magnétistes lui a été signalée comme 
méritant des éloges ; mais n’ayant pu vérifier les titres 
allégués, il a ajourné sa décision à leur égard. Un seul 
a fait exception : c’est M. £. Y. Léger, étudiant en 
médecine, et prosecteur d’anatomie à l’école natio
nale des beaux-arts.

Tout jeune encore, M. Léger s’est déjà fait connaître 
par de belles applications du magnétisme à la méde
cine et à la chirurgie, en ville et dans les hôpitaux. 
Un fait qui suffirait seul à lui assurer l’admiration des 
hommes compétents, a surtout fait pencher la balance 
en sa faveur, c'est la réduction d’une hernie étran
glée qui mettait en péril la vie d’un malheureux. C’est 
un des beaux résultats de l’action magnétique, qui 
doit être signalé partout aux chirurgiens; car, en 
évitant l’emploi des instruments, le malade est ex
posé à moitié moins de dangers.

M. Léger s’est aussi fait remarquer par des recher
ches d’érudition sur les notions que les anciens ont 
eues du magnétisme, comme agent et comme théorie; 
mais ces travaux-là ne servent qu’aux hommes con
vaincus.

Dans la carrière militante, le concours de M. Léger 
s’est révélé par un point essentiel qu’il importe de si
gnaler ici.

Constamment en discussion avec ses condisciples, 
il leur donnait rendez-vous dans les cliniques; et là, 
magnétisant furtivement, il déterminait des phéno
mènes qui portaient la conviction dans leur esprit 
C’est surtout à la Pitié qu’il a longtemps suivi ce pro-
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cédé, et plus d’une hystérique est sortie du service 
de Gendrin, guérie par une magnétisation occulte. 
Le nombre des élèves qu’il a ainsi convertis est très- 
grand, et si tous ne sont pas devenus d’ardents pro
sélytes; c’est que des intérêts ou des idées empê
chaient déjà la libre manifestation de leur croyance. 
Toutefois, grâce è ses efforts constants, beaucoup d’é
tudiants magnétisent, et c’est un acheminement à un 
progrès plus marqué, et que chacun de nous appelle 
de tous ses vœux.

Eu décernant à M. Léger une médaille de bronze, 
à titre d’encouragement, vous clorez dignement votre 
session, et le monde magnétique vous saura gré d’un 
choix qu’il ratifiera certainement sans réserve.

X. — DIVERS.

Le défaut de titres suffisamment explicites, et l’im
possibilité de compléter l’information par des ren
seignements directs, n’ont point permis au Comité 
de statuer eh ce qui concerne

MM. CLAPIER, demeurant en Algérie;
MIALLE, à Paris.
CÉSUR , à l'ile Maurice.
L1ÉNARD, i i .

ELLIOTSON, à Londres.
REICHENBACH, à Vienne.

Mais aussitôt qu’une décision pourra être prise, le 
Comité se prononcera sur le mérite de chacun de ces 
candidats, et j’aurai l’honneur de vous soumettre le  
résultat de ses délibérations.

LieuL-Col. Ch" MAC SHEEHY.
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Après cette lecture, et quelques observations de 

divers membres, l’assemblée adopte successivement 
toutes les propositions ci-dessus, sauf celle relative i 
M. Perrier, auquel la médaille d’argent est votée.

Par d’autres votes, l’assemblée décide : 
i° Que l’année dans laquelle une médaille est dé

cernée sera gravée au revers, sous le nom de la per
sonne qui l’a obtenue.

2° Que le ruban rouge et violet servant à la suspen
sion de la médaille sera remplacé par un violet 
orné d’une étoile d’argent, pour tous les membres.

3° Que ladite médaille, avec la décoration, sera 
gravée et envoyée à chacun des intéressés ; et, si faire 
se peut, distribuée aux partisans les plus connus du 
magnétisme.

Soeiété du M agnétisme de la Nouvelle-Orléans.

De toutes les institutions fondées depuis quelques 
années hors de Paris pour la propagation du mes
mérisme, celle qui a le mieux réussi est„ sans contre
dit, la Société du magnétisme de la Nouvelle-Orléans. 
Cette prépondérance lui vient certainement de 
l’homme capable, zélé, qui la préside ; car, placés 
dans des circonstances non moins favorables , les au
tres n’ont point également prospéré. Pour le succès 
de pareilles entreprises, il faut des chefs ardents, 
tenaces, qui fassent de constants efforts pour ino
culer le prosélytisme aux nouveaux venus. M. Barthet 
a ces dons; il a su inspirer de l’enthousiasme A ses 
collègues, et imprimer en quelque B©rte sdn carac
tère au corps entier..
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Sentinelle avancée du magnétisme dans leNotrveai*- 

Monde, la Société garde vigilemment ses intérêts, et 
ne laisse passer jamais la moindre occasion de le 
servir. Remplissant un double rôle d’initiation et d’é
tude, elle n’a cessé de se signaler soit par des acte» 
utiles, un concours efficace, soit par des faits, de» 
discours ou des écrits. Nous avons souvent parlé de 
ses travaux : ajoutons-y encore quelques traits.

Sachant que peu de personnes lisent les ouvrages,, 
tandis que les jonrnaux sont lus avec avidité par tout 
le monde, la Société fait de temps en temps publier 
de courts extraits de livres les plus estimés , afin de 
tenir le public en haleine sur la question magnétique.. 
C’est à ce titre que l 'A b e ille  du n  février 1848 , con
tenait ce qui suit :

MAGVfnSMZ.
Nous avons publié dernièrement le témoignage de 

deux honorables médecins dans un procès fait à une 
somnambule ( 1). Comme l’opfnion des médecins,, et 
surtout des médecins instruits, doit avoir une grande 
influence dans la question qui s’agite en ce moment 
sur toutes les parties du globe , nous donnons au
jourd’hui celle de quelques autres sommités médi
cales.

Le Dr Koreff s’est déjà exprimé ainsi (2) :
....................... « Vous insinuez qu’il ne faut entre

prendre le traitement d’une maladie grave que con
jointement avec un médecin ; qu’il faut constamment 
soumettre au jugement de celui-ci l’avis et les pres
criptions des somnambules ; qu’il doit apprécier et.

(!) Les Docteurs Jacotot et Notré. Voy. J o u r n a l  d u  M a g n é tism e ,  
L V , page 31'.

(8) Voy. M le t t r e  à Deleuze, faisant suite à VInstruction pratique.
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modifier le traitement..........Mon expérience et ma
conscience m’obligent à déclarer qu’il est fort dange
reux de suivre une telle diagonale entre la science et 
l’intuition instinctive; qu’il est beaucoup plus sûr de 
se confier exclusivement à l’une d’elles, et que la 
route que vous indiquez est tout à fait impraticable. 
Moi, du moins, je n’y voudrais marcher sous -aucune
condition.....  Je déclare donc qu’il n’y a pas moyen
de concilier la marche que suit la science médicale 
avec celle que suit le somnambulisme, et qu’il faut 
savoir opter entre ces deux routes. Yous exigez quel
que chose d’impossible d’un médecin, lorsque vous 
voulez qu’il juge et modifie les aperçus et les conseils 
d’un somnambule ; vous le placez entre sa conscience 
et sa science. Rien de plus funeste pour un malade 
que de modifier le traitement d’un somnambule, 
parce qu’il n’a pas, et ne peut pas avoir de mesure 
scientifique pour l’importance des différents moyens 
que le somnambule lui propose. Commencez donc 
par vous assurer de la lucidité d’un somnambule à 
votre égard, et suivez alors toutes ses prescriptions, 
ou rejetez-les toutes, et obéissez à la science , mais 
ne mêlez jamais ces deux éléments hétérogènes dont 
la combinaison vous serait funeste—  »

Le baron Despine, médecin-inspecteur des eaux 
d ’Aix en Savoie, et directeur de l’établissement royal 
des bains, écrivait, il y a quelques mois, à la Revue 
d’Anthropologie catholique :

« J’aborderai bientôt une question fort contro
versée par les hommes de l’art; mais comme tout 
médecin , chirurgien ou pharmacien s’y trouve partie 
intéressée, on peut, jusqu’à un certain point, récuser 
leur jugement, lorsqu’ils ne l’établissent que sur des 
théories en opposition avec des faits bien constatés
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Celle question csl celle de l'qu’on d o it fa ire  
des p rescrip tion »  données p a r  des som nam bules au x  m a
lades , o u  à des personnes bien portan tes en a p p a ren ce .... 
J’entrerai en lice, et j’espère, par de nombreux exem- 
pies, prouver bientôt que la médecine des vra is  som
nambules n’a rien qui répugne à la raison, et que la 
médecine magnétique est la médecine naturelle et 
primitive.... Si cependant on s’imaginait, d’après l’é
mission de ces principes ; que j’ai une foi aveugle aux 
prescriptions des somnambules, on aurait grand tort: 
j’ai vu effectivement des choses étonnantes, résultant 
de semblables prescriptions, et bien des effets obte
nus par ces moyens, dans des cas désespérés pour 
toutes les personnes livrées à la médecine ordinaire ; 
mais , tout en admettant ce principe, que la médecine 
m agnétique est la prem ière des m édecines, je suis fort 
loin de la croire d’une application universelle ni ab
solue ; je crois, au contraire, qu’il faut y apporter 
beaucoup de discernement et une judicieuse critique; 
mais aussi, qu’avec ces conditions , la médecine des 
somnambules, loin de déroger à la dignité de l’art, 
et de nuire à la science, soutiendra de plus en plus 
la première en augmentant le nombre des moyens 
thérapeutiques efficaces.,.. »

Le D'Bésuchet, comprenant aussi les difficultés qui 
se lient aux études du somnambulisme, veut surtout 
qu’on applique directement le magnétisme (i).

Le Dr Roux vient d’écrire (2) :
« Comme moyen d’éviter les abus d’une part, e t, 

d’autre part, afin d’appliquer en grand le magnétisme, 
ce qui est fort difficile au médecin, chaque famille 
aura son magnétiseur, lequel, parent ou ami, n’agi-

(t) Sait la citation qui se trouve déjà tome V , page 63 de ce Journal.
(2) Coup d’œil sur le Magnétisme.
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rait que d’après les conseils du médecin. Quand ce 
jour sera levé, l’homme fera, dans l’intérét de ses 
semblables, un usage habituel de la faculté intime 
-qu’il tient de la Providence. Les individus sains et vi
goureux magnétiseront les êtres débiles et malades.... 
De même que les riches font aux pauvres l’aumône 
de l’argent, de même les valides feront aux infirmes 
l ’aumône de la santé.... »

Pour copies conformes :
L à Société du Magnétisme de la Nouvelle-Orléans.

Si une actualité occupe les esprits, la Société pro
fite de l’émotion causée pour appeler l’attention sur 
le magnétisme ; et si la nouvelle donne lieu à des in
terprétations malveillantes ou erronées, elle les com
bat ou rectifie. Par cette lactique, le doute, sans 
cesse harcelé, se fatigue, et les récalcitrants, vaincus, 
viennent grossir la phalange du nouveau messie.

Voici un échantillon de ces combats journellement 
livrés à l’ignorance :

Nous avons publié l’an dernier (tome VIII, p. 5yS),  
tm extrait de la P re s se  sur 1’affaire Manning. Le Coun 
rierdes États-Unis faisait suivre l’article en question 
de la réflexion suivante :

« Ce résultat (la non découverte du pistolet) , a an 
peu désappointé les croyants au magnétisme , qui 
voyaient déjà leur science favorite faisant les fonctions 
d’un juge d’instruction parfaitement infaillible... » 

La Société, en faisant reproduire cet article dans 
Y A beille  du 26 octobre, le commentait ainsi :

« En lisant ces dernières lignes , on est frappé de 
leur incohérence. Les magnétiseurs ne disent pas que 
les somnambules sont infaillibles; et l’auteur de la 
lettre citée a bien eu soin de dire : « Si le renseigne-
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méat est exact.... » Ils ne sauraient donc être désap
pointés de ce que te pistolet n’a pas été trouvé, d’au
tant qu’il a peut-être été mal cherché dans un lieu 
mal indiqué, la somnambule ayant prévenu qu’elle 
ne voyait pas cette extrémité de la cave; mais ils doi
vent au contraire se réjouir des bons résultats cons
tatés : la somnambule ayant (ait retrouver les billets 
de banque volés; ayant dit vrai au sujet des trois 
étages de caves, et par lâ fait découvrir des taches de 
lang inaperçues jusque là... Ils se réjouissent surtout 
de voir qu’on étudie partout ce magnétisme qui le 
mérite à tant de titres. C’est ce qu’ik  n’ont cessé de 
demander, parce qu’ils savent que le meilleur moyen 
de se convaincre, c’est d’expérimenter soi-même. » 

Appréciant justement l’importance de la réforme 
parsuite de laquelle notre Journal peut, depuis le com
mencement de la présente année, parvenir promp
tement dans ces lointains parages, elle a spontané
ment fait insérer l’avis suivant dans les journaux de 
la localité.

L E  JO U R N A L  D U  M A G N É T IS M E  
publié à Paris, les 10 et 25 de chaque mois, per car 
hiers de 52 pages in-8°, sera désormais reçu par les 
steamers : il coûte 2 dollars 80 c. par an. On peut 
»’y abonner en s’adressante» bureau de ¥ A beille , et 
même se procurer, à un prix réduit, la collection 
entière, qui forme déjà huit volumes.

Cette publicité eut pour résultat d’amener à nous 
des gens qui, ignorant qu’il existât un organe du roar 
gnétisme, cherchaient vainement le moyen de s’ins
truire. Leur conviction, ébauchée par la lecture, est 
devenue complète par les démonstrations que la. So
ciété leur a données, et aujourd’hui ce sont des adep- 
tes fervents.

La fête de Mesmer qui, l’an dernier, n’avait pu
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être célébrée que d'intention, a reçu cette année sa 
pleine consécration. Voici l'extrait de la lettre par 
laquelle le président nous informe de cet heureux 
événement :

Nouvelle-Orléans, 24 mû. 

a Hier nous nous associâmes mentalement à vous 
pour célébrer le 116* anniversaire de la naissance de 
Mesmer. Réunion aimable, bon dîner, bon appétit 
et franche gaîté. Après quelques allocutions, il y eut 
les toasts de rigueur. 

i° A Mesmer 1 !!
20 A la santé de M. du Potet;
3° A l’espoir de le voir quelque jour parmi nous; 
4° A l’heureuse influence du Jury magnétique dans 

la propagande ;
5° A la santé de chacun des membres du Jury en 

particulier.
« Il y avait même des couplets faits pour la cir

constance ; mais tout cela eût été fort pâle auprès de 
votre réunion, et ne fut quelque chose qne par la 
grande distance qui nous en séparait.

« On y exprima l’espoir que le a3 mai serait enfla 
un jour de fête, un jôur de communion magnétique, 
sinon entre tous les hommes, du moins entre les ma
gnétiseurs de tous les pays, e tc ., etc. »

Ainsi voilà la fête de Mesmer inaugurée, la glori
fication de son génie commencée dans, l’autre hémi
sphère , où cette solennité doit grandir et se généra
liser comme la découverte qui l’a enfantée.

Yoici un des morceaux de poésie lus au banquet 
mesmérien de la Nouvelle-Orléans; nous l’extrayons 
de YOrlianais du a5 juin.
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LE MAGNÉTISME.

L’intelligence humaine en vain veut entreprendre 
D’expliquer ma nature : agent mystérieux,
J’échappe à l’analyse ; on ne peut me comprendre 
Plus que l’on ne comprend le souverain des deux.

Je soulage ou guéris des maux où l’impuissance 
De l’art thérapeutique est prompte à se montrer,
Et chez le patient j’éteins toute souffrance,
Si l’acier dans sa chair doit mordre et pénétrer.'

L’homme, avec mon secours, fait presque des miracles, 
Tient à peine à la terre et parle en inspiré;
Comme la Pythonisse en rendant ses oracles,
De l’esprit de Dieu même il semble pénétré.

Et dans l’immensité l’âme parfois s’envole 
En secouant le joug de son dominateur;
Radieuse, elle ceint sa divine auréole,
Et porte son hommage aux pieds du Créateur.

Et pourtant, soit erreur, envie ou scepticisme,
Au mépris de succès éclatants et nombreux,
Nos doctes facultés, m’accusant d’empirisme,
N’ont pour moi que sarcasme ou regards dédaigneux.

Parce que mon pouvoir, merveilleux et sublime, 
Confond l’esprit humain, je suis persécuté ;
Et, malgré mes bienfaits, on me nie, on m’opprime :
On répond à des faits par l’incrédulité.

Mais, vainqueur de l’orgueil et de la jalousie, 
J’occuperai ma place en dépit des docteurs ;
Bientôt on bénira ce principe de vie 
Si puissant à calmer de cruelles douleurs. J)

Honneur à vous qui, dédaignant l’outrage 
D’intéressés ou de fous détracteurs,
Savez montrer un généreux courage 
En prenant rang parmi ses défenseurs.

C...LB.
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VARIÉTÉS.

Saint-Barthélemy magnétique. — La médecine 
saignante, purgeante et clystérisante veut anéantir le 
protestantisme mesmérien. Des poursuites judiciai
res viennent d’être presque simultanément dirigées 
dans sept départements contre une trentaine de per
sonnes, prévenues à différents chefs, et nul ne sait 
où cette nouvelle persécution s’arrêtera. Ce redou
blement de procès a quelque chose de surprenant, et 
paraît résulter d’un plan habilement concerté. La 
suite nous apprendra sans doute si c’est fortuitement 
ou par calcul que cette avalanche est arrivée. Aujour
d’hui nous ne pouvons que constater la jubilation de 
l'Union médicale à la vue du deuil porté dans les fa
milles.

Nous ne connaissons particulièrement presqu’au- 
cune de ces nouvelles victimes, et nous ne nous en 
occuperons que sous le rapport de la science. Notre 
cadre est trop restreint pour contenir tous les détails 
de ces diverses affaires, nous allons seulement donner 
le résumé de chacune, en les classant par départe
ments.

i° Pas-de-Calais. — Nous avons, il y a trois mois, 
rapporté les débats et le jugement de l’affaire Riéder 
(Voir n°* 115 et 116), sur laquelle de nouveaux détails 
devaient'nous parvenir. Les voici; c’est le prévenu 
lui-même qui nous les fournil :
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Monsieur,

Je suis venu à Boulogne , fin de l’été dernier; je 
me suis annoncé comme professeur de langues, de 
chimie, de physique, de mathématiques, de philoso- 
phie, etc. J’ai écrit des essais de littérature et de 
science; Vhistoire de saint Sylvain, évêque nomade ou 
magnétisle, un Essai de théosophie, etc.

Chemin faisant, je me suis acquis une réputation 
de grand savant, de puits de science (tic), comme 
professeur de chimie, de physique, d’hygiène et de 
médecine naturelle. Je magnétisai ; j ’obtins la guéri* 
son de quelques malades abandonnés par la méde
cine. J ’ai formé des somnambules lucides et exta
tiques, etc.

J’ai des certificats de guérison d’une vingtaine 
d’afTections ; certificats approuvés par des médecins, 
et légalisés par le maire. Il m’a été très-difficile d’ob
tenir ces pièces légalisées : i° par la négligence de 
mes employés ; a0 l’ingratitude proverbiale des ma
lades guéris; 3° la mauvaise volonté et la haine des 
médecins, pharmaciens, scribes, prêtres, etc. ; 4° la 
crainte de se compromettre dans mon procès, d’être 
appelé en témoignage, etc. ; 5° la peur de faire con
naître son nom et ses infirmités ; 6° enfin, le ridicule 
jeté sur le magnétisme.

Impossible de vous décrire mes dépenses, mes 
travaux, mes fatigues. J’avais l’intention de fonder ici 
un hospice de magnétisme. Un malade, M. Milluz, 
m’a promis son château magnifique, tout meublé, 
gratuitement ; une fois guéri, il ne voulait plus. J’ai 
loué le château d’Outreau pour la somme énorme de 
trois mille francs par an; j’ai eu un personnel très* 
nombreux, environ vingt employés, tous les jours

13*
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table ouverte pour la foule des malheureux, les se
cours pécuniaires en ville, ma voiture, etc. ; cela m’a 
ruiné, car au moment où je pouvais compter sur la 
reconnaissance des riches guéris, des amis, sur les 
bienfaiteurs de la ville, peut-être sur une subvention 
de la ville et de l’État, à ce moment, juste, le minis
tère public m’intente un procès, sur la triple préven
tion : i° d’exercice illégal de médecine ; a* d’avoir tué 
un enfant (infanticide); 3* d’escroquerie.

J’ai été condamné par le tribunal de Boulogne à 
une année d’emprisonnement et cinq années de prise 
de corps pour payer l’amende et les frais. Les dépenses 
préalables de justice ont augmenté mon embarras; la 
confiance du public s’est retirée de moi ; plus de cré
dit, mes créanciers m’ont inondé de leurs mémoires; 
naguère adulé, adoré, flatté comme un prince, vé
néré comme un dieu, recherché, imploré de tous 
avant ce procès; j'étais haï, fui, conspué, persécuté. 
Je ne pouvais plus sortir. Avant ce procès, il y avait 
dans les rues, à ma suite, 200 à 3oo personnes pour 
m’admirer; ma maison était environnée d’une foule 
de malades qui me demandaient ma bénédic
tion (sic), on s’agenouillait devant moi, on disait que 
j ’étais le Christ, ou au moins un prophète, un saint, 
le génie tutélaire de la ville.

Il y avait tous les jours 5 à 6 oo malades, faisant 
la route de Boulogne à Outreau (une lieue de mon
tagnes). Les avenues de la grande place du village, la 
place elle-même, les abords de mon château, les 
cours, les jardins, fermes, hangars, étables, les mai
sons, tout était rempli de monde ; on me forçait les 
appartements : ma chambre & coucher et mon oratoire 
o’élaient plus mon asile. Depuis ma condamnation, 
Août le monde m’avait abandonné, et dans la rue
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j ’étais suivi d’une foule insensée et insolente, criant 
après moi : Guérit-Tout! Guérit-Tout !

J ’ai appelé à Saint-Omer; on me conseilla de 
partir pour l’Angleterre ; on me prépara les moyens 
de m’embarquer furtivement ; on me traita de sot de 
vouloir en rappeler.

Enfin, le I e r  mai dernier, j’ai été acquitté à Saint- 
Omer. Et depuis, la foule me suit dans les rues cu
rieusement et avec des marques de sympathie! De» 
poignées de main m’arrivent en foule, des félicita
tions, etc. Un docteur anglais m’a failli étouffer par sea 
embrassements ; les femmes raffolent de moi, etc.

Le fou, le charlatan Guérit-Tout est un homme 
extraordinaire, un génie, un être mystérieux, un 
fils de l’empereur, un prince allemand, etc.

Faut-il rire de toutes ces extravagances ? J’en ai 
pitié 1

'Les journaux qui m’ont flétri, vilipendé, me ca
ressent. Le maire de Boulogne m’ayant refusé le 
meilleur moyen de me justifier en une séance publi
que, me l’accorde à présent ; celui de Calais m’a en
voyé une autorisation. Enfin, tout semble sourire i  
mon projet d’établir un hospice.

Tout à coup j’apprends que L’on fait courir le 
bruit que le ministère public a écrit au ministre de 
l’intérieur, pour obtenir mon éloignement forcé de 
la ville. Cela dérange de nouveau mes affaires.

Mes amis reculent de nouveau, mes employés 
ont déserté, les malades n’osent plus venir ; on leur 
a fait subir mille vexations ; des gendarmes les ont 
arrêtés en route pour les interroger.

A la mairie, on fait des difficultés à ceux qui sont 
guéri» et qui veutent faire légaliser leur» certificats. 
Bref, je suis* trop-redbtttable pour L’autorité, les gen»
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riches, les scribes-, les pharisiens, les prêtres, les 
pharmaciens qui ne vendaient plus depuis trois mois, 
les médecins et les envieux de toute espèce.

Voyez mon embarras, ma perplexité. C’est égal, 
Dieu est pour nous. Qui serait assez fort pour triom
pher de lui ?

J’oubliais de vous dire qu’un double incident est 
arrivé en ma faveur à Saint-Omer, au tribunal, pen
dant l’audience. Un peu avant mon plaidoyer, un ac
cusé a eu une attaque d’épilepsie, et peudant que 
toute la salle était en émoi, et que l’on courait cher
cher un médecin, j’ai proposé de magnétiser le mal
heureux qui gisait à terre ; on m’y autorisa, et je fus 
assez heureux de le rappeler à la santé en quelques 
instants, par des passes et des insufflations. De plus, 
j’ai magnétisé le procureur de la République, si bien, 
qu’il était forcé de s’écrier que je le magnétisais, et 
d’appeler un huissierÿpour me faire retirer de sa 
présence.

Ces faits et les certificats que j’ai montrés ont 
plaidé assez puissamment pour moi, et le verdict 
d’acquittement prononcé par le tribunal a été reçu 
par les applaudissements de la salle. Je m’étais pré
senté sans avocat, et Dieu m’a donné assez d’élo
quence pour triompher !

J. M. RIEDER.

En outre de cette lettre, M. Riéder nous a envoyé 
un extrait des minutes du greffe du tribunal de Saint- 
Omer, contenant le jugement qui le condamne, et 
celui qui l’acquitte. Un considérant du premier mé
rite d’être rapporté. Le voici :
■ « Considérant que, sans qu’il soit besoin d’exami

ner la question très-obscure et très-controversée de
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la jouissance du magnétisme, dont l’action parait 
restreinte aux cas de quelques maladies nerveuses; 
comme aussi celle de la lucidité des somnambules 
soumises au sommeil artificiel, il demeure évident 
que les faits ci-dessus constituent : i° De la part de 
Riéder des manœuvres frauduleuses à l’aide desquel
les, en persuadant l’existence d’un pouvoir imagi
naire et en faisant naître l’espérance d’un succès 
chimérique, il s’est fait remettre des fonds; a0 de la 
part de la femme Pichon une aide et une assistance 
par elle, prétés avec connaissance audit Riéder, dana 
les actes qui ont préparé, facilité ou consommé les 
escroqueries établies à sa charge.

a Que la prétention de cette femme d’avoir donné 
les prescriptions dans un état réel de sommeil ma* 
gnétique, ne saurait être admise, en présence de ce 
fait que, après avoir ordonné au témoin Boulanger 
de manger de l’ail et de l’oignon, elle fut avertie par 
un domestique de Riéder, qu’elle avait oublié d’in- 
terdire le tabac, ce à quoi elle répondit, à demi-voix : 
Rappelez donc ce monsieur. »

Ainsi ce n’est point pour fait de magnétisme que 
M. Riéder a été condamné ; le tribunal a écarté la ques
tion comme ne lui étant pas bien connue, et a fondé son 
jugement sur d’autres pratiques. A l’égard delà som
nambule , les motifs sont encore plus explicites ; on 
peut en inférer que si elle n eu connaissance
elle n’aurait pas été condamnée. Cette considération, 
est d’une grande portée ; car, d’après cela, il suffirait 
d’établir que le somnambulisme est réel, c’est-à-dire 
l’être inconscient, pour détruire la culpabilité. Le& 
vrais somnambules pourraient dès lors exercer sans 
crainte; les faux seuls seraient condamnables. Cette 
opinion trouve sa confirmation dans l’acquittement.

Digitized by ( ^ . o o Q l e



370
de l’autre somnambule de M. Riéder, dont l'instruc
tion n’a pu établir un acte réfléchi durant le sommeil.

Le jugement du tribunal de Saint-Omer a été 
rendu le ier mai, il est ainsi conçu :

« Considérant que les faits requis à la charge du . 
prévenu ne renferment pas les caractères du délit 
d’escroquerie prévu par l’article 4o5 du Code pénal ;

« Le tribunal infirme le jugement dont est appel; 
et, faisant ce que les premiers juges auraient dû 
faire, renvoie le nommé Riéder Maximilien-Joseph, 
des fins de la prévention, sans frais. »

a° Oise. — En suivant l’ordre chronologique des 
poursuites, nous aurions dû commencer par ce pro
cès ; mais, celui qui précède étant déjà en partie 
cofnnu, nous avons voulu en donner d’abord la 
suite.

Cette nouvelle affaire nous offre le sujet d’une re
marque bien intéressante, et la confirmation d’une 
des vérités les plus générales du magnétisme, l'héré
dité du somnambulisme. Mme Vaillant est fille d’une 
somnambule de M. de Puységur ; elle est douée des 
mômes facultés que sa mère, et possède une fille qui 
annonce des dispositions identiques. Elle est connue 
depuis longtemps à Crépy pour donner des consulta
tions; on vient souvent la consulter des environs , et 
efîe va quelquefois dans les alentours pour le même 
objet. S’élant rendue dernièrement à Senlis, où plu
sieurs malades l’avaient mandée, des plaintes furent 
portées contre elle. Traduite aussitôt en policecorrec- 
tionnelle, sous la double inculpation d’exercice illégal 
de la médecine, et d’escroquerie, elle fut condamnée, 
le 27 mars, à 40 fr. d’amende et aux frais. Des cer
tificats du maire et du juge de paix, et le témoignage 
de personnes honorables guéries par Mœe Vaillant,
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firent admettre en sa faveur des circonstances s o 
nnantes ; mais M. ‘le procureur de la république, 
IrouVant la peine trop légère, en appela à Beauvais. 
Citée è Comparaître le i*r juin, M""* Vaillant fit dé
faut, et le tribunal, contrairement à l'opinion du 
rapporteur qui concluait à l’élévation de l’amende , 
confirma le jugement du tribunal de Senlis.

C’est, comme toujours, en vertu des articles 55 
de la-loi du 19 ventôse an XI, et4o5 du Code pénal, 
que-celte condamnation a été prononcée.

Si on compare cette affaire avec celle de Riéder, 
on y trouve similitude de faits, identité d’accusation 
et opposition d'issue. Sans doute que si on eût plaidé 
à Beauvais, une solution différente serait intervenue; 
car il y a beaucoup de rapports dans les cas.

3* Aube. — Pendant que M. de Rovère était à Pa
ria, au banquet mOsittérien, de nouvelles poursuites 
étaient dirigées contre ldi. Il en a été quitte cetté 
fois pour une comparution devant le juge d’instruc- 
fo n  de Troyes.

4° Btuse$-Alpes. — Nous avons annoncé dernière
ment qu’un procès était intenté à un magnétiseur de 
Digne, M. Goujou, et à sa somnambule. Un médecin 
de l’endroit ayant pris la responsabilité des prescrip
tions qui motivaient les poursuites, l’instruction a été 
abandonnée.

5° Seine. — Nous disions, il y a trois mois, dans 
notre n° 116 , que le parquet de Paris allait traquer 
les somnambules, dont les annonces remplissent les 
feuilles quotidiennes. Nos informations n’étaient que 
trop exactes; l’avis suivant, publié par la plupart des 
jdum aux des 9  et 10 juillet, est venu les confirmer 
pleinement.

a Des poursuites sont dirigées par M. le procureur

Digitized by



378
de la république contre plusieurs somnambules, pour 
exercice illégal de la médecine, et escroquerie. Des 
médecins qui assistaient ces somnambules dans leurs 
consultations, seraient poursuivis également comme 
complices. »
- Est-ce le charlatanisme, ou la vérité, qu’on veut 
atteindre ? Nous n’en savons rien encore ; car y. si 
d’un côté certaines confidences annoncent la simple 
répression d’abus dont gémit toute conscience hon
nête, de l’autre on se réjouit d’avance d’une con
damnation qui doit frapper mortellement l’exercice 
de la lucidité.

Si c’est k la fourberie, au mensonge qu’on veut 
faire la guerre, nous applaudirons à sa défaite; mais 
si c’est le contraire qu’on attaque, nous dirons : 
Le somnambulisme véritable est supérieur & l’intel
ligence des savants protégés par l’État. La clair
voyance répare souvent les maux causés par le savoir 
officiel, et fait aussi cesser quelquefois ceux qu’il n’a 
pu * vaincre; elle jette un jour tout nouveau sur les 
faits obscurs de la vie, et va jusqu’à la prévision.

-Si c’est cette lumière qu’on veut éteindre, afin que 
la fausse science, sans responsabilité, continue d’é- 
treindre les hommes , la justice est trompée.

Ah, médecins ! nous vous plaignons, si vous n’avez 
que de telles armes ! Yous allez voir bientôt que les 
blessures faites par elles apprendront à supporter les 
douleurs, et rendront la foi plus vive. Yous voulez, 
dit-on, venger la société, et purger la nation d’une 
hideuse erreur , donnant lieu à un commerce illicite. 
Prenez garde que l’on examine qui vous êtes ; que 
l’on pèse votre science, et que chacun apprécie la 
valeur de vos recettes! Mais nous préjugeons de ha U-

Digitized by L s O O Q l e



373
(es questions ; laissons la procédure suivre son cours, 
et nous apprécierons les jugements rendus.

L’instruction s'étendant à la majorité des sibylles 
lucides, ou soi-disant telles, dont les échos de la pu
blicité redisent chaque matin le nom, l’un des in
culpés eut l’idée de faire participer tout le monde 
magnétique à ce procès. Il assembla d’abord les som
nambules citées; et, pour grouper autour d’elles la 
force et la considération, il écrivit la lettre suivante:

A Monsieur le baron du Potet de Sennevoy.
Paris, 17 juillet 1850.

Monsieur,
Une réunion est devenue nécessaire entre les som

nambules qui exercent et les magnétiseurs qui pra
tiquent publiquement. Il est temps d’aviser, et de 
prendre telle mesure qui conviendra, pour résister 
aux procès de tendance dont le Magnétisme et le Som
nambulisme sont devenus l’objet.

Personne ne s’étant jusqu’alors occupé de cette 
question, je crois devoir prendre l’initiative d’une 
convocation, à l’effet de se réunir et de se concerter. 
— Voulez-vous, Monsieur, me permettre déplacer 
cette réunion sous votre patronage , et peut-être sous 
votre présidence? — ou au moins m’autoriser à vous 
en attribuer l’initiative?

Le temps presse, je n’ai que peu d’instants ; mais 
c’est assez pour vous assurer de mes sentiments sin
cèrement dévoués.

MONGRUEL.

Le signataire de cette lettre n’étant guère connu 
de son destinataire que par des actes susceptibles 
d’une interprétation défavorable, celui-ci refusa tout
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concours, avant de connaître au juste les griefs dm 
parquet; se réservant, d’ailleurs, d’agir de< son côté- 
si le magnétisme était vraiment attaqué.

Loin de s’appliquer à établir la moralité de la cause- 
qu’il voulait faire épouser, M. Mongruel chercha à se 
procurer par d’autres voies l’appui nécessaire à sa 
défense; mais les joyeuses indiscrétions de Jean Rey- 
lpond ayant déjà donné l’éveil, tous ceux qui surent 
ce dont il s’agissait restèrent dans l’expectative.

Enfin le grand jour arriva, et chacun put lire ce 
qui suit :

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE LA SEINE (7* chambre).
Présidence de M. Fleury. — A udience du  31 ju tU e t.

EXERCICE ILLÉGAL DE LA MÉDECINE. — DIVINATION. — ESCROQUERIE. — MAGNÉ
TISME ET SOMNAMBULISME.

Lisez-vous les annonces qui illustrent la quatrième 
page des grands journaux? Si non , vous vous privez 
volontairement d’une assez piquante distraction; si 
oui, vous avez certainement remarqué une annonce 
anglaise qui s’est pavanée à diverses reprises dans la 
Patrie.

Elle était ainsi conçue:*

sibylle OAMIVr A MHTTT 1? «xnu-tucœB,
■ODEBHE O U l U i l  A I t I D  U L L  rue de Seine, 20.

Guérit les maladies rebelles; renseigne sur procès, avenir, songes, 
mariages, héritages, etc.

Consultation verbale ou par lettre.

Cette annonce eut un grand succès, et attira chez 
la Sibylle moderne (dans la vie réelle Mme Lefèvre, 
femme Mongruel), et chez son époux , des visiteurs 
empressés, et surtout une grande quantité de pièces 
de cent sous. Elle attira surtout de nombreuses let
tres dans lequelles une foule de provinciaux deman
daient, qui la recette pour établir, sans aucune se-
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c o u s s e , le droit au travail ; qui un remède pour un  
m al d’aventure; qui le moyen de s’assurer la fidé
lité  de sa fem m e; qui la conslanne de son mari. 
D ’a u tr e s , plus curieux, voulaient connaître l'avenir 
d e  la France, qui l’emporterait de tel ou tel parti, 
q u i serait président, em pereur ou roi? Enfin il y en  
e u t  qui dem andèrent des talismans. La réponse su i
v a n te , conservée aux copies de lettres de la S ib y lle , 
e n  fait foi. En passant, remarquons que si la Sibylle 
d e  Cum es ava it, elle au ssi, reçu des écritures de 
c o m m e r c e , nous y trouverions des renseignem ents 
b ien  piquants sur les grands et petits hom m es de 
l ’antiquité.

Voici cette réponse; elle vaut la peine d’élre repro
d u ite  :

18 mai 1849.

« Les moyens à employer (c’est la Sibylle qui parle) 
pour découvrir les intrigues de votre adversaire, se
raient simples et naturels; puis il faudrait au ssi, e t  
en m êm e tem p s, surveiller justem ent du côté dont
vous ne vous êtes jamais douté...... ; me com prenez-
vous? Si vous me com prenez, vous devez vous expli
quer pourquoi votre ennem i s’oppose à ce que vous 
changiez de pays ; voici un des tours qu’il a l’inten
tion de vous jouer : il voudrait vous faire tomber dans 
nn gu ét-apens, et vous faire donner une volée de 
cou p s, afin de vous faire perdre tout à fait l’esprit, 
-qn'il croit déjà m alade et détraqué; si vo<u8 étiez 
«noins loin de P aris, et què vous puissiez venir nous 
voir, je  vous ferais un talisman magnétique t  qui vous  
préserverait de ses m alices, et vous donnerait, en 
-toutes circonstances, l’avantage sur lu i; s’il poussdit 

•sa iruge jusqu’à vouloir vous frapper, vous le  renvep-
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seriez en le  frappant avec ce précieux talisman , 
com m e s’il était frappé d’une décharge électrique ou 
d u n  coup de foudre!!! Sans ce talism an, vous serez 
encore persécuté longtemps par votre ennem i.

« C’est bien une croix d’honneur qui doit vous ve
n ir du m inistère, mais non pas de sitôt encore; car 
les affaires politiques absorberont longtem ps encore 
le travail des bureaux ; puis le m inistère va changer.

« C’est dans deux ans, à peu près, que vous serez 
•délivréde votre ennem i, époque à laquelle il mourra, 
à la satisfaction de tous. Quant à la succession de 
votre o n c le , ne vous en préoccupez n u llem en t, elle 
vous viendra plus ta r d , c’est-à-dire dans quelques 
m ois.

« Pour ce qui est de l’argent cach é, je vous ai dit 
que je ne puis m ’en occuper qu’avec de la terre du 
sol où l’on suppose le trésor. »

Énorgueilli des succès de sa femme, le sieur Mon- 
gruel a offert ses services au gouvernem ent provisoire ; 
au général Cavaignac, q u i, ne com prenant pas l’im
portance de la force mise à leur disposition , les re
poussèrent. Que voulez-vous? Napoléon a b ien mé
connu Fulton !

Voici com m ent sont exposés les faits dans le  réqui- 
quisitoire :

« Depuis quelques années, le sieur M ongruel, in
stituteur primaire dans le départem ent de l’Eure, a 
-demandé aux pratiques du magnétisme une existence 
qu’il devait autrefois à l’enseignem ent. 11 a établi à 
Paris, rue de Seine, de concert avec la dem oiselle Le- 
-fèvre, sa concubine avant d ’étre sa fem m e, un cabinet
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de consultations m agnétiques, à l’enseigne fréquem
ment annoncée par les journaux de la Sibylle mo
derne. A la publicité de la presse périodique, M on- 
gruel avait ajouté celle d’un volume intitu lé : Prodi
ge» et merveilles, et des Prospectus portant les litres de
Magnétisme et Somnambulisme, Magnétisme de la Sibylle 
moderne, et distribués à profusion.

« Dans les journaux, le prévenu annonçait que  
l’on pouvait consulter la sibylle sur les procès, ave
nir, songes, mariages. Dans les prospectus : sur les 
phases principales du présent, du passé, de l’avenir 
privé ou public ; sur les maladies anciennes et nou
velles... ordinaires ou réputées ; sur le suc
cès d’une affaire, d’une intrigue.... le résultat d’un 
projet..., le caractère, les facultés, la fortune, etc ., de 
toute personne avec laquelle on devait contracter des 
engagements.

a Les consultations étaient d on n ées, soit de vive 
voix, soit par correspondance, aux personnes qui 
s’adressaient à la sibylle; à cet effet, Mongruel ma
gnétisait la dem oiselle Lefèvre en présence des clients 
qui se rendaient à son cabinet. On était censé la ma
gnétiser et l’endorm ir pour répondre aux personnes 
qui la consultaient par correspondance.

« Si la consultation avait pour objet une m alad ie , 
elle était rédigée par écrit d’après un codex, et signée 
du sieur Grabowski, attaché dès le m ois de jan
vier i85o  au cabinet de la sibylle, aux m odiques ap
pointem ents fixes de 5o fr. par m ois, et de l’aveu 
m êm e de ce m édecin dépourvu de ressources.

« L’ordonnance était ensuite portée p arle  m alade, 
sur les indications de M ongruel, chez le pharma
cien  Pokoloski, où elle était exécutée, m êm e sous la 
signature de Grabowski, et pourvu qu’elle fût revê-
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tue du cachet : Cabinet de la Sybille m od ern e, 20 , 
rue de Seine, à Paria.

« Une ordonnance form ulée de la sorte, e t  exé
cu tée  par Pokoloski, a été saisie chez lui ; m ais la si
gnature de Grabowski n’était pas une garantie bien 
•ériense; car ce m édecin, qui dem eurait au faubourg 
M ontm artre, restait quelquefois plusieurs jours sans 
'venir chez M ongruel, et l’on a trouvé chez ce der
n ier seize carrés de papier en blanc revêtus de sa si
gn atu re, et destinés à des ordonnances, lorsque 
le  docteur ne se présentait pas au cabinet de la 
sibylle.

«  Quant aux remèdes ordonnés, la plupart sont 
(connus, quelques-uns m êm e vulgaires; aucun ne 
présente réellem ent le caractère de rem ède secret.

«  Un appareil galvano-m édical, trouvé chez Mon- 
gruel, lu i servait à électriser ses malades ; i l  y avait 
aussi quelques m édicam ents liquides ou solides, de 
peu  d ’im portance.

* II parait que le nom bre des personnes qui con
su ltaient la sibylle était considérable ; pour le main - 
tenir et l’augm enter, Mongruel faisait insérer conti
nuellem ent des annonces dans les journaux. On a 
saisi quantité de lettres de clients habitant des dé
partem ents élo ignés, et un cahier tout e n tie r , qui 
renferm e le brouillon des réponses que leur faisait 
M ongruel, e t  de celles qu’il écrivait aux journaux, 
c e  m ai et ja in  J&49 seulem ent.

n. Parm i les individus m alades de corps o u  d’es
prit, qui ont eu  ainsi recours à la sibylle, l'informa
tion a fait connaître le sieur G reuillot, de Paris, qui 
a rends 10 ür. ; la dem oiselle Magnier, de Lignières 
((Somme), qui a envoyé 20  fr.; la dame M estadier, du 
Pm  (C harente-Inférieure), qui a envoyé ao fr. ; la
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dame Baron, de Kermargain (Finistère), qui a envoyé' 
3o fr. ; le sieur Haranger, de Noailles (Oise), qoi n’a 
rien envoyé. Tous ne se sont pas loués du résultat* 
des consultations obtenues de Mongruel.

« Les prix de M ongruel variaient suivant l’étendue  
d elà  consu ltation , entre io  et 6 0  fr.; soit qu’il s’agit 
de traiter une maladie, de révéler l’avenir oa d’explï- 
quer les songes.

« Un fait excessivem ent grave a été recueilli par 
l’instruction.

« U ne dam eL em oyn e, (font le m ari est entrepre
neur de bâtim ents au faubourg Saint-Antoine, avait 
de violents soupçons sur la fidélité de celu i-ci. Dans 
les prem iers jours du mois de mars dernier, elle alla 
consulter la sibylle m oderne, et lui rem it â cet effet 
une m èche de cheveux du sieur Lemoyne. La dem oi
selle Lefèvre lui répondit que son. mari avait une 
affection profonde pour une jeune personne de vingt- 
deux a n s , blonde, m usicienne, à laquelle il donnait* 
3oo fr. par m ois, et qu’il visitait particulièrem ent le  
samedi. Or, ce jour était précisém ent celui auquel la 
dame Lem oyne soupçonnait son mari de m anquer à 
ses devoirs. La sibylle ajouta que cette jeune per
sonne se nom m ait Jeanne, et dem eurait rue Saint- 
Georges. Sa consultation fut payée 20  fr. par l'a dame 

Lemoyne.
« Cette dam e, ayant fait connaître à son mari les 

révélations dont celu i-ci était l’ob jet, le sieur Le
m oyn e, qui n’oubliait rien de ce qu’il devait à sa 
fem m e et à ses trois enfants, porta plainte au par
quet. 11 voulut ensuite se rendre chez la sibylle avec 
la dam e L em oyne, afin de la convaincre de son er
reur. Tous les deux y allèrent après le 20  mars ; la 
seconde consultation ne coûta que 6  f r . , sur l’insis-
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tance de la dam e Lem oyne. Dans l'anticham bre de 
M ongruel, se trouvait une dame qui disait être ve
nue consulter, et qui parlait beaucoup, circonstance 
rappelée égalem ent par le sieur C reu illot, dont la 
consultation avait eu lieu  en janvier dernier; avec la 
sibylle, se trouvaient son mari ou M ongruel, et un 
docteur, probablem ent Grabowski. Q uoique le sieur 
Lem oyne se fût annoncé com m e le frire de sa femme, 
la sibylle ne voulut point parler devant lui ; au bout 
d ’environ dix m inutes, la dame Lem oyne alla le  re
joindre , et im m édietem ent elle lui raconta ce qui 
venait d ’être dit par la sibylle.

« D’après cette fem m e, la maitresse du sieur Le- 
m oyne se nom m ait Jeanne D ubuisson , et demeurait 
rue Saint-Georges, 5 i ou 52. La fem m e Montgruel 
prom it à la dame Lemoyne de lui révéler, lors d’une 
troisièm e consultation , le lieu où son mari faisait 
élever richem ent un enfant naturel, âgé de dix ans. 
La dame Lemoyne ayant dem andé à la somnambule 
si son mari n’avait pas eu d’enfant naturel.

Le sieur Lemoyne vou lu t, sans désem parer, se 
rendre chez la dame D ubuisson , accompagné de sa 
fem m e. Ils trouvèrent, non au 5 i ou 5a, mais au 56, 
une dame Guédon, connue aussi sous le nom de Du
buisson, à cause de sa m ère, remariée à un sieur Du
buisson, et ayant dem euré avec elle. La dame Guédon 
avait une fille du nom de Jeanne, qui est âgée , non 
pas de vingt-deux ans, mais de dix-huit an s, et qui, 
en  effet, est m usicienne. Cette dame avait consulté 
plusieurs fois la sibylle m oderne, qui l ’a m êm e fait 
figurer sur une de ses annonces im prim ées. La de
m oiselle Leièvre était venue chez la dam e Guédon 
donner une séance de som nam bulism e.

« Tout fut bientôt éclairci. Le sieur Lem oyne offrit
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anx daines G uédon, stupéfaites et indignées des révé
lations dont elles étaient l’objet, ses plus hum bles 
excuses. Mmc Guédon aurait joint sa plainte à celle du 
sieur Lem oyne contre la sib y lle , si elle n’avait été 
occupée de la santé de sa fille, m alade des suites de 
la visite du sieur Lem oyne.

« Malgré l’épreuve qui venait d’étre fa ite , la dam e 
Lemoyne était si vivement im pressionnée par la si
bylle, qu’elle eut la faiblesse d ’aller chez un épicier 
voisin de Mme Guédon recueillir des renseignem ents 
sur cette  dame et sa fille ; pourtant elle ne tarda pas 
à reconnaître com bien elle avait été trompée.

« Mongruel et sa femme n’ont pas nié leurs rap
ports avec les époux Lemoyne, ni avec la dame Gué
don, mais ils ont soutenu qu’une partie des déclara
tions de la dame Lemoyne n’étaient pas vraies.

« Le sieur L em oyne, dans l’intérét de la santé 
ébranlée de sa fem m e, a donné son désistem ent, dans 
une lettre qu’il term ine en disant qu’il est bien à dé
sirer que la société se purge de pareils misérables. 
De leur côté , les Mongruel produisent des attesta
tions sur leur m oralité, ém anant de personnes très- 
honorables, entr’autres d ’un ancien duc et pair.

a Enfin cet inculpé a été l’objet, à la fin de 1 8 4 9 , 
d’une poursuite non encore réglée du parquet de 
Dieppe (ville où il avait donné des séances de som 
nambulisme avec un sieur D idier),pour un détourne
ment de la recette de ses séances au préjudice du bu
reau de bienfaisance de celte ville. »

M*‘ Jules Favre et Duvergier, défenseurs des sieur 
et dame M ongruel, sollicitent la rem ise après vaca
tion, en basant leur dem ande sur ce que des affaires 
semblables à celle qui est appelée devant le tribunal 
sont à l’instruction, et qu’ils pensent que, dans l'in-
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térét de leurs clients, elles devraient être jointes toutes 
ensem ble.

M. le président, après avoir consulté le  tribunal et 
entendu M. Dupré-Lassalle, avocat de la Républi
que, retient la cause.

M**Duvergier et Jules Favre se retirent.
On appelle les prévenus; le sieur et la dame Mon- 

gruel font défaut. Le sieur Grabowski, m édecin, et le 
sieur Pokoloski sont seuls présents ; ils donnent leurs 
nom s, prénom s et dem eures.

Le premier tém oin est introduit.
m. iemoyne, entrepreneur de bâtim ents. —  Vers 

com m encem ent d'avril d ern ier, un so ir , ma femme 
rentra dans un état atroce, et se jeta dans les bras de 
son en fan t, en disant : Nous som m es perdus ! nous 
som m es perdus ! et elle p leurait, puis m e regardant 
du haut en b as, elle m ’accabla des injures les plus 
insultantes, m e disant, m isérable! traître; et elle es
saya de se jeter par la fenêtre ; enfin, cet état fort dé
sagréable pour elle, et surtout pour m oi, dura deux 
longues journées. C’était bien épouvantable pour 
m o i, d’autant plus que je ne savais pas du tout ce 
que tout cela signifiait. Enfin, à force de recherches, 
j ’ai fini par trouver une brochure intitu lée ; la Si
bylle moderne. Je questionnai ma fem m e au sujet de 
cette b roch u re, et enfin elle m ’a a’voué qu’elle avait 
été chez une som nam bule pour un bobo qu’elle avait 
au p ied , et qu e, se trouvant là , elle avait eu la fâ
cheuse idée de lui dem ander si je lui faisais des 
traits, ou si je me comportais en mari fidèle.

Vous savez, M. le président, que dans le bâtiment 
on ne s’occupe que de ses ouvriers et de ses affaires. 
Eh b ien! cette som nam bule eut l’infam ie de dire à 
m on épouse que j ’avais une m aîtresse à laquelle je
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donnais 5oo francs par mois, et que je lui avais con
struit une maison de campagne. Dans cette première 
visite, la sibylle ne voulut pas dire à M“* Lemoyne où 
demeurait cette maîtresse, lui disant qu’elie ne pou^> 
rait le lui apprendre que dans le cas où elle revien
drait la voir. Quand ma femme m’eut raconté toutes 
■ces infamies : « Allons-y ensemble, lui dis-je, et tu 
verras si je suis coupable ou innocent. » Il faut vous 
dire que dans l’intervalle, et poussé par la colère, 
j'avais eu l’idée de déposer une plainte chez M. le 
procureur de la République; mais je n’avais pas 
donné suite à celte idée. Ma femme, voyant cela, 
s’imagina que si je reculais, c’était parce que je me 
•entais coupable : c’est alors que je me rendis au 
parquet.

Enfin nous allâmes chez la somnambule. Dans l’an- 
lichambre, il y avait une espèce de bonne qui n’était 
postée là, j ’en suis bien sùr, que pour savoir ce qu’on 
venait chercher chee la sibylle, et pouvoir en prévenir 
«celle-ci. Celte femme, pour nous donner le change, 
nous parla d’un vol dont ses maîtres avaient été vio- 
times, et pour lequel elle venait consulter la sibylle. 
Moi, qui avais mon idée, j ’eus le soin de me faire pas
ser près de celte femme pour le frère de mon épouse, 
e t, en effet, la somnambule y fut prise. Comme je 
l’avais prévu, avant de nous parler, elle causa avec 
la bonne comme pour lui donner une consultation, 
e t  celle-ci lui dit probablement en ce moment-là qui 
nous étions, et ce que nous voulions.

Nous entrâmes dans le cabinet de la sibylle; moi, 
pour lui inspirer de la confiance, j’eus l’idée de lui 
dire que je connaissais beaucoup une somnambule, 
ma locataire, dont le mari avait une place au Luxem
bourg; al me 'sembla que cela lui faisait plaisir. Un
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médecin que je ne reconnais pas parmi ces messieurs, 
se mit alors à la magnétiser. Quand elle fut endor
mie, on lui présenta une mèche de mes cheveux, et 
elle se mit à faire des hélas! (le témoin pousse des 
soupirs) comme ça. Puis, suivant mon idée, remar- 
quant peut-être que ces cheveux ressemblaient énor
mément aux miens, et se méfiant sans doute que 
j’étais le mari, elle dit, en faisant semblant de dor
m ir : Faut que monsieur sorte ! Je passe dans la pièce 
d’attente, je tombe sur M. Mongruel, et je Lui dis 
entre les deux yeux : Prenez garde ! je suis le mari, 
e t si votre femme confirme ce qu’elle a dit, gare à 
à vous ! Ces paroles l’ennuyèrent, il se dépêcha de 
Tentrer près de sa femme pour lui dire : Le mari est 
là ! Mais il était trop tard; elle avait eu le temps de dire 
à mon épouse : La maîtresse de votre mari demeure 
rue Saint-Georges, 56; elle s’appelle une telle (Jeanne 
Dubuisson); elle est très-bonne musicienne (rires). 
Ma femme exaspérée, comme vous pensez bien, se 
.précipite sur moi en me disant : Je suis contente, je 
suis au courant !

Si vous êtes satisfaite, lui dis-je à mon tour, j’en 
suis enchanté, et j’étais furieux ; elle se mit à pleurer 
et à me dire les choses les plus tristes, et à me racon
ter tout ; alors je ne fais ni un ni deux, je prends un 
cabriolet, et en chemin je lui jure sur mon honneur 
sacré que jamais je n’ai vu ni connu la personne en 
question. Nous arrivons rue Saint-Georges, 56 ; je 
sonne, une bonne ouvre, puisa l’instant même, une 
jeune personne vient savoir ce que nous voulons. 
Moi, dans mon idée, je croyais avoir affaire à deslo- 
rettes, je dis : C’est ici chez M"* Dubuisson? — Non, 
monsieur, Mme Guédon. — Alors, j ’ai l’honneur de 
vous saluer. — Ahl monsieur, cependant bon papa
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s’appelle Dubuisson. — Alors, c’est bien ici, redis-je; 
et, M. le président, emporté par mon irritation , je 
dis à  cette jeune personne : Mademoiselle, si je rien» 
ici, c’est qu’en vertu d’une bohémienne je serais votre 
amant. La jeune personne se scandalise; la mère ar
rive. — Yous me rendrez raison, s’écrie-t-elle. — Ma
dame, voici mon adresse, je suis un homme d’hon- 
nenr. — Mais qui a pu dire une semblable horreur Ÿ
— C’est une somnambule. — Une somnambule ! Où 
demeure-t-elle? — Rue de Seine. — Ah ! la sibylle*; 
j’ai été la consulter avec ma fille, il y a deux moi», 
pour des palpitations de cœur ; ah ! c’est abominable!

J’oubliais de vous dire que cette affreuse femme 
avait promis à Mm° Lcmoyne de lui indiquer, à une 
troisième visite, dans quel endroit je faisais élever 
magnifiquement un enfant naturel de dix ans, que 
j’aurais eu d’une maîtresse. — Je vous demande un 
peu si, depuis deux ans surtout, par le tracas et le 
tourment des affaires, je serais allé m’amuser à avoir 
une maîtresse.

D. Et Mm* Lemoyne, est-elle revenue de son illuf- 
sion?

R. Malheureusement non, monsieur le président.
Mm* Lemoyne, témoin cité, étant malade, ne com

paraît pas.
M. le président procède à l’interrogatoire des deux 

prévenus présents.
m. le président. — Grabowski, vous avez un di

plôme?— R. Oui, monsieur.
D. Vous receviez 5o francs par mois de Mongroelv 

pour signer les ordonnances que lui dictait sa femme
— R, Ces ordonnances ne renfermaient rien que de 
fort innocent, et puis j’étais dans la nécessité de ga
gner ma vie.
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D. Vous facilitiez ainsi à Mongruel et à sa femme 

les moyens d’exercer illégalement la médecine, et le 
plus souvent vous signiez des ordonnances applica
bles à des malades que vous n’aviez pas même vus?— 
R. Je vous demande pardon.

D. Vous les voyiez si peu, que souvent il s’agissait 
d’individus habitant la province? — R. Je n’ai jamais 
signé que des ordonnances tout à fait inoffensives.

D. Vous donniez donc votre sanction à des ordon
nances qui ne signifiaient absolument rien, et aidiez 
ainsi Mongruel et sa femme à consommer des escro
queries?

Le prévenu garde le silence.
D. Il y avait même des ordonnances toutes prépa

rées, et qui, espèce de selle à tous chevaux, étaient 
délivrées à tous ceux qui se présentaient, sans s’in
quiéter de la maladie pour laquelle on venait cher
cher une consultation. — R. Ou le malade m’était 
présenté, ou bien il y avait un écrit d’un médecin 
attestant quelle était sa maladie; sans cela, je ne si
gnais pas d’ordonnance.

D. Mais on a trouvé quinze carrés en blanc, revêtus 
de votre signature. — R. Je ne sais pas comment on a 
fiait cela.

D. Il est évident que vous faites métier et marchan
dise d’un art honorable. — C’est la nécessité qui m’y 
a contraint.

D. Gagnez votre vie par des moyens honorables. — 
R. J’ai été réduit à cette triste nécessité par la perte 
des subsides qui m’étaient accordés.

D. Vous vous êtes comporté dans tout cela de b 
façon la plus indigne, et vous mériteriez qu’on vous 
retirât immédiatement l’autorisation d’exercer la mé
decine.
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Quant à tous, Pokoloski, vous êtes accusé de com

plicité pour avoir fourni des médicaments sur des 
ordonnances qui n'en étaient pas. — R. Monsieur, il 
faut bien que je paie mes impositions ; tous les phar
maciens en auraient fait autant à ma place, du mo
ment qu’il ne s’agissait pas de substances vénéneuses. 
Vous-méme, M. le président, quand vous avez besoin 
de cérat, vous en achetez directement, et on vous en 
donne. Voici des gargarismes parfaitement innocents ; 
si je ne les vends pas, mon voisin les vendra en se 
moquant de mon ignorance. Tout le monde n’est pas 
pharmacien, et ne connaît pas la loi sur la pharma
cie; de même, moi, je ne connais pas la loi des ju
ges. Prenez des renseignements sur moi, et vous ver
rez qne je suis un homme très-honorable, exerçant 
ma profession de la façon la plus honorable.

M. Lambert accompagnait Mme Guédon lors de Ta 
visite faite par cette dernière chez Mme Mongruel, à 
la suite de la démarche de M. et Mm< Lemoyne, chez 
les dames Guédon. La somnambule a nié formelle
ment avoir signalé la dame Guidon comme la maî
tresse du sienr Lemoyne.

K. düpré-lasalle, avocat de la République, soutient 
l’accusation.

Le tribunal condamne le sieur et la fémme Mon
gruel chacun à treize mois de prison et à 5oo fr. d’a
mende, et le sieur Grabowski â 5 fr. d’amende, et ren
voie le sieur Pokoloski de la plainte. (Droit.)

Il est à remarquer que le médecin n’est condamné 
que pour avoir délivré des blancs-seings.

M. et M™* Mongruel ayant fait opposition au juge
ment, l’affaire doit revenir devant le tribunal, et 
nous rendrons compte de la suite dans notre pro
chain numéro.
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TRIBUNAL DE SIMPLE POLICE.
Trésldencc de M. Louvet, juge de paix du 10® arrondissement.

A udience du  1er août.

SOMNAMBULES. — DIVINATION ET PRONOSTICATION.
Nous avons rendu compte hier du procès intenté à 

«ne somnambule prévenue du double délit d’escro
querie et d’exercice illégal de la médecine.

Il s’agit aujourd’hui, devant le tribunal de simple 
police, d’une simple contravention aux dispositions 
du Code pénal sur la divination et la pronoslication.

Le somnambulisme a fait, on le sait, de nombreux 
prosélytes depuis quelques années ; c’est une si belle 
science, et bonne à  tout ! SemblaLle à l’onguent du 
charlatan, qui guérit les migraines, les cors aux pieds 
e t les peines de cœur, le somnambulisme guérit tou
tes les maladies : il retrouve les chiens perdus, dé
couvre les objets les plus cachés, même ceux qui 
n ’ont jamais existé; il fait connaître le passé... à peu 
près, l’avenir complètement; il n’y a que le présent 
auquel il ne comprenne rien. Faut-il s’étonner, après 
cela, que tant de gens recherchent avec avidité les in
terprètes, habiles ou non, de cette science nouvelle? 
Aussi, chaque jour, la quatrième page des journaux 
^oit briller au milieu de ses annonces l’adresse de 
quelque somnambule des plus lucides, qui demande 
au  public son argent, en retour des mille merveilles 
qu ’elle lui promet généreusement.

.Beaucoup de somnambules, en même temps qu’elles 
découvrent, ou ne découvrent pas les secrets, don
nent des consultations sur les maladies, avec, et 
quelquefois, peut-être, sans l’assistauce d’un méde
cin. Des perquisitions ont été faites chez elles, par 
ordre de l’autorité, et en l’absence de pièces pouvant
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établir l'exercice illégal de la médecine, plusieurs 
ont été renvoyées devant le tribunal de simple police* 
comme faisant métier de deviner et pronostiquer.

Les prévenues, citées devant le tribunal de simple 
police, pour contravention aux art. 479, 4 ®° el 4 8 * 
du Gode pénal, sont au nombre de treize. Pour plu- 
sieurs d’entre elles, on avait annoncé une discussion 
approfondie sur la question de savoir si le somnam
bulisme est ou n’est pas un leurre ; s’il y a jonglerie 
dans les moyens qu’il emploie, en un mot, si les som
nambules tombent ou non sous l’application des ar
ticles précités. Cette discussion devait être soutenue 
par M*‘ Duvergier et Jules Favre, avocats. On pou
vait, sans être somnambnle, prédire que les débats 
seraient intéressants; mais ils sont ajournés, parce 
que les clients qui y devaient donner lieu ne se sont 
pas présentés.

Cinq prévenues seulement sont présentes. L’une 
d’elles est jeune et jolie ; les autres paraissent avoir 
beaucoup souffert de l’état extatique qui leur est ha
bituel. Elles ont toutes l’air somnolent, et elles pa
raissent endormies tant qu’il ne s’agit pas de l’affaire 
spéciale à chacune d’elles. Nous remarquons même 
que cette disposition au sommeil agit à distance sur 
les deux huissiers de l’audience, qui font des effort» 
visibles pour n’y pas succomber.

Sur la demande de M. le commissaire de police 
Truy, qui occupe le siège du ministère public. Te 
greffier donne lecture des procès-verbaux dressé» 
dans les affaires où les prévenues font défaut.

La première somnambule chez laquelle on s’est pré
senté est la femme Tournier, qui se faisait annoncer 
sous le nom de Mm* de Saillou, et qui demeure rue- 
Saint-Lazare, 10. On a saisi chez elle une correspon-
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dance assez volumineuse, dont M. Truy, faisant fonc
tions de ministère public, a lu quelques extraits, et 
plusieurs baguettes de coudrier, à l’aide desquelles 
« la somnambule se proposait de découvrir des sour
ces d’eau... et des trésors. »

Pour découvrir des trésors, elle demandait qu’ou 
lui assurât le tiers de ce qu’elle découvrirait, et, es 
cas d’insuccès, au moins une somme-de>5ofr. Gomme 
l’eau est plus facile à trouver ques le trésors, la femme 
Tournier, ne prévoyant pas d’insuocès-dans celte par
tie de ses recherches, ne stipulait aucune somme 
d’avance.

Dans les annonces de cette somnambule, dont 
M. Truy a donné aussi lecture, elle se vantait d’avoir 
prévu et annoncé l’avénement de la République ; elle 
ne disait rien de sa durée.

Elle a été condamnée à cinq jours de prison, et à 
i 5 fr. d’amende.

Le commissaire de police s’est présenté ensuite ches 
la demoiselle Henriette Vasseur, rue Basse*du-Rem- 
part, ao. On n’a rien trouvé chez elle établissant le 
délit d’exercice illégal de la médecine; mais on l’a 
surprise en exercice de divination, donnant â un 
jeune domestique une consultation sur un vol de 5 fr. 
commis au préjudice de ce jeune homme.

Elle est condamnée à cinq jours de prison, et â 
iS fr. d’amende.

Mme Morel se présente ensuite. Elle donne avec 
beaucoup de douceur et de convenance des explica
tions sur sa bonne foi, et elle affirme qu’elle n’a ja
mais eu l’intention de faire infraction à la loi. Son 
regard a évidemment l’intentioq d’agir sur son juge;
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elle n’en est pas moins condamnée à une amende 
de 11 fr.

Bertrand, demeurant me du Faubourg-Mont
martre, i , escalier â droite, au 4e > est une simple 
tireuse t'e cartes. Ses annonces dans les journaux ont 
suffi pour la faire condamner à cinq jours de prison, 
et à i 5 fr. d’amende.

Mme Mongruel, déjà condamnée par défaut en po
lice correctionnelle, ne se présente pas encore; elle 
est condamnée à i 5 fr. d’amende, et à cinq jours de 
prison.

Mme* Talberg, Rouland (dite Clémence), et Bury 
(dite Àlexandrine), sont ensuite condamnées par dé
faut à cinq jours de prison, et à i 5 fr. d’amende.

Même condamnation contre les dames Torcy (dite 
la Voyante) ; Cabandé (dite la Pythonisse), etCoulon, 
qui exerçaient, d’après leurs annonces , le métier de 
devineresses.

Il reste à juger deux prévenues présentes à l’au
dience. L’une d’elles est la dame Elisa Dufay, rue 
Caumartin, 3g.

Les annonces de cette dame ont dû frapper le» 
lecteurs dé journaux, par cette particularité quelles 
sont précédées des majuscules O. T. O. M., d'où cette 
dame a pris le surnom A'Otom. On se demandait ce 
que signifiaient ces majuscules. Etaient-ce des signes 
cabalistiques ? M. Truy y a vu une épigramme contre 
lés dupes mêmes qui se laissent abuser; car il a tra
duit ces lettres par les mots : O temporal 6 ce
qui indique, dit le ministère public, l’opinion que
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les charlatans eux-mêmes ont de l’époque qui laisse 
ainsi exploiter sa crédulité.

M® Massu, avocat, a présenté quelques explications 
en faveur de Mrae Dufay. II raconte qu’elle a été guérie 
par le somnambulisme, qu’elle a dû y avoir foi, et 
qu’elle ne fait d’ailleurs que servir d’instrument à un 
médecin qui se servait de sa lucidité. Elle est ferme
ment résolue à ne plus continuer l’exercice du som
nambulisme.

En présence de ses bonnes dispositions, le tribu
nal ne la condamne qu’à 11 fr. d’amende.

Mme Marais-Mauge, rue Saint-Merry, 9, prévenue 
■de s’étre occupée de recherches et de renseignements 
sur l’avenir, prend, par l’organe de Me Danglebert, 
son avocat, le même engagement. Elle est condam
née à 15 fr. d’amende.

(Droit et Gazette des Tribunaux.)

On parle d’une prochaine fournée de devineresses.
Nous sommes obligés d’ajourner au prochain nu

méro la suite de cet article, relative à ce qui s’est 
passé dans d’autres départements.

Nécrologie. — Mme Ponson, somnambule qui fut 
poursuivie, il y aquelques années, pour exercice il
légal de la médecine, vient de mourir à Pétris.

— M. Condor, étudiant en médecine sur qui M. du 
Potet fit ses premières expériences de magie, est mort" 
dernièrement en Sardaigne.

—  Un magnétiste de Paris, M. Lemoine, ancien 
employé des postes, vient aussi de terminer sa car
rière.
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Chronique. — L’un des membres les plus distin
gués de l’ancienne Société du Magnétisme de Paris* 
M. le comte de Lowenhielm, ambassadeur de Suède, 
était ici ces jours derniers.

— La Société magnétique qu’il était dernièrement 
question d’établir à Turin, n’a pü parvenir à se con
stituer viablement. Elle n’a fonctionné que juste le 
temps nécessaire à un règlement vicieux. On s’oc
cupe d’une meilleure combinaison.

—  Les exhibitions somnambuliques de M1,c Pru
dence, au boulevard Bonne-Nouvelle, viennent d’être 
remplacées. On lit sur une immense enseigne, placée 
à l’entrée de la salle des Spectacles-Concerts, que 
M. le professeur Idjiez montre les merveilles du ma
gnétisme avec M. Adolphe Didier et M11' Sarah. Le 
public paraît moins empressé que naguère pour ce 
genre d’amusement.

— M. Jobard est venu 'nous voir il y a quelques 
jours; il nous a réitéré la promesse de livrer inces
samment son moyen d’empêcher les somnambules de 
mentir.

— M. l’abbé Loubert, à la suite de démêlés poli
tiques avec l’archevêché, vient de donner sa démis
sion. Devenant étranger au sacerdoce, il va, dit-on, 
reprendre ses études médicales et ses travaux ma- 
gnétologiques,

— L’éditeur du Magnétisme opposé à la Médecine, 
par M. du Potet, vient de réduire de 6 à 5 francs le. 
prix de cet ouvrage, dont il ne reste d’ailleurs que 
peu d’exemplaires.
. — La collection de notre ancien concurrent, la. 
Revue magnétique, de M. Aubin-Gauthier, vient d’être
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mise en vente chez un bouquiniste, au rabais de g5 
pour 100. Soit i fr. a5 le volume, au lieu de 24 fr.

— Notre ami Laporte est de retour d’Espagne.
— En feuilletant nos archives, nous avons décou

vert une omission que nous nous empressons de ré
parer, dans l’intérêt de la vérité historique. Tome II, 
page 3 3 , en rendant compte de son voyage à Besan
çon, M. du Potet cite une chanson comique dont le 
couplet suivant a été oublié :

Supposons qn’tu disir’s chez toi 
Attirer une bell’ dame;
Fais l’i des passes d’ bon aloi,
Magnétis’ la dans l’&me ;
Elle y viendra tout en dormant,
Et restera-z-endormie,
A moins qu’lu n’ l’ dis’ galamment :
«'Réveillez-vous, ma mie. »

Il doit être placé le septième.

— Passant dernièrement à Rambouillet, nous vî
mes à l’entrée du parc une immense affiche multicot 
lore, contenant, entre autres annonces de divertis
sements, pour le dimanche 14 juillet, le libellé sui
vant :

GRANDE FÊTE DES MERVEILLES,
A8  h e u r e »  p r é c i s e s ,  d a n s - le  g r a n d  s a lo n  d n  C h à te a s . 

SÉANCE DE MAGNÉTISME *
PAR LE CÉLÈBRE SOMNAMBULE ADOLPHE DIDIER.

Nouvelles expériences de vision malgré l'occlusion des yeux. — Transmis
sion de pensée. — Voyages à distance. — Sensations et sentiments 
exprimés par le geste et la parole ; suivies de

POSES EXTATIQUES.

Nous n’avons pu savoir des habitants du lieu si kt
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célèbre susdit a tenu ses pompeuses promesses, por
tées , plusieurs jours d’avance , à la connaissance du 
public par la réclame des journaux parisiens.

Nous pensons qu’il est au moins téméraire d’assi
gner une heure fixe aux manifestations somnambuli
ques naturellement si capricieuses.

Revue des Journaux. — La Gazette des Tribunaux  
du 12 mai, et, d’après elle, la plupart des journaux 
politiques du lendemain, donnent a^isque, pour le 
vol commis chez une portière du quartier de la 
Bourse, dont nous avons parlé page 229, les soup
çons nés des indications de la somnambule n’étaient 
pas fondés.

— La Tribune Lyonnaise publie dans ses numéros 
de mai et de juillet la définition des mots-: Magisme, 
Magnétisme, Mesmérisme et Puységurisme; suivie de 
considérations historiques et scientifiques dont la 
conclusion est favorable à notre cause.

— La Gazette des a ffa ires, a commencé le i*r juin 
la publication d’une série d’articles sur le magné
tisme, sous le titre de : Chronique du fluide, dont la 
suite se trouve dans ses numéros des 8, i 5 , 22 et 29 
juin ; 6, 13 , 20 et 27 juillet ; 2 et 3 août. C’est une 
histoire superficielle, mi-plaisante, mi-sérieuse du 
magnétisme depuis quelques années. Hommes et 
choses y sont appréciés tour à tour par la louange ou 
la raillerie, selon les affections personnelles de l’au
teur. Ecrite pour des incrédules, cette revue ne peut 
instruire nos lecteurs ; mais il y a de piquantes sail
lies, de fines épigrammes, dont la lecture n’est 
pas sans charme. Ce journal était précédemment tout 
a fait hostile.
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— L'Indépendance belge du i er juin , raconte un fait 

qui peut être vrai ; mais qui a bien l’air d’un canard. 
Suivant celte feuille, une somnambule de Bruxelles, 
aurait lu dans le cabinet de M. Ponsard une tragédie 
que ce poète préparait en secret pour Mu' Rachel. Le 
but de l’auteur et le sujet de sa pièce auraient été 
ainsi divulgués.

— Le magnétisme est entré en vogue de plaisante
rie ; le Journal pour rire en fait le sujet de bouffonneries 
dans ses numéros des 4 mai; i*r et a a juin; 6 et 13 juil
let et 3 août. Sous la dénomination de : Merveilles du 
fluide, l’auteur passe en revue une foule d’excentri
cités magnétiques, vraies ou supposées. Quelques 
aperçus judicieux s’y trouvent exprimés en badinant ; 
d’ingénieuses fables, des bons mots cachent des vé
rités qui, tout en égayant les sceptiques, se casent 
dans leur esprit. On promet la suite de cette facétie 
et nous nous en félicitons; car, les rieurs étant nom
breux, le journal est très-lu, et le magnétisme ne peut 
que gagner à ces jeux d’esprit.

— En sa qualité de chef des magnétophobes, le 
rédacteur en chef de VUnion médicale s’est cru obligé 
d’insulter les magnétistes à propos du procès intenté 
aux somnambules omnibus. Il fait même connaître 
dans le numéro du a5 juillet, c’est-à-dire huit jours 
avant l’audience, les principaux incidents de l’affaire 
Mongrucl.

Le Gérant : HÉBERT (de Garnaj).

Pa&is. — Imprimerie de Pommeret §1 Moreau, quai dei Auguitins, 17s



THÉORIES.

PHILOSOPHES S iS IC O -K A O N tn Q in .

CHAPITRE III.

De la Médecine magnétique.

(Suite.)

Considérations snr le fluide magnétique.

En 1822 , le baron d’Hénin de Cuvillers attaquait, 
dans ses Archives du Magnétisme, la doctrine du 
fluide; en 1826 , le Dr Bertrand répudiait aussi cet 
agent comme cause des phénomènes somnambuli
ques; et voici qu’aujourd’liui,après plus de vingtannées 
de ces luttes scientifiques, la question semble ne pas 
être résolue par les magnétiseurs eux-mêmes. Celte 
hésitation dans la fixité d’un point de doctrine aussi 
sérieux pour le magnétisme, peut donner une idée du 
temps qu’il faudra pour que celte scienee soit assise 
sur des bases réellement scientifiques, à l’abri de 
toute controverse, et qu’elle soit nettement formulée.

Les faits,en magnétisme, existent indubitablement; 
ils sont, pour l’observateur, de deux ordres bien dis
tincts : physiologiques «t psychologiques; en termes 
plus simples, sans somnambulisme ou avec somnam
bulisme. Eh bien, il s’agit de trouver la cause de ces 
deux ordres de phénomènes*

TOUS IX. —M° îa a . — SK PI EMBUE 1850. 11
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« Le magnétisme, dit le Dr Ordinaire, et particu

lièrement le somnambulisme, sont en dehors de la 
physiologie; à quoi bon vouloir les rattacher à ses 
lois? »

Non , le magnétisme ni le somnambulisme ne sont 
en dehors de la physiologie; ils sont simplement des 
phénomènes que notre ignorance actuelle n’a pu en
core rattacher aux lois qui président aux fonctions de 
la vie humaine.

Ces phénomènes, tout insolites qu’ils paraissent, sont 
inhérents à la nature de l’homme; ils doivent avoir leur 
loi physiologique ; mais cette loi, pressentie par beau
coup de magnétiseurs, démontrée théoriquement par 
l’analogie, par le dire des somnambules, ne l’est pas 
encore expérimentalement; mais elle devra l’être un 
jou r, parce que rien de ce qui se passe dans la na
ture ne manque d’un comment et d’un pourquoi na
turels.

Ce qui embarrasse la question, ce qui fait diver
ger aussi profondément les opinions des fluidistes et 
des spiritualistes, c’est qu’il y a une limite où les phé
nomènes magnétiques s’élèvent vers une sphère si 
anormale pour ce que nous connaissons en physiologie, 
que tout alors paraît idéal, spirituel et sans cause ma
térielle. Les deux opinions ont donc raison dans cer
taines circonstances, et je n’hésite pas à déclarer qu’il 
y a un magnétisme spirituel qui opère animique- 
ment et sans que le fluide magnétique soit la cause 
déterminante des phénomènes. Mais ce magnétisme 
n’est que l’exception et non la règle, et si j’avais le 
emps d’entrer en matière, je le démontrerais facile

ment.
Il existe donc en magnétisme un agent matériel de 

la nature des impondérables, qui a sa source dans
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le système nerveux. Cet agent, ce fluide agit d’après 
des lois purement physiques dans quelques circon
stances , sans que la volonté y ait aucune part. Et 
je répondrai encore au Dr Ordinaire, qui dit :
« Le fluide nerveux est aussi contestable que le fluide 
magnétique, les nerfs pouvant fort bien agir comme 
des cordes vibrantes. » Non ; les nerfs ne sont pas des 
cordes vibrantes ; cette opinion physiologique est 
tombée sous les1 travaux de Humboldt et Malteucci.. 
Il est certain que le système nerveux agit comme 
système producteur et conducteur d’un agent impon* 
dérable, d’une force analogue à l’électricité. Et si, au
jourd’hui, la science n’a pu encore saisir matérielle
ment cette force, elle la prouve tellement par induc
tion , qu’il est impossible de la nier.

Je vais m’appesantir un peu sur cette partie essen
tielle de ma démonstration. Je prie mes lecteurs de 
me suivre avec attention.

II est démontré que les muscles sont le siège de 
courants électriques moléculaires ces courants élec~ 
triques étant appréciables au galvanomètre, prouvent 
que l’impondérable qui les forme est bien l’électri
cité. Celte électricité musculaire se forme dans le 
muscle indépendamment de l’action du système ner
veux; car le courant se produit de même, quand on 
a enlevé les nerfs du muscle par une dissection mi
nutieuse, comme quand la moelle épinière de l’ani
mal sur lequel on expérimente a été détruite par un 
fer rouge. Cette électricité, qui se développe dans lea 
muscles, est donc ie produit des actions chimiques de 
la nutrition du muscle. Mais puisque cette électricité 
se forme dans les muscles sans être directement sous 
la dépendance du système nerveux , ce n’est pas elle 
qui est la force nerveuse, et celte force n’étant pas

Digitized by Google



400
l’électricité ne pourra influencer les instruments or
dinaires avec lesquels on éprouve le fluide électrique.

Mais voici une expérience que le professeur Mat- 
leucci appelle contraction par induction. Après avoir pré
paré une grenouille galvanoscopique (i), on en place 
le nerf sur Tune ou sur les deux cuisses d’une gre
nouille disposée à la manière ordinaire dans ces sor
tes d’expériences; alors, en excitant la moelle épinière 
ou les plexus lombaires, par une piqûre, par un cou
rant électrique, on voit, quand les muscles se con
tractent, des secousses se produire dans la patte gal
vanoscopique.

£n interposant entre le nerf de la patte galvanos
copique et les muscles de l’animal, une feuille d’or 
ou une légère couche de mica, le phénomène n’a plus 
lieu. Le papier fin, imbibé d’eau, laisse passer le cou
rant. Ce courant n’est point électrique; car, en en
tourant le nerf de la patte galvanoscopique de téré-

(t) TaiRez le bassin d’une grenouille par le milieu, séparez avec soin 
tonte le portion musculaire de la cuisse, coupez nn des plexus lombaires à 
sa sortie de la colosse vertébrale, et vous avez une jambe de grenouille, 
unie à son long filament nerveux- C’est la grenouille ainsi préparée que 
Matteucci appelle galvanoscopique. Pour s’en servir, on l’introduit dans un 
tôle de verre raeonvert d’un vernis isolant, on tient ee tube, et en porte 
deux points du corps dont on étudie l’état électrique, eo contact avec, deux 
autres points du filament nerveux de la patte galvanoscopique. Si le corps 
ne louche pas aux muscles de la jambe, si celle-ci est bien isolée de la 
main, il est certain que la contraction éprouvée par cette patte est doe à un 
coiraot, engendré par le corps touché, et qae le nerf ne fait que le conduits 
et mettre en évidence par la contraction de son muscle- (f'oye» Matteucci, 
leçons sur les Phénomènes physiologique» des corps vivan ts.)

JfOrf.

Tube.
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benthine ou d’huile, corps isolants pour le nuiue élec
trique, le phénomène a toujours lieu. La peau de la 
grenouille laisse la contraction se produire. Cette con
traction n’est pas produite par une formation d’élec
tricité par influence, puisque l’interposition du mica 
empêche ce phénomène.

Il faut donc conclure de ceci, avec le professeur 
Matteucci, que lefait de la contraction induite est le pro
duit de cette force inconnue qui circule dans les nerfs.

Celte expérience de Matteucci est le premier jalon 
jelé dans la voie expérimentale de la physique du ma
gnétisme. Sans doute on peut objecter que ce qui se 
passe dans la grenouille peut ne pas être pour l’homme; 
mais si les nerfs des animaux sont reconnus comme 
renfermant une force, un fluide particulier, certes, 
l’analogie doit faire admettre la même chose pour 
l’homme.

.Mais en attendant d’autres travaux démonstratifs 
de la force nouvelle, établissons quelques raisonne
ments qui ont aussi leur logique de démonstration. 
L’idée, du reste, en revient encore au professeur 
dont je viens de citer le nom.

Quand on réfléchit à ce qui se passe dans l’homme 
à la suite d’une longue fatigue physique, ou d’un pé
nible travail intellectuel, on se demande s’il n’est pas 
évident que cet homme a perdu de lui-même quel
que chose, comme la lampe qui après avoir brûlé un 
certain temps, languit, et dont la lumière s’éteint si 
l ’on ne remet de l’huile? Or chez l’homme fatigué, SI 
faut un arrêt de dépense de force, et, de plus, une ré
paration par le sommeil et par la nourriture. Et cette 
.nourriture, que fait-elle autre chose si ce n’est d’ap
porter des aliments que la digestion décompose en 
sang et la respiration en chaleur? Et ce sang, et cette



* M)2
chaleur ne sonl-ils pas les éléments sur lesquels le 
système nerveux agit par un mode d’action particulier? 
Et de cette élaboration chimique spéciale, ne ré
sulte-t-il pas un agent, un fluide, une force ana
logue, mais non identique à l’électricité, que j’ai dit 
plus haut se former dans le système musculaire. J’ai 
donc eu raison de dire que le cerveau était une véri
table glande qui élabore et secrète le fluide nerveux, 
comme le foie prépare la bile et les reins l’urine (1).

Dans l’homme comme dans l’animal de haute série, 
toutes les fonctions sont solidaires, et concourent à 
la vio. On trouve donc plusieurs moteurs dans la 
machine humaine, mais ici je n’ai pour tâche que 
d’étudier les impondérables, qui sont le dernier 
terme de la production chimique et matérielle.

La respiratien est la fonction qui est la première 
dans le travail producteur des forces vivifiantes. Les 
opérations qui se passent dans l’appareil pulmonaire 
agissent sur des gaz, et ces agents faciles aujourd’hui 
à mesurer, à étudier, ont donné le dernier mot de 
cette importante fonction. En résumé, l’homme con
vertit et exhale en une heure 10 à i5 grammes 
de carbone à l’état d’acide carbonique; d’un autre 
côté, une machine à vapeur qui parcourt la même 
distance dans le même temps qu’un homme qui 
marche, dépense 33 fois plus de charbon que lui, eu 
transportant le même poids, bien entendu , c’est-à- 
dire le poids propre de l’individu. Quel avantage 
en faveur de l’homme! C’est qu’il a, lui, à son service, 
d’autres forces que le produit de la combustion du car
bone par la respiration. Ces forces sont l’électricité 
musculaire et le fluide nerveux. L’électricité muscu-

(t) Voyez page 18 de ma Physiologie du  M agnétism e, 2- édition.
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laire est démontrée physiquement, le fluide nerveux 
Test à posteriori; car nulle machine ne peut se mou
voir sans une force, et dans la, machine humaine, 
vous ne trouvez comme force que l’électricité mus - 
culaire, qui ne forme pas de courants, et d’un autre 
côté les muscles ne se contractent plus sous la vo
lonté , si vous coupez leurs nerfs principaux ; il faut 
donc qu’une force soit envoyée dans les muscles au 
moyen des nerfs, et cette force c’est le fluide nerveux^

Pour corroborer ces considérations en faveur du 
fluide nerveux, je pourrais faire intervenir beaucoup 
d’expériences de physiologistes du plus grand mé
rite, mais j ’arriverais à faire un volume, et il doit 
suffire de ce que je viens de dire pour montrer que 
le système nerveux est vraiment le réceptacle d’un 
fluide analogue, mais nullement identique à l’élec
tricité.

Maintenant, l’homme peut-il émettre hors de lui 
cette force ; peut-il la diriger? Sa volonté, sa pensée 
modifient-elles les qualités de cet agent, ou lui im
priment-elles des propriétés diverses, selon les désirs 
ou les besoins? Questions d’un haut intérêt, sans 
doute, mais que je ne puis examiner ici. Il me paraît 
évident que l’homme peut étendre hors de lui son 
atmosphère nerveuse ou magnétique; je dis étendre, 
parce que chacun rayonne toujours plus ou moins 
octivement sa vie, son principe nerveux, son influence 
magnétique. Les innombrables exemples de sympa
thie, d’enthousiasme, de bien-être, ou les sensations 
et sentiments contraires n’en sont-ils pas une preuve?

Nous voici donc arrivés à la magnétisation. Tous 
mes lecteurs connaissent les variétés que ce travail 
physiologique est susceptible de présenter. Ainsi il 
faut bien savoir que les effets magnétiques, depuis
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le plus simple effet nerveux jusqu’à l’extase , peuvent 
naître sans que le fluide magnétique d’aucun magné
tiseur y ait pris part. Mille causes peuvent amener ces 
curieux phénomènes, et c’est là l’écueil où beauconp 
d’auteurs ont échoué; les uns en attribuant tout à l’ima
gination, les autres à quelque circonstance maladive, 
d’autres encore à l’âme d’un acteur étranger, et d’au- 
fres enfin à quelqu’étre surhumain; tous alors reniant 
le fluide magnétique.

Je n’ai besoin que de prouver la réelle action dn 
fluide magnétique dans le plus grand nombre des 
faits de la magnétisation volontaire ; je laisse de côté 
les autres causes : j’en ai parlé dans mon dernier 
traité.

Quelle est donc la cause de cette torpeur qui en
vahit graduellement le magnétisé, si ce n’est un agent 
qui s’insinue dans ses nerfs? Cette torpeur qui arrive 
quelquefois jusqu’à l’insensibilité, ne prouve-t-elle 
pas un fluide, comme l’insensibilité déterminée par 
la respiration du chloroforme démontre une satura
tion du système nerveux par cet agent puissant? Et 
les admirables expériences du Dr Esdaile, de Calcutta, 
démontrent péremptoirement le rôle que joue le 
fluide magnétique dans la magnétisation volontaire. 
En effet, un magnétiseur, deux, trois, engourdissent 
tel ou tel malade; un quatrième survient, ou pro
longe la magnétisation pendant trois ou quatre heu
res, et l’insensibilité est obtenue. Certes, n’est-ce pas 
ainsi que procèdent les impondérables dans leur ac
tion de condensation, d’accumulation de saturation?

Mon confrère Ordinaire objecte que s’il y a un 
fluide, ce fluide devrait endormir demain comme a»-, 
jourd’hu i, tandis qu’on voit des sujets rester insen
sibles à l’action qui la veille les a endormis.
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Il faut diviser les genres de phénomènes, et savoir 

que la volonté et l’imagination du magnétisé ont 
sur lui-même une puissance étonnante. Or, si celui 
que tous avez endormi hier sê met dans la tête que 
vous ne réussirez pas aujourd’hui, assurément vous 
échouerez ; mais je nie que cet échec persiste sous 
l’action prolongée, ou, s’il le fallait, sous une triple 
action. Dans ce cas, l’organisme saturé, sursaturé 
de fluide magnétique, finit par perdre l’influence de 
sa propre spontanéité : la volonté s’éteint. J’ai fait ces 
expériences, et le sujet succombait fatigué horrible
ment, faisant ce jour là un très-mauvais somnam*- 
bule, quelquefois perdant sa clairvoyance.

Je ne ferai pas intervenir dans la question du fluide 
magnétique les déclarations des somnambules, parce 
-que l’on peut objecter avec raison que, très-souvent, 
leurs paroles sont le reflet des idées du magnétiseur. 
Les expériences que l’on a faites, et que l’on pourrait 
■Caire relativement au fluide vu et décrit par les som
nambules, demandent à être conduites avec une dé
licatesse extrême, pour qu’on ne soit pas abusé, mal
gré toute la bonne foi du sujet.

Les effets nerveux les plus simples, tels que les se
cousses partielles ou générales du corps, les maux de 
tête sous la charge d’une magnétisation localisée, les 
attractions des membres, les dégrés de sommeil, tous 
ces phénomènes purement physiques démontrent 
l’action d’un agent.

Mais, me dira-t-on, quel rapport existe-t-il entre 
votre fluide et les phénomènes du somnambulisme, 
tels que la vision lointaine, la vision médidiiale, la 
prévision, l’extase, la magnétisation à distance, et 
tant d ’autres merveilles? Quel rapport? Je n’ai pas d 
m’en oecuper ici; ce que j’ai voulu prouver, c'est
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Texistcncc du fluide dans le système nerveux , c’est 
son influence réelle dans la magnétisation ; ces deux 
parties de la question discutée par mes honorable» 
confrères Ordinaire et Perrier, je les crois résolues,, 
et je les regarde comme la base de la doctrine du. 
magnétisme mesmérien.

Dr CHARPIGNON.

Tous les magnétistes sérieux suivent avec un vif in 
térêt la polémique qui s’est élevée entre MM. Perrier 
et Ordinaire, sur la nature de l’agent magnétique, 
et surle rôle qu’il joue dans tels ou tels phénomènes.

La question est trop ardue pour qu’on la puisse 
résoudre de parti pris ; elle veut être examinée par la 
méthode éclectique, e t, sous ce rapport, les deux 
savants contradicteurs sont déjà entrés dans la bonne 
voie. Encore quelques excursions amiables dans ce 
tranquille et vaste domaine, et l’accord se complé
tera; car, après tout, il s’agit beaucoup moins de la 
chose en elle-même que du nom à lui donner.

Pour ma part, j’aime à me laisser séduire par le 
spiritualisme du Dr Ordinaire, et convaincre par le  
rationalisme du Dr Perrier. Ce sont là, non deux sy
stèmes différents, mais deux parties d'une même syn
thèse. De leur rapprochement devra jaillir la lumière $ 
de leur agrégation naîtra la vérité.

Quoi qu’il en soit, humble manœuvre dans le grand 
labeur qui tend à édifier le nouveau temple de la  
science humaine, je ne saurais formuler un jugement 
sur l’important sujet dont s’occupent nos maîtres. 
Ma tâche doit se borner à l’apport de quelques ma
tériaux, afin qu’ils en disposent selon leûr sagesse.

Voici des faits qui n’ont rien de neuf ni de saillant *
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m ais je les choisis de préférence à d'autres , comme 
pouvant indiquer la trace de cet agent subtil et my
stérieux que l’on nomme tour à tour fluide magné
tiq u e , esprit vital, essence animique, etc. Ces faits 
o n t été observés l’année dernière sur le jeune Gus
tave M*** , élève au lycée Saint-Louis, dont beaucoup 
d ’habitués des séances dominicales de M. du Potet 
connaissent l’extrême sensibilité physique. J’appuie 
su r ce dernier mot; car mon sujet n’a jamais éprouvé 
ni sommeil, ni hallucinations, ni rien enfin de ce qui 
ressemble de près ou de loin au somnambulisme ma
gnétique. Dans tout ce qui va suivre, il s’agira donc 
d ’un individu parfaitement éveillé, c’est-à-dire con
servant la plénitude de ses facultés.

Sans magnétisation manuelle, par le seul effet d’une 
volonté fortement concentrée, j’ai fréquemment in
fluencé mon sujet à son insu ; tantôt l’attirant et le col
lant à la muraille derrière laquelle je me tenais ca
ché, tantôt l’obligeant à porter ses regards ou ses pas 
dans une direction déterminée par mon ordre mental. 
Dans tout ceci il ne pouvait y avoir transmission de 
pensée, suivant le sens puységurique du mot; car, je le 
répète, Gustave n’est pas le moindrement somnam
bule, et tels efforts de volition que j’aie pu faire, je 
ne suis jamais parvenu à lui arracher un mot de ré
ponse aux questions que je lui adressais par la pen
sée. Donc, mon vouloir n’avait aucun accès dans son 
esprit.

Pour obliger Gustave à regarder un objet quelcon
que, je n’avais qu’à regarder moi-même cet objet 
pendant une minute ou deux (toujours, bien entendu, 
sans que le jeune homme pût s’apercevoir de mon 
action). Un tressaillement marqué du sujet m’annon
çait que l’ordre allait être exécuté. En effet, ses yeux
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se tournaient bientôt vers le point où s’était projeté 
ma pensée, et s’y fixaient avec une ténacité que bien 
souvent j’avais de la peine à faire cesser. Si j ’interro

geais le collégien sur ce qu’il éprouvait, sa réponse, à 
la forme près, était invariablement celle-ci : « Il y a 
là quelque chose de brillant qui me fascine et m'é
blouit. »

Un aoir, Gustave lisait un roman qui semblait l'in
téresser beaucoup; on l’appelle pour dîner : il laisse 
le livre ouvert sur une cheminée, et passe dans la  
salle à manger. Avant de le suivre, je pose ma m ain 
sur la feuille étalée, en voulant qu’à son retour le 
jeune homme ne puisse pas lire. Après le repas, Gus
tave va reprendre son livre ; mais à peine l’a-t-il entre 
les mains , qu’il tremble de tous ses membres, ses 
doigts se crispent, ses paupières clignottent convul
sivement ; puis le calme renaît par degrés , et mon 
lycéen, le regard attaché à la page fascinatrice, reste 
comme pétrifié jusqu’au moment où je le dégage. 
Excellent moyen pour empêcher un adolescent de 
lire de mauvais livres.

Dans ce phénomène, le sujet n’a fait que traduire 
l’acte de ma volonté magnétique. Du resté, cet acte 
une fois formulé, ma pensée demeurait passive ju s
qu’au dénouement.

Voiçi d’ailleurs un fait où la volonté a été purement 
mécanique , c’est-à-dire sans qu’il y ait eu intention 
de produire un effet déterminé. Un jour que Gustave 
regardait ,par une fenêtre les promeneurs du boule- 
yart, je m’avisai de magnétiser mentalement la cas
quette dont j ’étais couvert, puis je la jetai négligem
ment sur un fauteuil placé au fond de la chambre ,  
à quatre mètres de la 'croisée. Au bout de quelques 
secondes, la vibration habituelle se manifeste dans
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les membres du collégien. Son corps opère une demi' 
conversion en pivotant par petites saccades, et ses- 
pieds, serrés l’un contre l’autre, glissent lentement, 
sur le parquet, en suivant une ligne directe vers le 
point où la casquette est posée.

« Où allez-vous, Gustave ?
— Je me sens attiré de ce côté. »
Et son doigt désigne le fauteuil.
Enfin , arrivé au terme du trajet, le jeune homme 

frissonne de plus en plus ; son dos se voûte avec ef
fort, et, après plusieurs légères oscillations de haut 
en bas, sa tête tombe brusquement sur la casquette 
contre laquelle elle semble comme soudée.

Dans cette expérience, je n’avais qu’un but : in
fluencer le sujet d’une manière quelconque. Restée 
neutre après l’acte magnétique préalable, ma volonté 
n ’avait donc été pour rien dans les du*
phénomène produit.

Quelquefois aussi certains faits ont eu lieu d’une 
manière spontanée.

Exemple :
Un matin, Gustave était assis sur un canapé. De

bout derrière lui, et mes mains appuyées machina
lement contre le dossier du meuble, ma pensée avait 
obligé le jeune homme à fixer successivement sa vue 
sur divers objets. Je cessai bientôt ce jeu , e t , de la 
journée, il ne fut plus question de magnétisme. Le 
collégien sortit vers midi, et ne rentra qu’à cinq heu
res du soir. Je causais avec un ami, lorsqu’un de 
mes enfants vint me dire que Gustave était drôle. 
J ’accourus, et compris bien vite de quoi il s’agissait s 
le pauvre garçon s’était malencontreusement assis à 
la place même qu’il avait occupée le matin, et venait 
de s’engluer au dossier du canapé, en happant le
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principe brui que mes mains y avaient involontaire
ment déposé, tandis que mon esprit accomplissait 
un acte magnétique. L’adhérence était si forte , que 
le patient ne pouvait plus faire un mouvement de la 
tête et du dos; seulement, ses bras et ses jambes se 
tendaient avec effort, comme pour rompre l’invisible 
carcan. Quelques passes firent cesser le charme.

Avis. Il faut toujours démagnétiser le siège où l’on 
a opéré sur un sujet d’une grande sensibilité phy
sique; car celui-ci ou un autre pourrait s’y prendre 
en l’absence du magnétiseur.

Je vais clore celte série de faits en rapportant quel
ques phénomènes d’attraction dans lesquels l’agent 
magnétique humain se comporte à la manière des 
aimants.

Attraction verticale. Je pose ma main à plat sur le 
parquet, avec une intention purement magnétique. 
Je place mon collégien debout sur ce point. Presque 
aussitôt, un léger tremblement des jambes m’annonce 
que l’effet se produit. Alors , je commande verbale
ment au jeune homme de marcher; mais ses pieds 
cloués au parquet ne peuvent s’en détacher, malgré 
les plus violents efforts.

Attraction horizontale. Je promène ma main en ligne 
droite sur le parquet. Je fais placer le sujet au point 
de départ : bientôt, si vive que soit sa résistance, il 
est obligé de glisser jusqu’au bout de la ligne. Si, au 
contraire, il essaie de remonter celle ligne, le cou
rant imprimé au fluide le repousse avec force.

Attraction divergente. Mon sujet étant debout, je si
mule une ligne en avant, parlant de la pointe d’un 
pied, et une ligne en arrière, partant du talon de 
l’autre pied. Presque immédiatement, les jambes 
obéissant è l’impulsion du double courant, s’écartent
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en manière de compas ouvert, avec une soudaineté 
parfois effrayante et dangereuse.

Attraction circulaire. Je trace un cercle avec la main, 
toujours sans intention arrêtée.. Le sujet est placé au 
centre. Bientôt le haut du corps ondule doucement 
dans le sens du tracé invisible; mais ce mouvement 
s’accélère et s’agrandit de plus en plus, au point que 
mon collégien finirait par être violemment renversé, 
si je ne l’entraînais hors du cercle, acte que je n’ac- 
complis qu’avec difficulté; car les pieds du sujet, en 
vertu de la force centripète, tendent obstinément à 
revenir dans le rond magique.

Si je place le jeune homme en un point plus 
voisin du bord que du centre, le mouvement on
dulatoire ne se produit plus; mais le sujet attiré à 
la circonférence est forcé d’accomplir sa révolution 
tout autour, en glissant dans le sens du courant ma
gnétique. Essayer d’aller contre ce courant ou de lui 
résister, et tenter de s’échapper par la tangente, est 
toujours peine perdue.

J’ai fréquemment renouvelé, en les variant, les ex
périences de ce genre, et toutes m’ont offert des ré
sultats aussi réguliers qu’intéressants.

Aiusi, quand je disais à Gustave de sortir du cer
cle, ma volonté d’ailleurs restant passive, on voyait 
le jeune homme se tourner dans tous les sens, en tâ
chant de s’élancer au-delà du tracé circulaire; mais 
tous les efforts demeuraient vains, car la barrière 
était infranchissable, au moins pendant un certain 
temps.

Si, au contraire, le sujet était hors du cercle, et 
que je l’engageasse à y entrer, il s'épuisait également 
eu tentatives inutiles. Quelquefois il levait une jambe 
et la portait au-dessus du centre, en essayant d’y poser 
le pied; mais aussitôt la force centrifuge lé chassait
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vivement ou le contraignait d’enjamber le cercle d’un 
bord externe à l’autre.

De tout ceci résulte pour moi la preuve bien ma
nifeste que, dans les phénomènes purement phy
siques , l’agent magnétique humain est soumis à des 
lois analogues à celles des fluides impondérables, et 
spécialement aux lois du magnétisme minéral, en ce 
qui concerne les effets d’attraction. Un courant étant 
imprimé magnétiquement, mais sans volonté de pro
duire tel ou tel effet, l’attraction a lieu immuable
ment dans le sens du courant; de même, la répulsion 
se détermine dans le sens opposé. D’où il suit que 
toute projection magnéto-physique réunit la double 
propriété positive et négative. C’est là, du reste, une 
vérité tellement familière aux nombreux disciples de 
notre bien-aimé maître, M. du Polet, qu’il y a une 
sorte de vulgarité à la rappeler.

Partant de ce principe, il ne semble pas impossible 
d’obtenir la suspension au-dessus du sol d’un indi
vidu doué d’une extrême sensibilité physique. Il suf
firait pour cela que la force attractive mise en jeu fût 
plus grande que la résistance inhérente au poids du 
corps à soulever. Plusieurs robustes magnétiseurs 
placés circulairement sur un plan plus élevé que le 
magnétisé, arriveraient peut-être à produire ce co
lossal phénomène, au suprême ébahissement de 
MM. de l’Académie, qui, pour le coup, seraient bien 
forcés de se rendre à l’évidence. Ainsi soit-il !

____  R. BAÎHAUT.

A Monsieur le baron du Polet de Sennetoy.
Mon cher maître.

J ’ai été vivement intéressé par la polémique enga-
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gée entre les D" Ordinaire et Perrier, sur l’existence 
ou la non-existence du fluide magnétique. Si le ma
gnétisme avait de nombreux défenseurs de cette por
tée, Il ferait des pas de géant. Quels rudes joûteursl 
Ils sont égaux en logique, en style, en science, en 
bonne foi et en convenances. Je n’ai pas la présomp
tion de prononcer entre ces deux rudes athlètes, mais 
je me permettrai de vous soumettre timidement quel
ques réflexions, dont je vous laisse le soin d’appré
cier la valeur.

Le Dr Ordinaire s’appuie, poqr nier l’existence du 
fluide magnétique, sur la1 déclaration de quelques 
somnambules qui prétendent que l’âme a la puis
sance de s’élever jusqu’aux êtres supérieurs, sans le 
secours d’un prétendu fluide. Ces extatiques sont 
donc naturels et non magnétiques? Mais comment 
arrivent-ils à l’extase, si ce n’est pas par le fluide non 
du magnétiseur, mais ambiant dans l’univers? par la 
puissance que l’âme possède en elle-même? Mais il 
faut, pour exercer cette puissance, la faire précéder 
d’une chose indispensable, volonté. Or, tous les 
magnétiseurs fluidistes ont des faits innombrables 
qui leur ont prouvé que les passes étaient inutiles 
pour l’émission du fluide auquel ils croient, et que 
la volonté suffisait. Je ne pense pas que la déclaration 
de ces extatiques mérite assez de confiance pour en 
conclure la négation d’un fluide magnétique; d’après 
eux, ils auraient la puissance d’arriver à l’extase à 
volonté, et l’expérience m’a prouvé que tous les som
nambules qui avaient cette prétention, provoquée par 
un sentiment d’amour-propre, qui les poussait à 
vouloir secouer le joug de leur magnétiseur, tom
baient dans de grossières erreurs, et finissaient par 
perdre leur lucidité.
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Le Dr Perrier apporte pour preuve de l’exÎ9tence 

d’un fluide magnétique, l’attestation de la généralité 
des somnambules, et la note si précise de l’abbé Al* 
mignana , dont l’honorable caractère doit inspirer 
toute confiance. On pourrait objecter à MM. Perrier 
et Almignana, et je serais le premier à le faire, qu’on 
ne peut ajouter foi à la déclaration d’un somnam
bule , lorsqu’on le provoque. Toute expérience im
plique une idée fixe chez le magnétiseur, et tout le 
monde sait que le somnambule reflète, comme un 
miroir, les pensées de son magnétiseur. Je ne dis 
pas que l’on ne puisse obtenir la vérité par des ex
périences , cela dépend du plus ou moins d’habileté 
du magnétiseur ; mais il suffit de la possibilité d'être 
trompé, pour être autorisé, dans une discussion où 
l’on cherche de bonne foi la vérité de part et d’autre, 
à rejeter toute preuve douteuse.

Mais que dire de semblables déclarations faites in
stantanément et spontanément? J’aurais une foule 
d’exemples à vous citer : je me bornerai à deux.

Tout entier aux soins qu’exigeait la santé d’une 
somnambule, e t , certes, bien loin de penser à l’exi
stence du fluide magnétique, pendant que ma tête 
était penchée sur sa poitrine, où je faisais des insuf
flations, elle s’écria : « Oh, mon Dieu ! quel magni
fique spectacle ! Voire tête ressemble à une gerbe de 
feu ; chaque cheveu forme comme un rayon de so
leil! »

Une autre somnambule , dont l’infaillibilité, pen
dant dix traitements, m’a forcé à croire à sa parole 
comme à la parole de Dieu, pendant que j ’examinais 
attentivement si l’on écrivait fidèlement ses discours 
(certes alors mon esprit était bieù loin de penser au 
fluide magnétique), me dit : «Mais prenez garde,
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monsieur, vous allez vous brûler ! Ah, les belles étoiles 
qui s’échappent de votre corps!.... Ah! le danger est 
passé; elles remontent vers le ciel! »

Qu’étaient ces gerbes de feu, ces étoiles brillantes, 
si ce n’était pas du fluide magnétique ? Que le Dr Or* 
dinaire ait la bonté de nous le dire. Je ne prétends 
point que ce soit rigoureusement concluant, mais 
entre deux propositions qu i, à défaut de démonstra
tions mathématiques, sont réduites à s’appuyer sur 
des témoignages, je penche pour celle qui présente 
les plus nombreux, jusqu’à preuve évidente du con
traire. 11 y aurait bien d'autres preuves à donner en 
faveur de l’existence du magnétisme, mais cela dépas
serait les limites d’une lettre, que vous trouverez peut- 
être déjà trop longue. Je compte sur votre indulgence 
et votre amitié pour le pardon de mon bavardage.

J. OLIVIER.
Toulouse, 9 septembre 1850.

A M. le Président de la Société du Mesmérisme de Parie.

Monsieur,
Dévoué de toute mon âme à la cause du magné

tisme , je trouve que l’on ne peut assez donner de 
publicité aux faits merveilleux de celte science, en
core ignorée par les uns, repoussée par les autres, et 
désavouée par ceux qui devraient, les premiers, la 
répandre dans la famille.

Dans l’intérêt de la vérité que nous défendons tous, 
je prends la liberté de vous écrire cette lettre pour 
vous faire connaître ce qui m’est arrivé dans une ma
gnétisation faite sur* un de mes amis incrédule.

Dans une conversation avec M. Jacobs, honorable
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négociant de Londres , j’eus occasion de parler des 
phénomènes remarquables que j ’avais rencontrés dans 
l’application du mesmérisme; il ne voulut pas y 
croire, et demanda à s’assurer par lui-méme de ce 
qu’il y avait de fondé dans mes récits.

« Faites-vous magnétiser, lui dis-je alors. »
Ce qui fut dit fut fait.
Debout, en face de lui, venant à peine d’avoir la 

volonté d’agir, je vois que déjà il pleure, pâlit, allonge 
la figure et tourne de l’œil. Je veux arrêter l’action, 
mais il est trop tard, son corps est devenu raide 
comme un cadavre.

Je pus dans cette circonstance faire une singulière 
remarque, dont l’occasion ne s’était jamais présentée 
à moi.

Voyant mon ami dans un état qui inquiétait les 
personnes présentes à cette scène, je cherchais à le 
calmer ; car il venait de se déclarer aussi quelques dé
sordres nerveux. J’appelais en vain, avec toute la force 
de mon âme, le calme à mon secours; mes efforts 
restèrent impuissants pendant au moins une heure, 
et ce n’est qu’au bout de ce temps que M. Jacobs 
reprit connaissance, quand j’eus cessé de Ve déma
gnétiser, voyant, qu’au lieu de détruire l'effet, mon 
action ne faisait que l’augmenter en dehors de ma 
volonté. J’étais en nage, et cependant je n’avais fait 
aucun effort, ni en magnétisant ni en démagnétisant; 
mon esprit était calme, sachant que de semblables 
accidents n’avaient rien d’inquiétant, et je sentais s’é
chapper de tous mes pores comme des bouffées de 
chaleur. 11 me semblait, selon l’expression de M. da 
Bolet, dans l’exposé d’un cas pareil, que « toutes les 
effluves magnétiques venaient de s’outrir une issue 
en moi. »
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Revenu à lui, M. Jacobs alla à la fenêtre prendre 
l’air ; ca r, lui aussi était en nage. Ne voulant pas l’y 
laisser seul, je m’approchai; mais j ’étais à peine à 
sa portée, que, les courants s’étant rétablis entre 
nous, il retomba sur le parquet comme une masse 
inerte, dans le même état qu’auparavanL

Cette fois je m’efforçai, encore en vain, de le cal
mer; je n’y parvins qu’en me rappelant un moyen 
Indiqué par le Dr Esdaile : l’eau froide, avec laquelle 
je loi aspergeai la figure.

Le lendemain, je rencontrai M. Jacobs dans une 
maison ; il se mit à rire en me voyant. « Eh bien 1 
monsieur le magnétiseur, monsieur le sorcier, vou
lez-vous recommencer? me dit-il. — Non, mon cher, 
lui répondis-je; Dieu m’en garde; car vous m’avez 
courbaturé h ier, d’une singulière manière, sans le 
vouloir et sans le savoir; » e t, en effet, si l’on m’a
vait roué de coups, je n’aurais pas été plus fatigué, 
plus souffrant. Je m’approchai de lui pour lui tendre 
la main, mais je ne touchai plus qu’une main froide 
et raide : il venait de retomber dans son état ca
taleptiforme de la veille , rien qu’à mon approche. 
L'eau fut encore, cette fois, le remède le plus prompt. 
Depuis, nous n’eûmes qu’à fious éviter mutuellement 
pendant quelque temps.

Cependant, monsieur le Président, je dois vous 
dire qu’il venait de s’opérer un grand changement 
en M. Jacobs; d’incrédule qu’il était hier, il est au
jourd’hui un des plus chauds partisans du magné
tisme.

Je vous demamde pardon de vous entretenir aussi 
longuement d’un fait peut être ordinaire pour vous, 
mais qui m’a paru prodigieux et surtout bien cop-
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cluant en faveur du fluide , dont l'existence est ac
tuellement, en question.

Recevez, monsieur le Président, l’expression de 
ma haute considération et de mon entier dévoue
ment.

J érôme FRANCK.

On lit dans la Tribune lyonnaise :
Grâce au concours d’hommes éclairés et convain

cus , le magnétisme arrive à cet état de certitude où 
l’enseignement cesse d’étre un arcane, une étude phi
losophique, pour devenir professionnel et dogmati
que. Dans un temps plus rapproché qu’on ne pense, 
le magnétisme aura conquis sa place, et des chaires 
avouées par l’Université viendront faire concurrence 
aux autres chaires publiques. Les facultés de méde
cine ouvriront leur sein à cette doctrine, qui aura ses 
divisions cliniques, pathologiques, etc.

Ce beau résultat sera dù aux efforts persévérants 
de quelques hommes qui n’ont pas craint d’affronter 
les préjugés. En tête de ces hommes d’élite, et après 
avoir placé le premier de tous, le citoyen du Potet, 
nous mettrons le Dr Charpignon, d’Orléans, et le 
Dr Ordinaire, de Mâcon. Les événements ont forcé 
ce dernier à transporter ses pénates à Genève, où son 
nom et son talent l’ont fait accueillir avec enthou
siasme. C’est une perte pour la France, heureuse
ment que l’humanité n’y perd rien : la science est 
cosmopolite, et c’est de Genève que le Dr Ordinaire 
adresse au Journal du Magnétisme ses précieuses ob
servations.

Une polémique s’est élevée entre les citoyens Or
dinaire et Perrier, au sujet de la médecine magné
tique ; nous croyons devoir en présenter le résumé à 
ceux qui ne lisent pas le Journal du Magnétisme.
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La question débattue entre ces deux médecins est 

de savoir si le magnétisme s’opère par l’adle matériel 
d’une émission de fluide, ou si le fluide n’est qu’une 
émanation vitale mise en jeu spirituellement par la 
volonté. C’est encore, on le voit, la question du spi
ritualisme et du matérialisme transportée sur un 
autre terrain.

Le Dr Ordinaire, et, à notre avis, il a raison,, se 
prononce pour le magnétisme spirituel ; nous ne pou
vons mieux faire que de citer le dernier paragraphe 
de sa lettre :

« J’aime, dit-il, à quitter cette terre de maléria- 
k lisme et d’égoïsme, pour entrer dans le monde de 
« la vérité et du dévouement. J’aime à croire avec mes 
« crisiaques, que le magnétisme est tout divin; qu’il 
« a présidé 4 l’origine de toutes les religions ; qu’il 
«est la source des révolutions et la cause de tout 
« progrès; qu’il est appelé, aidé par la liberté, à re- 
« nover notre pauvre société qui s’écroule. » •

Nous applaudissons d’autant plus à ces paroles, 
qu’émanées d’un homme compétent, elles sont la 
confirmation de ce que nous n’avons fait qu’indiquer 
dans une note de VAstréolégie (voy. des Cames du mal
aise social, page 10), ainsi conçue :

« La volonté humaine est comme l’étincelle élec
trique qui se propage de proche en proche; elle est 
l’agent magnétique dont la Providence se sert pour 
accomplir ses desseins, et c’est pourquoi les réunions 
nombreuses sont utiles , parce qu’elles donnent à la 
volonté humaine un foyer où se concentre le feu di
vin, et d’où parlent des rayons lumineux. Aussi, 
a-t-on dit avec raison que les hommes réunis s’élec
trisaient ; c’est encore de là que vient ce qu’on appelle 
l’opinion publique : elle est le résultat des volontés
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particulières , lesquelles, s’agglomérant, produisent 
une force d’expansion telle, que rien n’y résiste. Il 
est donc utile , et chaque homme a cette mission, il 
est utile d’avoir la volonté du progrès, et de faire acte 
public de cette volonté; ce fait seul, par un mystère 
métaphysique, sert de véhicule au progrès. »

Nous nous proposons de revenir sur cette thèse 
dans la troisième partie de VAslrioligie, que nous pu* 
blierons incessamment, et nous espérons démontrer 
que l’opinion publique est tout simplement le résultat 
de ia force magnétique formée par le concours des 
volontés particulières, ce qui rendra raison, mieux 
que tous les discours, du succès ou de l’insuccès des 
commotions populaires. Nous y trouverons la solu
tion pourquoi telle de ces commotions réussit dans 
des conditions bien inférieures à celles où d’autres 
Commotions ne réussissent pas. Bon gré , malgré, il 
faudra bien que le scepticisme s’avoue vaincu, et que 
-l’humanité comprenne qu’elle est régie par la Provi
dence divine. Oui, la Providenoe de Dieu gouverne, 
par des lois fatales, les hommes et les peuples pris 
collectivement, tout eu laissant le libre arbitre aux 
hommes et aux peuples pris individuellement. peu 
■de philosophie, a dit Bacon, nous éloigne de la reli
gion, beaucoup nous y ramène. On en dira bientôt 
autant du magnétisme ; un peu de science en éloigne, 
beaucoup y ramène.

Mmius CHASTA1NG.
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VARIÉTÉS.

Saint-Barthélemy magnétique (Sutfe). — Nos 
lecteurs connaissent déjà l’issue du procès intenté en  
masse aux som nam bules publiques de Paris ; il im
porte que nous les m ettions au courant des incidents 
qui o n t précédé et suivi cette m alencontreuse affaire.

Voici le titre et la teneur d’un docum ent destiné à 
rendre les magnétismes solidaires , c’est-à-dire à faire 
partager à tons la responsabilité des actes reprochés à 
quelques-uns. Il n’a pas moins de il\ pag. in -5°. Nous 
le reproduisons entièrem ent, avec de sim ples n o tes , 
les com m entaires devant venir après.

« APPEL DE L’UNION PROTECTICE A TOUS LES PARTISANS 
ET AMIS DU MAGNÉTISME. Protestation en faveur de la libre mani
festation des croyances et de la libre application de la science de Mesmer ; 
Rapport collectif et officiel de la Commission, pour servir & la défense du 
Somnambulisme. Deuxième éditien. Paris, I*' août 1850. Prix : 25 c. — 
Vendu au profit de la propagande.

AVERTISSEMENT.

« La prem ière édition de cel appil ( i)  improvisé en  
une n u it et im prim é en quatre heures, fut tirée à 
2 ,0 0 0  exem pl. et épuisée en trois jours. Cette seconde 
édition a été revue, corrigée des inexactitudes légères 
qui avaient pu se glisser dans'un travail aussi préci
pité,, e t  augm entée des renseignements relatifs aux >

(1) Huit pages in-8, datée du 25 juillet, se vendant 10 cent., sans indi
cation de l’emploi du produit.
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faits accomplis dans l’intervalle de la première pu
blication et de la seconde.

« Nous l’avons fait suivre, en outre, de quelques- 
unes des adhésions qui nous sont parvenues dans ce 
court espace de temps, et d’un Appendice contenant 
les dernières informations que nous avons recueillies 
durant le travail de la réimpression.

APPEL
A

T O U S I S S  P A B T IS A S S  B T  A M IS  B U  M A C H A t X SKS.

. a Malgré de puissants ennemis, malgré de nom
breuses difficultés, malgré des procès incessants, 
malgré tout enfin, le magnétisme, depuis un demi- 
siècle, a fait d’incomparables progrès. Il compte au
jourd’hui d’innombiçbles partisans : dans le peuple, 
par les habitudes prises et les services rendus; dans 
la presse, la littérature et le théâtre, où bientôt au
cune voix ne lui sera plus hostile, où la presque una
nimité lui est déjà favorable; dans le corps médical, 
qui a depuis longtemps abandonné la lutte et dont 
quantité de ses membres le pratiquent,ouvertement 
ou secrètement; dans le monde savant, conquis â 

' peu près sans exception ; dans la magistrature, éclai
rée par l’authenticité des enquêtes; dans le clergé, le 
proclamant après lentes et mûres méditations, du 
haut de la chaire évangélique, etc.

a II y a tant de faits à énumérer comtpe preuves 
de son existence ! lois de maints gouvernements im
puissantes à en empêcher la production ; enquêtes et 
décisions favorables d’académies, de congrès et de so
ciétés savantes; arrêts de la cour suprêm e;m  illiers 
de livres spéciaux; journaux sans nombre; universa-



m
lilés h istoriques; autorités religieuses; conquêtes et 
progrès des sciences; hauts patronages, etc. : tous 
les élém ents de la dém onstration et de la certitude 
faisant préjuger plus que la réa lité , Yindispensable exi
stence de cette vérité éternelle de la subalternisation  
du physique au m oral, autrem ent dire du magnétisme.

« Le R . P. Lacordaire a dit dans une de ses con
férences à Notre-Dame : « Le magnétisme est une par- 
« celle brisée d ’un grand palais ; c ’est le dernier rayon 
« de la puissance adam ique, destinée à confondre la 
« raison hum aine et à l’hum ilier devant Dieu : c ’est 
« un phénom ène qui appartient à l ’ordre prophéti- 
« que. Plongé dans un som m eil factice, l ’hom m e voit 
« à travers les corps opaques à distance ; il indique  
a des rem èdes propres à soulager et m êm e à guérir les 
« maladies du corps, etc. » Et ces paroles furent con
firmées en ces term es par S E. Monseigneur l ’arche
vêque de Paris , qui s’adressait aux fidèles assem blés: 
« Mes frères, c ’est Dieu qui parle par la bouche de 
« l’illustre dom inicain. Allez, et répandez ces vérités. »

« Cependant, on poursuit à  outrance aujourd’hui 
les personnes qui s’occupent de cette science. Dix 
som nam bules, à la fois, étaient citées à l’audience du  
18 ju illet dern ier, pour contravention à l’art. 4 7 9 » 
§ 7 , du Code p én a l, qui défend de « pronostiquer, 
« deviner et d’annoncer l’avenir, » et quatorze ( i )  af
faires sem blables se présentent à l’audience de ce jour, 
devant le  tribunal de police m unicipale ; des visites 
dom icilia ires, des perquisitions m inutieuses ont été 
faites ch ez la plupart de ces personnes, du 25 au 3o 
juillet; o n  leur a saisi p ap iers, livres, correspon-

(1) Ce sont les mimes, remises, ainsi qu’on va le voir ci-après.



*24
d an ces, etc. ; l'une d'elles a reçu trois assignations le 
m êm e jour.

« Après la sim ple police viendra la police correc
tionnelle , lorsque l’instruction relative à toutes ces 
saisies aura suivi sa m arche naturelle ; et alors som
nambules , m agnétiseurs, m édecins et pharmaciens, 
voire m êm e les malades, se trouveront en m êm e temps 
com prom is en com plicité pour les avoir entendues, 
aidées, assistées, appelées, etc.

« Au m ilieu du dix-neuvièm e siècle, on fait un grand 
procès à la divine science ressuscitée par Mesmer, 
dont les disciples se sont répandus partout, et en ont 
fait partout bénir les bienfaits, en l’appliquant, comme 
agent thérapeutique, à la guérison des maladies ( 1). Le 
Christ a dit : « Celui qui croit en moi lui-mème 
« les œuvres que je fais, et en fera encore de plus gran- 
« des. » (Évang. selon S. Jean, ch. xiv, verset 12.)

a Les poursuites intentées en ce m om ent sont ba
sées sur des textes rédigés dans un autre siècle, sous 
l’empire de croyances superstitieuses que le temps a 
séparées de la foi légitim e ; à une époque où Je ma
gnétism e était à peine connu de nom par un petit 
nombre d’hom m es épars, et où les prodiges du som
nam bulism e lucide étaient com plètem ent ignorés; 
où l’on attribuait à la puissance de l’enfer tout phé
nom ène que ne savait pas expliquer la science hu
m aine , si peu éclairée encore sur tant de phénomènes 
naturels.

« Ces textes disposent (2 ) :
« A la vérité, ces dispositions rigoureuses sont, 

jusqu’i c i , restées le plus ordinairem ent sans appli-

(i) Tel n’est pas 14 l’objet des poursuites actuelles.
( 2) Suit la transcription des art. 405, 479, 480 et 481 du Code pénal, 

et les 35 et 36 de la loi du 19 ventôse an XI.
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cation par rapport aux' faits qui sont du domaine de 
la psychologie, du m ysticism e, du m agnétisme et du  
som nam bulism e; les sciences religieuses et spiritua- 

| listes ont vécu sans être beaucoup inquiétées par la 
justice, malgré le grand nom bre des phénom ènes 
rendus publics. Mais, avec la m enace d’un tel usage 
des lo is, alors que l’interprétation se prêle d ’une façon 
si élastique aux volontés de la pensée incrim inante, 
on pourrait atteindre tout un ordre de faits qui con
stituent le progrès social, scientifique et intellectuel. 
El s ’il était possible que les découvertes surnaturel
les, que le m onde spirituel, que le côté dogm atique, 
que le  progrès des sciences, que le perfectionnem ent 
de l ’art m édical, e t c . , s’il était possible que tout cela 
tombât sous le  coup de pénalités correctionnelles ; si 
ces textes pouvaient recevoir une telle destination , 
il est évident que leur révision immédiate serait com 
mandée par les progrès de la civ ilisation , par l’amé
lioration introduite dans nos m œ urs, par les con 
quêtes de la science dont les lumières ont éclairé nos 
croyances, enfin , par cent raisons diverses ; car le 
Code serait un dédale inextricable de trap p es, de  
pièges et d’affûts dans lequel on ne pourrait faire un 
pas sans le plus grand danger.

« En ce qui touche au magnétisme et au som nam 
bulism e, avec la possibilité de pareilles applications 
de la lo i, qu iconque, par ses actes, ses gestes , ses 
p aroles, ses é c r its , son ad h ésion , ses encourage
m ents, e tc ., aurait concouru aux infractions ci-dessus 
énoncées, serait englobé de fait, soit com m e fauteur, 
so it  com m e perpétrateur ou com plice, dans des pour
su ites analogues à celles qui sont com m encées.

a En présence de ces p ou rsu ites, dont eut con-
U*
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naissance l’un d’entre nous le 17 ju illet à onze heures, 
quel parti fallait-il prendre?

« Sentinelle avancée pour la défense du  m agnétis
me, que devait-il faire en cette occurrence ? Il crut 
alors qu’il était de son devoir d’éveiller l’attention  pu
blique en jetant un prem ier cri d ’alarme. 11 se mit 
donc à l ’œuvre aussitôt, et le m êm e jou r, 17 ju illet, 
la circulaire suivante fut rédigée, im prim ée et d istr i
buée, dans P aris, à toutes les personnes que le  m a 
gnétism e doitintéresser plus particulièrem ent, et d o n t  
il  put se procurer instantaném ent les adresses :

Monsieur,

Des poursuites sont, en ce moment, dirigées d’office, par le parquet de 
Paris, contre un certain nombre de magnétiseurs et de somnambules; et 
bientôt, sans doute, les parquets de province suivront la même voie, si nul 
obstacle ne s’oppose aux prétentions exorbitantes, ridicules aujourd’hui, des 
lois surannées dont on veut ressusciter l’application.

Le magnétisme, luttant sans oesse contre des détracteurs ntmbreox et 
puissants, s’est acquis, dans ces dernières années, trop de prosélytes pour 
succomber maintenant sous les coups répétés que lui portent, dans l’ombre, 
ses véritables, ses mortels ennemis. La vérité appartient à tous. Les facul
tés que la Providence nous a départies (quoiqu’un grand nombre s’obstinent 
4 les méconnaître), il ne dépend point des hommes d’empécber qu’elles se 
révèlent par des phénomènes naturels ; et prétendre en interdire la produc
tion, c’est vouloir élever, contre la Nature, un droit impie ; c’est vouloir ou
vrir une lutte impossible à soutenir.

Non, la foi nouvelle ne peut tomber, quoi qu’on fasse peur en empêcher 
la propagation. Que tous ses apôtres s’unissent et se concertent pour en dé
fendre le libre exercice, et ils triompheront des profanes persécutions aux
quelles elle est en butte. Mais il est temps que toutes les personnes qui s’in
téressent à la science, magnétistes et magnétiseurs, praticiens et amateurs, 
somnambules et adeptes du magnétisme, à quelque titre que ce soit, il est 
temps, il est urgent que tous se rapprochent pour s’entendre sur le meilleur 
parti à prendre, dans le but de conjurer le danger commun.

On fait au somnambule aujourd’hui, on fera demain au magnétisme des pro
cès d'intimidation et de tendance ; unissons-nous dans une pensée commune, 
/armons une alliance défensive, et bientôt mille influences viendront anni
hiler les efforts de nos adversaires et les rejeter à cent lieues du but qu’ils 
poursuivent. Les persécutions n’ont jamais servi qu’à grandir les croyances :
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les martyrs ont lait des milliers de catholiques, et les massacres d*Alby des 
milliers de protestants. 11 en sera de même du magnétisme, si les hommes 
fermes et convaincus savent opposer Fénergie de leur caractère et de leur 
conviction aux obstacles de toute nature que pourraient lui susciter l’égoïs
me, la jalousie et toutes les mauvaises passions.

C’est, imbus de ces pensées, et persuadés depuis longtemps de Futilité 
d’une confraternité étroite ente tous les partisans du magnétisme, que nous 
avons pris l’initiative d’une première convocation.

Nous convions tous les magnétistes, magnétiseurs, somnambules des 
deux sexes, partisans, amis et protecteurs de la science, à se réunir, sa- • 
medi soir, 20 juillet, & huit heures <fa soir, rue des Beaux-Arts, n° 5, chez 
la Sibylle moderne.

Dans cette réunion* diverses questions d’une haute importance seront sou
mises à l’assemblée, pour être, vu l’urgence, résolues séance tenante, dans 
Fintérêt de tous et de chacun.

MONGRÜEL, JOUSSIN, BELLOT,
nugnéticew de k  SH ylb. magnétiseur tic la PyihmtUm. magnétieear de U Tcyanta.

Nota. Cette lettre devra être, représentée en entrant (1).

« C’éta it à l'audience du lendem ain, 18 juillet,, que  
devaient être jugées et condam nées neuf ou  dix som 
nambules d’uu seul coup. Elles avaient reçu leur ci
tation à trois jours de d é la i, ignorant chacune sépa
rément qu’elles devaient se rencontrer pour la m êm e  
raison à  la barre du  m êm e tribunal; i l  n ’y avait au 
cune défense préparée, évidem m ent elles allaient subir  
l'application des peines portées par les articles du  
Code en  vertu duquel elles étaient citées* 11 n’y avait 
donc pas un instant à perdre pour leur venir en aide»

* Par de promptes dém arches, nous ralliâmes tou
tes les inculpées, pour les éclairer sur leur situation  
et leur faire concevoir de justes espérances, afin de ne  
pas laisser au découragem ent le  tem ps de les saisir. 
Il fallait gagner du tem p s, e’était nécessaire à la dé
fense, e t nous obtînm es la rem ise à quinzaine*

<& Pendant ce laps de temps, de nouvelles assigna-
(4) Ces signatures et le nota ent été supprimés '.dans la réimpression ; 

aras tes rétablissons bai selon l’tngteal.
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lions ont élé délivrées, de nouvelles perquisitions ont 
été fa ites, de nouvelles saisies ont eu l ie u , et l’en
sem ble de ces mesures prouve jusqu’à l’évidence que 
c’est un parti pris « d’en finir avec toutes ces deviné- 
« neresscs » ,  selon les paroles que nous avons en* 
tendues du m inistère public.

« Le redoublem ent et la vigueur des poursuites 
nous faisant préjuger l ’étendue du danger et la né
cessité d’opposer une vigoureuse résistance aux ten
dances qui nous m en acen t, nous mesurâmes notre 
activité à celle du parquet : des dém arches nombreu
ses furent faites, des matériaux divers rassemblés, 
des élém ents de toute nature recueillis pour servir 
de point d’appui à la défense. Le rapprochement 
provoqué par la circulaire que nous venons de tran
scrire porta ses fruits r une société, improvisée dans 
un but com m un pour sa légitim e défense, se réunit 
deux fois en huit jours, et nom m a un com ité de huit 
m em b res, qui depuis s’est définitivem ent constitué 
en chôissant dans son sein un président, un vice- 
président, un secrétaire-rapporteur, un trésorier, etc. 
C’est ce com ité ou cette com m ission provisoire qui, 
par délégation régu lière, a été chargée de faire toutes 
les démarches et de prendre toutes les m esures utiles 
dans les circonstances présentes.

« Disons en deux mots quels furent ses premiers 
soins.

« Aussitôt après sa nom ination, elle visita les avo
cats désignés à son choix par l’assem blée, et les pria 
d’accepter la défense de cette grande cause. C’étaient 
M® Duvergier, ancien bâtonnier de l'ordre, et Me Ju
les Favre, représentant du peuple : deux notabilités 
du barreau. Nous devons d ire , à la louange de leur 
caractère, que, malgré nos vives instances, ils n e  nous

Digitized by



429
prom irent leur concours qu’à condition de pouvoir 
s'assurer de la moralité de la cause, en acquérant la con~ 
viction de la vérité des phénomènes de lucidité contestés et 
poursuivis, dont ils sont appelés à démontrer la ,
demandant à consulter à leur choix, et pour leur conviction 
personnelle, les somnambules . Cette condition
fut acceptée avec em pressem ent, et mise à exécution  
aussitôt, du moins par l’un d’eux. — M* Jules Favre, 
pour sa part, consulta trois de ces dam es, dans la  
seule journée du 2 6 , sur des sujets divers. Sa con 
viction  fut faite à partir de ce jou r , et il dut s’occu
p er  de la défense com m une avec son honorable col
lègue.

« Depuis lo rs , d’autres m em bres du barreau éga
lem ent honorables se sont spontaném ent offerts pour  
la défense de ce grand procès, et leurs travaux vien
dront se relier à ceux des deux prem iers.

« Un m ot à présent sur la com position de l ’assem
blée, et sur le mobile de nos actions.

a On a remarqué avec peine, avec douleur m êm e, 
aux deux réunions générales qui ont eu lieu , l ’absence  
des notabilités de la science magnétique, qui les pre
m ières devraient se mettre en avant, quand la lib re  
pratique des doctrines de leur maître est attaquée ( 1) .  
Nous ne rechercherons point les causes vraies ou sup
posées de cette abstention ( 2); nous ne voulons m êm e  
exprim er ici aucune insinuation à cet égard; m ais  
nous devons éclairer l’opinion publique sur tout c e  
que nous avons fa it , afin de ne laisser place à aucun  
so u p ç o n , à aucune supposition défavorable sur Is  
condu ite que nous avons tenue.

(1) Mesmer n’a jamais enseigné ce qu’on poursuit, au contraire.
(2) Nous en avons dit les raisons, (tons le dernier numéro.
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« Déjà plusieurs fois nous avons vu le  m agnétism e  

aux prises avec la lo i, se débattant dans les  étre in te»  
de la police correctionnelle, sans que les Sociétés o u  
Instituts magnétiques s’en soient occupés d’une m a 
nière officielle , sans qu’ils  soient intervenus dans l e  
débat pour soutenir de leur autorité morale e t d e  
leurs ressources pécuniaires les victim es de la foi e t  
du dévouem ent à la science de la v ie , à la cause d e  
l ’hum anité. Cette remarque nous a suggéré m ainte»  
fois de pénibles réflexions, nous avons désiré appeler  
r é te n tio n  de ces Sociétés sur l’utilité de se Caire u n  
peu  m oins perwnneUet et un peu plus proUelrieet à l’é
gard des adeptes et des successeurs de M esm er, 
quand la plupart de leurs membres vivent eux-m ê
m es du m agnétisme privé ou en tirent un profit q u el
conque.

« Pour arriver à ce résultat d’uue manière efficace, 
notre président avait sollicité l’honneur d’étre adm is 
com m e m em bre de l’une de ces Sociétés. Sa d em an d e  
fut rejetée « à la presque unanim ité » en vertu , sans  
doute, d’un principe ayant pour but de repousser q u i
conque faitdum agnéüsm e public, avec rétribution ( i  
Noua voulons croire du moins que les basses jalou
sie», les m esquines rancunes, les petites rivalités, tro p  
souvent inhérentes aux doctrines des corps sa v a n ts , 
n’entrent pour rién dans les exclusions de cette na
ture, trop souvent renouvelées.

« Quoi qu’il en so it , les membres de notre c o m 
m ission n’ayant d ’ailleurs, ni les uns ni les autres, q u a 
lité pour élever la voix à la tribune de ces académ ies

(!) C’est de la Société Philanthro-Magnétique dont il est ici question} 
mais les motifs de son refus ne sont pas ceux énoncés : leur nature nous eu 
interdit la publication.
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m agn étiq u es, ne convenait-il pas, à l’heure du dan
ger, de prendre une initiative prom pte, énergique et 
h ard ie , sans perdre de temps à renouveler des ten
tatives -désespérées auprès de ceux là qu i les avaient 
déjà repoussées?

« Par respect cependant pour l’âge, pour l ’expé- • 
r ien ce , pour la position acquise, et par considéra
tion pour le mérite personnel, M. Mongruel ne re
cula point devant un acte de soumission et de véné
ration qui effaçait com plètem ent son individualité ( i ) ,  
s i cette dém arche était com prise, si son vœu était 
rem pli. 11 fit donc rem ettre, le 17 juin vers m id i, 
avant la rédaction de la circulaire ci-devant rappor
tée ,. la lettre suivante, dans laquelle l ’assemblée a  
trouvé une preuve réelle de son abnégation indivi
d u e lle  ( 2 ) .

« Cette le ttre , remise entre les mains propres d u  
destinataire, n’obtint pas de réponse écrite.

« Néanmoins, la convocation fut faite, com m e nous 
l’avons dit plus haut. A la réunion du samedi ao ju il
let , qui fut plus nom breuse et plus honorablem ent 
com posée que ne devait le faire espérer la précipita
tio n  avec laquelle tout avait été fait, succéda celle d u  
27 du même mois.

« D’im portantes décisions furent prises dans ces 
deux soirées.

« 11 fut jeté les bases d ’une grande association fra
ternelle pour la défense du m agnétism e, association  
qui prendrait pour titre Y Union protectrice, et qui a u -

(<) Poursuivi à Dieppe comme à Paris, il avait tout intérêt à cela. L’a- 
aage qu’il a tait d’un certificat du duc de Doudeauville, prouve bien l’in
tention de se fdire abriter par de« réputations intactes.

(2) Cette lettre était adressée à M. du Polet; elle se trouve dans notre 
précédent numéro.
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fa it  ponr objet de rapprocher dans une com m u n ion  
de sentim ents les initiés et les néophytes épars ; d e  r e 
lier ensem ble les travaux divers des savants m agn é-  
tistes; de signaler aux partisans des sciences n o u 
velles les progrès constatés, les événements im p o r 
tants, les phénom ènes essen tie ls , les conversions re
m arquables, les polém iques soutenues, les Sociétés 
existantes, les journaux publiés, les décisions acadé
m iques ou judiciaires, et enfin tout ce qui peut in té
resser les amis de la grande vérité. —  Gomme l ’in 
dique son titre, l ’association aurait aussi pour but de  
défendre partout et toujours les faibles contre les at
taques injustes des forts, parce qu’ils sont les uns et 
les autres utiles dans la lutte du vieux monde in tel
lectuel contre le  m onde nouveau des idées.

« L’assem blée a décidé que l’appel serait continué  
h tous les praticiens, amis et protecteurs de la science.

« Puis elle a dit que des statuts seraient élaborés, 
e t  soumis à l’approbation de l’autorité, à l’effet d’ob
tenir la permission de se rassembler périodiquem ent, 
légalem ent et publiquement ; car il ne faut pas que la 
science des sciences soit m ystérieusem ent étudiée 
dans des conciliabules secrets, par des individualités 
obscures et excentriques, qui s’attachent à la cacher  
à  tous les yeux, à l’envelopper d’un suaire, de façon 
A la laisser stagnante, inutilisée, déconsidérée, ca
lom niée , conspuée ; tandis qu’il lui suffirait d’appa- 
raltre dans tout son jour pour conquérir l’univers et 
ses adm irations l

« L’assemblée a déclaré, en outre, qu’elle était dé
cidée à respecter toute loi ex istan te, com m e aussi à 
épuiser tous les m oyens de droit pour faire prévaloir 
la  vérité.

« Et tout en laissant aux défenseurs de la cause le
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secret de leurs m oyens personnels, il a été décidé 
encore que les notabilités du barreau de Paris ser
raient appelées à exam iner :

« i° S i , à côté des moyens frauduleux, à côté des 
escroqueries intentionnelles , sagement prévus par 
les lois sus-invoquées, il n’y aurait pas (malgré le re
fus d’examen peut-être intéressé de certain corps sa
vant) quelque chose de scien tifiq ue, de m édical e t  
de religieux à la fois ; quelque faculté difficile à dé
nom m er, aussi réelle que morale et manifeste, accep
tée par nos mœurs, indispensable à cent titres divers, 
o ù  ne se trouve rien de ce qui constitue l’in ten tioa  
de tromper :

« 2° Si les paroles prononcées en rêve, pendant Ie; 
som m eil naturel ou artificiel, dans les m om ents d’ir- 
lum ination qui précèdent souvent l ’agonie, pendant 
le délire de la fièvre, durant l’ivresse de la passion , 
dans l’inspiration du génie, sous l’influence des nar
cotiques, e tc ., peuvent em porter avec elles une res
ponsabilité pour ceux qui les p ron on cen t, et si elles 
n’échappent p o in t , par leur origine et par leur na
ture exem ples de fraude , aux applications de toute  
pénalité;

« 3° Si les opinions et avis exprimés sur une ques
tio n  quelconque , soit m éd ica le , soit de prévision , 
d on n és en tant que sim ples conseils, et non com m e  
form u le, sauf d’ailleurs toute liberté d’aceptation ou  
de rejet, doivent être assimilés aux cas que la loi a 
voulu poursuivre ;

« 4 ” Si des phénom ènes présentés sans garantie, 
avec des chances de non su ccès , sous forme d’expé
riences, d’am usem ent ou de science, de spectacle ou  
d e  jeu x , de moyens plus ou m oins soum is aux chan-
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ces du hasard ou de l’intermiltence, entrent dans le» 
mêmes catégories ;

« fj° Si la pénalité est possible, alors que liberté 
pleine et entière a été laissée après expérience, et 
que la rémunération a été volontairement faite en 
témoignage de satisfaction d’un plaisir reçu ;

« 6° Si la nullité prétendue des moyens employés ne 
peut pas être invoquée par les défenseurs comme une 
garantie de leur innocuité/ et s’il est possible, en ce  
cas, d’attribuer une action réelle à une cause imagi- 
naire, et de requérir une pénalité s’il n’y a rien de 
produit ;

« 7° Si, entre antres considérations trop nombreu
ses à invoquer ici comme moyens de défense, la bonne 
foi démontrée ; l’universalité, la fréquence et la no
toriété des faits ; l’absence d’enquêtes officielles et de 
jugements portés avec compétence sur la réalité des 
phénomènes contestés — quelque incompréhensi
ble qu’ils puissent paraître — ne suffiraient pas à sou
straire le magnétisme à toute pénalité;

« 8° Si l’application ainsi déviée de la loi, en ce 
dernier cas , n’est pas une atteinte portée à la liberté 
professionnelle, à la liberté des croyances et des re
ligions, à la liberté de la manifestation de la pensée; 
à la liberté de faire le bien et d’accomplir certains 
devoirs d’humanité dans les limites de nos facultés 
naturelles, une entrave directe à la manifestation de» 
perceptions de l’esprit humain ;

« 90 Si ces poursuites inattendues ne sont pas, à  
l ’insu de ceux-là mêmes qui en sont les moteurs, un 
dernier vestige de ces procès de sorcellerie dont so
tte  siècle a fait justice; une espèce d’inquisition ci
vile , aux petites proportions, atteignant le côté  ̂spi
rituel de l’être; une dernière révolte de la matière
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contre l’esprit ; le dernier mot enfin du paganisme 
contre le christianisme, etc., etc.

« C’est que cette question , qui parait si simple à 
son origine, grandit à mesure qu’en l’étudiant on en
visage sa portée.

« Quoi ! la pratique des soins, le signe des atten
tions, l’expression des vœux et des prières — car le 
magnétisme résume tout cela — seraient interdits à 
la paternité et à la piété filiale, à l’amitié dévouée et 
à la compassion ! Quoi ! à l’homme qui souffre des 
angoisses et qui a épuisé sans succès toutes les res
sources de la médecine, on refuserait un dernier re
cours à la vie ! Il ne lui serait plus permis une der
nière tentative de bien-être! On lui enlèverait son 
dernier espoir, qui fait sa force encore, et qui le sou
tient contre l’affreuse idée de la mort !... La foi n’est- 
elie pas toute-puissante, et ne suffit-elle pas pour 
opérer des prodiges de guérison dans nos temples, 
sous les mains du Christ, sous celles des apôtres, et 
sous les pratiques des magnétiseurs, ainsi que l’at
testent des milliers de faits!... Et vous voudriez ef
facer de la nature cette puissance suprême qui peut 
rendre à sa famille, à ses affections la tendre mère 
que la maladie emporte prématurément ! Mais ce se
rait de la tyrannie inquisitoriale, ce serait de la bar
barie sans nom... et cela ne saurait être!

« Que l’on rejette avec juste raison l’aucune, l’a- 
ruspicie, e tc ., tous ces moyens matériels que la su
perstition accepte ; rien de mieux. Mais, est-ce à dire 
pour cela qu’il ne sera pins permis à l’âme d’avoir 
des pressentiments et des rêves, des visions et des 
songes ? Eh ! qui donc en saurait empêcher la pro
duction? Quoi! il ne serait plus permis de tirer du 
passé des inductious, et de prévoir les événements
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que la veille prépare au lendemain ! — Et par quel 
moyen pourrait-on empêcher celle opération de l’es
p rit qui élève l’homme au-dessus des autres êtres? 
Et qqelle puissance pourra jamais empêcher ces ré
vélations sublimes que cerlaines dmes reçoivent, è 
leur insu, du Dieu qui les créa?

« Dénier la vertu soporifique et curative du ma
gnétisme, la puissance de l'imposition des m ains, 
l’action de la volonté, de l’imagination, de la prière, 
de la foi, etc. ; dénier la prévision, le pressentiment,  
l’interprétation des songes, d’intuition tout instinc
tive, aussi bien que la lucidité du somnambulisme, 
c’est vouloir rayer le monde spirituel; c’est condam
ner les prophètes, les apôtres, les saints, les Pères de 
J’Église, les béatifiés ; c’est raturer l’Évangile ; c’est 
vouloir empêcher cette pronoslicalton des livres saints 
qui dit : «Vos vieillards auront des visions et vos 
« jeunes gens des songes ; l’humanité deviendra une 
« famille de prophètes. »

« En un m ot, ce serait donner un démenti à la 
promesse de celui q u i, « délivrant des maladies et 
des plaies, transmettait à ses disciples le pouvoir de 
« guérir par l’imposition des mains, » et prédisait 
que des prodiges semblables seraient opérés après 
lui ; ce serait biffer cette parole de l’apôtre saint Paul, 
qui dit : « Les dons de l’esprit manifestés au dehors 
« sont départis à chacun pour l’utilité de l’Église. 
« L'un reçoit le don de parler avec sagesse, l’autre de 
« parler avec science; celui-ci reçoit la foi, celui-là 
« reçoit la grâce de g u é rir  les  m aladies; l’un obtient 
« le don des miracles, l'autre le don des prophéties. » 
(Épitre de saint Paul aux Corinthiens, chap. ia .)

« Si les choses humaines passent, les vérités ne 
passent point. Or, le magnétisme est la première en*
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Ire toutes les vérités. Nous avons donc plus qu’espoir, 
nous avons certitude, si nous restons unis, de voir 
modifier, b l’égard de celte science, de cette religion, 
l’application de lois antérieures à sa découverte, et 
qui ne furent évidemment point rédigées pour l’at
teindre.

« Quant aux abus, s’il en existe, notre loyauté, 
notre persévérance et nos efforts incessants sauront 
empêcher bientôt, nous l’espérons du moins, la re
production de ceux qui pourraient se commettre sous 
son nom.

« Bientôt alors nous verrons apparaître le phare 
lumineux à l’aide duquel la lumière doit se répandre 
sur l’interprétation des langues et des mots restés in
compris jusqu’à ce jour.

« Enfin, la lettre morte va se vivifier pour faire 
luire une vérité unique, qui ralliera toutes les bran
ches dispersées de la famille humaine ; — toutes les 
religions pourront se fondre dans me seule religion, — 
comme toutes les sciences en une seule académie, et 
toutes les nations en une seule : l’humanité.

« Nous faisons donc appel à tous les hommes sin
cères et consciencieux, à tous les partisans de la vé
rité naturelle, pour qui l’influence magnétique ne fait 
point doute : nous les convions à notre œuvre de pra 
pagande, de foi humanitaire. Leur adhésion centu
plera nos forces par la convergence d’idées, d’opi
nions, d’influences, de ressources de toute nature; 
e t, avec leur concours, nous nous sentirons assez 
forts pour poursuivre, par toutes voies légales et 
équitables, la défense et la propagation d’une croyance, 
d’une vérité si utile à l’humanité, qu’elle peut ren
dre la vie à la société , la santé aux hommes,.la foi, 
l’espérance et la charité aux nations; tête de Méduse
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pour le crime, égide protectrice de l’innocence et de 
la faiblesse; source de religion et de moralité; lien 
intermédiaire entre la terre et le ciel.

« Aux membres des sociétés magnétiques diverses 
qui "répandent, pratiquent ou étudient la science, 
nous dirons : Ne serez-vous actifs que pour recueillir 
en paix et sans dangers les fruits honorifiques ou au
tres d’une culture pénible, dont les praticiens publics 
ont, à leurs risques, affronté les périls? Continuerez- 
vous à récolter seuls, et sans le partage des frais, la  
semence de ce champ où d’autres laboureurs ont la
borieusement tracé le sillon de l’opinion ? Serez-vous 
seuls à recueillir sans labeur, lorsque des apôtres 
militants ont semé la lumière de par le monde, la  
plupart reniés par vous, qui leur devez une partie de 
votre puissance? Assislere2-vous impassibles à l’ago
nie du somnambulisme, dont les phénomènes publics 
Ont fait plus de convictions que toutes nos théories 
ensemble? Non, vous ne pouvez, sans manquer à 
votre mandat, sans mentir à votre origine, sans per
dre le prestige qui vous entoure, livrer à l’abandon 
le divin instrument de nos communs succès.

« Vous viendrez à nous ; vos adhésions nous arri
veront par centaines , et nos cœurs resteront ouverts 
pour recueillir quiconque viendra grossir le noyau 
de notre association, appelée à éteindre toute riva
lité, et à réunir en un seul faisceau toutes les per
sonnes des deux sexes qui s’intéressent à la science.

« C’est donc à vous tous que nous nous adressons, 
membres des Sociétés mesmériennes : magnétistes, 
magnétiseurs, somnambules, amateurs, amis, adep
tes, protecteurs et partisans du magnétisme, à quel
que titre que ce soit ; vous qui, dans le monde entier, 
avez pour but de propager cette science, de la pro-
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téger et de la défendre contre les attaques injustes 
dont elle'pourrait être l’objet; vous qui aspirez à re
lever les hommes qui la pratiquent honorablement, 
en vous attachant à la recherche des abus dont elle 
peut être la cause ou le prétexte, et qui voulez en> 
régler l’utile emploi par un pouvoir coercitif, à la fois 
moral et matériel ; c’est vous tous, enfin, que nous 
convions à ce rendez vous commun d’un congrès uni
versel d’union, d’amour et de concorde, auquel doit 
participer, dans un avenir prochain, tout ce qui vit 
sur la terre de cette vie nouvelle que révèle le sacer
doce magnétique.

« Écrive*>nous que vos sympathies nous sont ac
quises pour la sainte cause que nous défendons ; dites- 
nous que vos vœux nous accompagnent dans la croi
sade que nous avons hardiment entreprise ; assurez- 
nous votre concours moral et matériel pour le grand 
œuvre que nous poursuivons, et bientôt nous mon
trerons à nos ennemis étonnés l’importance de cette 
force invincible qui remue toutes les fibres de la po
pulation des deux mondes; l’étendue de cette puis
sance gigantesque, avec laquelle on n’a point assez, 
compté, et qui, tantôt sous la dénomination de la foi 
et tantôt sous celle de la superstition, a traversé les. 
siècles pour arriver jusqu’à nous. »

(I) La I™ édition était signée : Mo, lé s ie z , Joussen, B ellc t, 
D upont. 11 parait que la composition de la Commission est très-mobile, 
car la signature de la circulaire transcrite ci-après, prge 450, diffère en
core de celle ci-dessus.

Les Membres de .la Commission, déligués :

MONGRUEL, président. 
IDJ1EZ, rapporteur.

JOUSSEN, vice-président.
J Dus 1SAAC, censeur (1).
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APPENDICE.
D E R N I E R S  RE N S E IG NE ME NT S .

« Pendant que ce Rapport était sous presse, il a été 
prononcé, hier et aujourd’hui, douze condamnations 
par défaut, dont onze par le tribunal de simple po
lice, et une par la 7e chambre, jugeant correction
nellement.

« Bien que les prévenus ne se soient pas présentés 
à  l’audience, quelques journaux ont cependant pu
blié un compte-rendu empreint d’un certain carac
tère de légèreté, d'inexactitude et de malveillance, 
dans lequel ils insinuent que les faits qu’ils racon
tent ressortissent des débats, tandis qu’ils sont em
pruntés en réalité à la rédaction de l’acte d’accusa
tion et aux dires du réquisitoire. Cette inexactitude 
a motivé la lettre suivante, qui leur a été adressée 
en redressement.

Monsieur le rédacteur,
Dans la rédaction du compte-rendu que vous avez publié, relativement à 

mon procès du 31 juillet devant la 7e chambre correctionnelle, pour exer
cice du somnambnlisme, il s’est glissé quelques erreurs, involontaires assu
rément, qui, pouvant produire, dans l'opinion publique, un effet fâcheux au 
point de vue de la science magnétiaue et de ma considération personnelle, 
me font un devoir de vous prier, Monsieur, de vouloir bien accueillir les 
rectifications ou explications suivantes :

Il semble résulter de l’article qui vous a été communiqué à ce propos, que 
les faits par vous rapportés ressortissent des débats de l’audience, tandis 
qu’ils ne sont que la copie de l’acte d’accusation du ministère public, ou U 
reproduction des préventions groupées dans un réquisitoire assurément fort 
attaquable, puisque nos avocats ont été forcés de se retire  ̂sur le refus du 
tribunal de leur accorder la remise indispensable pour réunir les nombreux 
éléments de la défense.

Permetlez-moi donc, monsieur le rédacteur, de dire que le jugement pro
noncé a été rendu p a r  défau t, en ce qui nous concerne ma femme et moi, 
et qu’en conséquence il ne préjuge rien du résultat définitif. Je dois ajouter 
que, venant de faire opposition à ce jugement p a r d é fa u t, j’espère qu’il 
me sera facile, dans les débats contradictoires qui vont s’ouvrir, de prou
ver l’honorabilité de notre caractère et réduire à néant les accusations du 
ministère publie.

Agréez, s’il vous plaît, etc. MONGRUEL,
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a Toutes choses pesées, nous estimons qu’il serait 

heureux que cette secousse judiciaire pût émonder 
l’arbre de ses mauvaises branches, s’il en pouvait 
exister, ce dont on doit douter quand on pense aux 
calomnies et aux insinuations malveillantes dont le 
magnétisme a été l’objet de tout temps. Au surplus, 
il est bien entendu que Y Union-Protectrice ne prendra 
sous son patronage que ceux-là seulement qui auront 
pratiqué avec une loyauté et une probité irrépro
chables, et que quinconque n'aurait eu recours au 
magnétisme que pour couvrir de mauvaises actions 
personnelles, perdrait son droit à la protection col
lective, et paierait seul pour les cas de cette nature.

« 11 est bien entendu que les simples adhésions 
pour la défense du magnétisme et du somnambulisme 
n’entraineront pas chacun dans la solidarité des frais, 
vu leur éventualité, la différence des ressources et 
celle des condamnations , s’il en advenait.

« Une considération plus importante reste à men
tionner, c’est qu’il ne faudrait pas fournir à l’auto
rité le droit de sévir, s’il paraissait y avoir organisa
tion et solidarité pour soutenir et encourager les dé
lits, pour rendre illusoires les pénalités de la loi et 
neutraliser ses effets.

« Par conséquent, les sommes reçues par souscrip
tions volontaires, par un droit d’inscription une fois 
payé, par collecte ou autrement, pourront servir lé
galement aux frais des procès (les amendes exceptées) : 
le surplus à payer, s’il y avait lieu, incomberait aux 
condamnés, au prorata de leurs condamnations.

« Aussi longtemps qu’il n’y aura pas de jugement 
en dernier ressort, la cause du magnétisme restera 
dans le droit commun, et notre concours pour la dé-
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fense sera légitime; mais, le jour où la loi parierait 
plus haut, force serait de s’y conformer.

« Nonobstant tout, le magnétisme renaîtrait de ses 
cendres, et ressusciterait sous des formes et dans 
des conditions qui lui permissent d’échapper au texte 
de la lo i, de façon à rester dans la légalité, selon la 
jurisprudence du moment. — Et cela serait suffisant, 
attendu que, pour ces cas exceptionnels, on relève 
avant tout de Dieu et de sa conscience.

« Quant au passé, nous voyons que les publica- 
tions fondées pour rechercher et signaler les méfaits 
des charlatans mêlés aux magnétiseurs, n’ont pu con- 
stater aucun fait certain , quand il a fallu descendre 
avec impartialité dans la réalité des choses.

« Nous voyons que les poursuites des tribunaux , 
si divers dans leurs jurisprudences, ont été unanimes 
cependant, quand il a fallu reconnaître l’évidence 
des faits accomplis, puisque leurs recherches ont 
abouti, chaque fois , à élever le piédestal du magné
tisme par l’examen des magnétiseurs.

« Nous voyons que les rapports académiques, qui 
ont stygmatisé les personnes et les choses magnéti
ques, ont fini par apparaître dans leur vérité : des flé
trissures ineffaçables pour leurs auteurs, et des bre
vets de probité ét de mérite pour leurs victimes.

« Nous savons que nous avons été l’objet de per
sécutions intimes ou publiques, de calomnies, de dé
lations , e tc ., que le temps a dissipées ou transfor
mées.

« C’est donc une chose tout habituelle que l’esprit 
public soit dénaturé, que les faits soient frelatés ex
près pour nuire à la cause, comme il en est arrivé 
avec la célèbre demoiselle Pigeaire , qui n’avait pas 
même comparu devant messieurs les commissaires
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de l’Académie de médecine , quoique la presque to
talité des journaux de la France aient publié son 
échec prétendu, à propos de ce fameux prix Burdin, 
qu’il était donné au temps de qualifier.

« Enfin, tous ces fait9 de l’expérience du passé ex
pliquent le présent, et font présager pour l’avenir 
des glorifications qui attendent chacun de nous, lors
que, après des luttes dans lequelles on ne manquera 
pas de faire intervenir son honneur comme enjeu, 
nous aurons pu faire éclater, dan9 tout son jour, ta 
vérité que nous savons tous déjà.

a 'Vérité qui n’est autre que la lucidité.
« A tous les amis, nous dirons : Espérance, certi- 

tuda! La vérité se fera jour pour l’apothéose des sec
tateurs de le science méconnue ou persécutée. Déjà 
les adhésions nombreuses du barreau , de la magis
trature et du monde savant, qui nous arrivent de 
tontes parts depuis la publication donnée prématu
rément à ce procès, en sont un sûr garant.

Avis Important.
«La société P Union protectrice, réunit et concentre dans ses archives

toutes pièces et documents utiles à consulter pour la défense du magnétisme, 
et les tient à la disposition de tous les avocats ou défenseurs qui voudront 
bien mettre leur talent au service de sa cause.

Sur la demande de ses adhérents, la Société, par les soins de sa commis
sion, enverra, dans les départements et partout oû des procès seront inten
tés pour l’exercice du magnétisme et du somnambulisme, les documents 
propres à éclairer les avocats et à faciliter le travail de leur plaidoyer.

« Par contre, la commission recevra avec reconnaissance, de tous ses adhé
rents, les notes, pièces, ouvrages, renseignements qui pourraient concourir 
à faire de la bibliothèque sociale le répertoire le plus complet de tout ce 
qui aura été écrit pour l’histoire de la science, et de tout ce qui aura été 
oit, fiat, piaulé ou jugé pour on contre le magnétisme et les magnétiseurs.

ADHÉSIONS.
« A peine notre Appelsux amis du  magnétisme a-tril 

été connu, que nous avous reçu les marques de sym
pathie les plus honorables et les plus touchantes.
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Nous croyons être agréables à nos facteurs, en pu
bliant les termes exprès des trois suivantes.
A Messieurs les membres de la Société magnétique fUmoir p r o t e c t e ic z .

Paris, le 28 juillet 4850.
Messieurs,

Je viens de lire l’appel que vous avez fait aux amis de la science. J’ap
précie à sa valeur le dévouement qui vous fait prendre rinitiative, et, pour 
ma part, je vous en remercie au nom de l’humanité.

Je suis heureux de pouvoir donner une adhésion pleine et entière à des 
vues, à des sentiments aussi élevés et aussi noblement exprimés.

Comptez sur mon concours le plus actif ; car il y aurait ingratitude de 
ma part à ne point me déclarer hautement partisan et protecteur du ma
gnétisme.

Pour vous donner une preuve non équivoque de ma sympathie, permet- 
tezmoi de m’inscrire spontanément pour une somme de 400 fr., dans le but 
d’aider à couvrir 4es frais de la défense et de la propagande dont vous vous 
êtes généreusement chargés.

Agréez, Messieurs, l’assurance de mes sentiments les plus distingués.
Baron L. P.

Messieurs,
J’ai reçu hier vos fraternels avertissements, ainsi qu’une convocation pour 

assister à une délibération sur ce qu’il y aurait de mieux à faire dans la fausse
Sosition où nous place ce qu’on nomme une loi humaine et civilisatrice. 

Ion état maladif ne m’a pas permis d'assister à votre réunion ; j’en suis 
fâché et vous prie d’avoir l’obligeance de me faire connaître ce que vous 
aurez délibéré, auquel je pense pouvoir souscrire, en mon nom personnel, 
vu que je n’ai aucun pouvoir pour le faire au nom de la Société des Magné
tiseurs spiritualistes dont ie ne suis que membre et gérant du journal.

Je ferai part, à sa prochaine assemblée, à notre Société, de vos commu
nications ainsi que des décisions que vous aurez prises ; et, selon la volonté 
de chacun, ie vous ferai connaître ce oui aura été décidé.

En attendant ce jour, je vous prie. Messieurs, de me considérer comme 
ayant l'intention de marcher avec vous, ou seul ou avec la Société à la
quelle j’appartiens.

Recevez, Messieurs, mes salulions fraternelles.
Alph. Cahàgrit.

Ce 28 juillet 1850.

Messieurs,
Mantes, le 30 juillet 4 850.

C’eût été avec empressement que nods noos hissions rendus à votre appel, 
si nous avions reçu votre missive en temps ; mais nous sommes en voyage, 
et elle nous est arrivée à Mantes, après avoir passé par plusieurs vides où 
nous avions donné des séances publiques.

Jusqu’à présent, nous avons rencontré partout, de la part des autorités et 
du public, protection et sympathie.

Vous avez raison de soutenir chaudement la cause du vrai, la cause du 
magnétisme. Si nous sommes à Paris au moment de l’appel de cette cause 
devant les tribunaux, nous nous joindrons à vous avec Bonheur pour faire 
triompher la science et renverser la persécution.

J’ai l’honneur de vous saluer avec dévouement.
Poindrelle jeune.
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Peu de jours après la publication de eet écrit, il 
en parut une variété, sans changement de date ni 
indication d’addition. Cette édition ne se délivrait pas 
à tout le monde , et nous eûmes beaucoup de peine 
à l’obtenir moyennant argent. Elle ne diffère de la 
précédente que par l’adjonction de la liste suivante i

ADHÉRENTS A L’iNION-PROTECTRiCE.

ALEXIS (Didier), rue d’Angoulême, 20.
ANTONY, rue Basse-du-Rempart, 20 
ARTOIS (D’) . place des Vosges, 20.
BELL0T, m inistre, rue de Rivoli, 34.
BEAUDOT, homme de lettres, à Bar-le-Duc.
BERGUE (de), filateur à Lizicux 
BRETON, opticien, rue Dauphine, 25.
BRIDOU (M®*), citéBoufflers, 4.
BU CH LÉ, docteur-médecin , rue Notre-Dame-de-Nazareth, 8*
BURY (Alcxandrine), rueM azarine, 40.
CAHAGNET, rue Saint-Denis 265.
CAPET, rue d’Enfer, 42.
CHÀNTEPY (Judith de), rue M ontmartre, 438.
COSSON , imprimeur, rue du Four, 47.
CURMER, stéréotypeur, rue des Marais, 13.
DESAILLOUD, rue Saint-Lazare, 10.
DESBOIS, docteur-médecin, à Rouen.
DUPONT, rue Sainte-Anne , 32.
DU VAL, pharmacien, à Lizieux.
EDMON , boulevard du Temple, 29 bis.
FORTIER , rue de Babylone, 68.
FROMENT, rue Ménilmontant, 5.
GROUSELLE, rue Saint-Nicolas-Saint-Martin , 64.
GERVAIS (Mm®), rue du Bac, 44.
HOULOT, Chaussée-Ménllmontant, 47.
HUREAUX, pharmacien , faubourg Poissonnière, 4.
IDJIEZ, rue Vieille-du-Temple, 64.
ISSAAC (Jules), docteur-médecin, rue Saintonge, 42.
JOLY (Fabbé), à Rouen.
JOUSSEN, rue du Bac , 44 .  .
KERSABIEC (chevalier d e), rue Basse, 50.
LEJEUNE tMm®) , rue Saint-Honoré * 368.
LEMAIRE , rue Cherche-Midi, 414.
LODIN DE LALA1RE, rue Saint-Jacques, 297.
L.-P. (Baron) de, rue Saint-Roch.
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MARCHAND, m e Saint-Sébastien, 46,
MARCLLLET, rue Grange-Batelière, 19. 
MARGUERITE (M“®), boulevard du Temple, 5. 
MARICOT , rue Saint-Denis, 364.
MARTENOT (Célina), rue d’A ntin, 8.
MAUGER, rue d’Orléans-Saint-Marcel, 9. 
MONGRUEL (M. et Mme), rue des Beaux-Arts, 5. 
MORETTE, rue Montmartre , 88.
PAILLARD, rue du Grand-Chantier, 16.
PIRÉNÉ (Mme) , rue Sainte-Anne, 32.
PLUMIER, photographe, à Liégo.
POINDRELLE, rue Lam artine, 21.
SAINT-EVRON (de), docteur-médecin , à Rouen. 
SCHALINK, ancien négociant, rue Montorgueil, 14. 
SOKOLOWSKI, pharmacien, rue Jaccb, 5. 
STAPLETON (Mmede), Chaussée-d’A ntin , 22. 
TALBERT (Mm®), rue de Hanovre, 10.
TORCY (Mm® de), rue de Rivoli, 34.
TOURNIER , rue Saint-Lazare , 10.
TRIMONT (le Comte d e ) , à Arpajon.
VASSEUR (Mme). rue Bourbon-Villeneuve, 36. 
VASSEUR (Henriette), rue Basse, 20.
VERMOT, rue du Grand-Hurleur, 25.
VERNON, 11, Varurick-Street, à Londres. 
VILLENEUVE (Mm® d e), rue Saint-Denis, 354. 
ETC., e tc ., etc.

Cette liste est, dit-on, apocryphe ; des personnes 
se plaignent que leur nom y ait été mis sans leur 
consentement, ou même malgré leur refus. Nous ne 
savons ce que ces réclamations ont de fondé; mais 
elles menacent de se traduire en une demande de 
dommages-intérêts.

En même temps que l’dppei-Prospectus se distri
buait par milliers, M. Mongruel faisait annoncer dans 
les diverses feuilles publiques, que sa femme « con
tinuait de recevoir ses amis. » Ces réclames, insérées 
chaque matin , portaient une sorte de défi aux 
deux tribunaux qui l’avaient condamnée. La police 
répondit à cette audacieuse provocation de ses sévé
rités par la mesure dont le Droit fait ainsi le récit :
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« M. le Préfet de police continue â faire une guerre 

à outrance aux somnambules.
« Des rapports avaient fait connaître que M“e Mon- 

gruel continuait de rendre des oracles, malgré la con- 
damnation dont elle a été frappée le 3 i juillet der
nier, ainsi que son mari, par la police correction
nelle, et ordre fut donné de la surveiller.

« Hier, M. Martinet, commissaire de la section de 
la Monnaie, et M. Blanchet, officier de paix, se ren- • 
dirent chez la pythonisse , rue des Beaux-Arts, 5.

« lis se présentèrent comme de simples consultants.' 
On les fit entrer dans une salle d’attente élégamment 
meublée. A l’un des angles de cette pièce se trouvait 
une porte masquée par une draperie , au-dessus de 
laquelle on lisait : « Cabinet de la Sibylle moderne. »
Ils entendirent bientôt de ce côté des cris rauques, 
des gémissements, préludes mystérieux, qui, de 
même qu’à Delphes, annonçaient la présence du dieu. 
Mais ils ne tardèrent pas à entendre une auLre voix, 
qui leur dit tout prosaïquement : Vous pouvez entrer !

« Dans le salon oùilsvenaientde pénétrer, MM. Mar» 
tinet et Blanchet virent la dame Mongruel, non pas 
sur un trépied, mais assise dans un bon fauteuil; 
elle paraissait en extase, et près d’elle se trouvait le 
grand prêtre, sous les traits d’un jeune homme en 
habit noir. 11 leur demanda quel était l’objet de leur 
consultation. M. Martinet, découvrant alors sa cein
ture , lui répondit : « Je suis le commissaire de po
lice. » A ce mot, la dame Mongruel tressaillit, e t , 
ouvrant les yeux, revint à son état naturel sans le se
cours du magnétiseur.

« Celui-ci se récria bien haut contre cette surprise, 
qu’il appelait arbitraire; et, interrogé par le com
missaire de police, il lui répondit qu’il se nommait
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' Garnier, qu’il était officier de santé, et qu’il assistait 
la somnambule dans ses consultations médicales.

« Pendant cet interrogatoire, le commissaire avait 
remarqué sur un meuble une rangée de flacons pro
prement cachetés de cire rouge , portant l’empreinte 
d’une M. Il voulut savoir quelle substance ils renfer- 
maient, et l’officier de santé lui répondit que c’étaient 
des remèdes indiqués par la somnambule, et ap
prouvés par lui.

a Mais, objecta le commissaire, vous n’avez aucun 
droit, même en votre qualité d’officier de santé, de 
vendre des remèdes secrets, et vous êtes en contra
vention.

« — Eh bien ! répliqua le sieur Garnier, en croyant se 
tirer d’affaire, je vous avouerai que ces flacons ne ren
ferment que de l'eau pure , et il en déboucha un afin 
de prouver son assertion.

« — Alors, dit le commissaire, c’est une fraude des 
plus coupables que vous pratiquez, puisque vous 
vendez , comme ayant la vertu de guérir, une chose 
qui n’a aucune propriété médicale. »

« Le sieurGarn'er essaya de parer à cette objection, 
en disant que l’eau magnétisée pouvait avoir une 
vertu curative ; il ne parvint pas à convaincre le com
missaire de police, qui a dressé procès-verbal et saisi 
les flacons.

a LadameMongruel et son magnétiseur auront donc 
à répondre à cette nouvelle inculpation devant la 
police correctionnelle. »

M, Mongruel écrivit au journal précité, et à ceux 
qui avaient reproduit l’article, la lettre suivante, qui 
fut insérée sans commentaires.

Monsieur le rédacteur,
Vous dites, monsieur, dans votre nu méro du 17 août des choses qui oal 

dû Caire rire les personnes qui connaissent M“' Mongruel et son habitation.
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Mais, à cûté, se trouvent des insinuations qui peuvent nuire considéra

blement à sa réputation et à ses intérêts, et il est de mon devoir de réta» 
blir les faits dans leur intégrité, en les présentant sous leur véritable aspect.

11 n’est pas vrai que le commissaire de police et la personne qui l'accom
pagnait soient entrés dans notre salon, dont les portes sont restées fermées.

u n’est pas plus vrai qu’ils aient pénétré dans le cabinet où la sibylle 
moderne rend ses oracles, lequel est contigu au salon, et qu’ils y aient 
trouvé elle assise dans un fauteuil, en extase, et le grand prêtre sous les 
traits d’un jeune homme en habit noir.

M®* Mongruel était souffrante, et seule dans sa chambre à coucher, 
comme je l’ai fait constater par M. le commissaire de police.

Le prétendu passage de l’état magnétique h l’état de veille, sans le secours 
du magnétiseur, est donc une erreur de votre rédacteur. 11 en est de même 
de la prétendue rangée de flacons, qui se réduisait à deux fioles d’eau pure, 
contenant en dissolution des globules bomœopathiques, que M. Garnier 
avait dans son cabinet pour son usage particulier ; il en est de même de l’eau 
magnétisée. dont il n’a nullement été question ; il en est de même par con
séquent de la prétendue inculpation dont Mn>c Mongruel doit répondre de
vant la police correctionnelle, etc.

De nombreux procès sont en ce moment pendants devant les tribunaux, 
oui décidéront si l’exercice du magnétisme et du sombulisme peut et doit 
être défendu. Mais, jusqu’à ce que la question soit vidée judiciairement, 
nous continuerons, npus, dans les limites de la légalité, du droit, de la rai
son et de l’humanité, à recevoir ouvertement nos cüens et à exercer à 
leur profit une faculté sublime dont nous ne sommes redevables qu’à Dieu 
seuL

MONGRUEL.

Cette nouvelle saisie mit en émoi toute la çente si
bylline, et l'associa lion protectrice demanda de nouveau 
protection, avec instance, dans une circulaire sans 
date , dont voici l'exacte reproduction.

L’UNION PROTECTRICE.

ASSOCIATION POUR LA DÉFENSE DU MAGNÉTISME.

Les Membres de la Commission, à M 

M
La Commission nommée par l’association magnétique qui vient de s’or

ganiser sous le titre : VUnion protectrice, sait tout l’intérêt que vous por
tez à la science qui fait l’objet de ses travaux. Elle sait aussi que le sentiment 
dn juste trouve une large place dans votre cœur, et que, par une délicate 
générosité, vos sympathies vont droit aux opprimés quand ils sont injuste
ment atteints dans leurs joies, leurs affections, leur bien-être et leur foi.

La Commission, sûre de se rencontrer avec vous sur le terrain de la lé
galité. de la justice et du droit, vieot solliciter votre adhésion à son œuvre 
& défense, de propagande, de religion et d’humanité.
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Lorsque des avocats tels que M“ Duvergier, Jules Favre, Charles Ledru, 

Paillet, d’Aoglebert, etc., etc., se chargent collectivement de sa cause, k  
magnétisme doit sortir victorieux de la lutte dans laquelle on veut impru
demment l’engager.

liais il faut qu’une grande manifestation vienne, au jour suprême, peser 
de tout son poids dans la balance de la justice, en révélant aux juges ïim- 
mense quantité d’adeptes que le magnétisme compte dans toutes les dînes 
et dans toas les rangs de la société.

Ce sera un procès curieux que celui où viendra s’opposer aux tendances 
du parquet, mal instruit de la question, l’influence de milliers de noms, 
far mi lesquels on verra figurer avec de simples citoyens, peut-être des doc
teurs, des savants, des ecclésiastiques, des représentants du peuple, des 
jiréfets, des ducs et pairs, des généraux, des ministres et des princes même !

Le jour des débats approche qui doit renverser, noos l’espérons du 
moins, tout Péchafaudage du ministère public, dressé, par une imagination 
féconde, sur des apparences trompeuses et des déclarations malvrillantes et 
intéressées. Patience ! ce jour-là verra démasquer Pintrigue et la calomnie 
qui ont pu circonvenir le parquet; et si, malgré cela, une sentence impré
vue venait à frapper inopinément lé magnétisme dans les personnes des ac
cusés, les développements de la cause suffiraient à les réhabiliter dans 
l’opmion publique, où se trouve un suprême tribunal d’appel, qui prépare 
quelquefois pour le lendemain un triomphe glorieux aux condamnés de h 
veille.

Nous vous prions, M de lire l’appel que nous avons eu l’honnetr
de voue adresser, afin de vous pénétrer que votre adhésion sera une simple 
manifestation de foi au magnétisme, qui ne peut en rien vous engager, puis
que les ressources pécuniaires de l’association reposent sur le produit de 
collectes, d’offrandes et de souscriptions volontaires.

Nous espérons donc, M que vous daignerez nous honorer d’une
réponse qui nous apporte Pexpre99km de vos sympathies, et que vous vou
drez bien concourir à notre œuvre, en portant cet appel à la connaissance 
des partisants et adeptes qui vous entourent; à moins que vons ne trouviez 
plus convenable de nous en adresser la liste, pour que noos leur en fassions 
renvoi direct, ce qui d’ailleurs serait préférable.

Veuillez agréer, s’il vous plaît, l’expression de nos sentiments les plus dis
tingués.

Les membres de la Commission, 
MONGRUEL, JOUSSEN, BELLOT, ISAAC,

MARC1LLET, LE MAIRE.
Paris, le 4850.

N. B . — Les lettres d’adhésion doivent être adressées franco à M. Mon- 
gruel, président, rue des Beaux-Arts, 5.

Nous ignorons Je résultat de ces pressantes sollici
tations auprès des individus ; mais voici dans quel 
sens les Sociétés y ont répondu.

La Philanthro~magnélique, considéra que, bien qtte
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présentée arec toutes les apparences de collectivité, 
cette affaire était uniquement relative à M. Mongruel ; 
et, par les mêmes motifs qui lui firent repousser 
l’homme, elle refusa tout concours à la chose.

Celle du Mesmérisme, d’ailleurs, non moins bien 
renseignée, se prononça de même. Voici un extrait 
du procès-verbal de la séance du i*r août, relatif à 
cette question.

« . ....................................M. Mongruel ayant voulu
mettre en cause le magnétisme, dans les poursuites 
dirigées contre lui et sa somnambule, et le présenter 
comme étant en butte aux persécutions de l’autorité 
et de ses ennemis, dans leurs personnes* a fait dis
tribuer un Appel aux partisans du magnétisme., pour 
la défense du somnambulisme. Cet Appel a complè
tement manqué son but, et n’a trouvé d’écho nulto 
part, attendu que, d’après les faits révélés, ce n’est 
nullement le magnétisme qui est poursuivi, mais bien 
la Sibylle moderne, qui se serait servie du magné
tisme pour accomplir des actes frauduleux ou enta
chés d’immoralité. Les vrais magnétiseurs et leurs 
amis n’ont donc rien à voir dans cette affaire tonte 
personnelle, et rejettent toute espèce de solidarité, 
avec la Sibylle moderne. »

Une nouvelle réunion fut convoquée chez M. Mon- 
gruel» dans les derniers jours d’août. On y lut une 
lettre, d’adhésion du vénérable Laforgue, en faisant 
ressortie avec emphase , qu’il est décoré du Jury ma
gnétique , et en cherchant à exploiter sa dissidence 
avec la Société du Mesmérisme, dont il est membre 
honoraire. On s’entretint des débats qui devaient 
s’ouvrir le lendemain, puis on se sépara incertain du 
présent, et fort inquiet de l’avenir; ce qui justifie la 
réflexion suivante, que faisait naguère le Droit : Les
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somnambules qui renseignent sur les procès d’autrui, 
devraient bien prévoir les leurs propres.

Tel était l’état des choses au moment où les époux 
Mongruel ont comparu devant la 7* Chambre. Leur 
défense a été présentée par M. Jules Favre.

Le tribunal a confirmé son jugement.
Le manque d’espace nous oblige à renvoyer au 

prochain numéro le compte-rendu de cette audience, 
ainsi que les considérations qui ressortent de la to
talité des poursuites.

Tribunaux. — Voici le récit d’une affaire que nous 
classons à part, parce que ce n’est plus seulement une 
contravention, un délit, mais un crime ; et qu’elle n’a 
d’ailleurs pas de connexion directe avec celles qui 
précèdent.

COUR D’ASSISES DE SEINE-ET-OISE.
Présidence de M. Zaogiacomi, conseiller la Cour d’appel de Paris 

A udience  du  19 août.

MAGNÉTISME. —  ATTENTAT SUR UNE JEUNB FILLE ÂGÉE DB MOINS DK 
QUINZE ANS.

Si le magnétisme a ses avantages, il a aussi ses dan
gers. Il peut servir, comme le chloroforme, chez 
des êtres dépravés, â la perpétration des crimes les 
plus odieux.

L’accusé que le jury de Versailles va juger, est un 
magnétiseur amateur, qui a fait de l’art dont il a sur
pris quelques secrets, un usage coupable dont la jus
tice vient lui demander compte.

Cet homme se nomme Claude Ponsignon; l'instruc
tion lui donne quarante-six ans, mais il parait en avoir 
davantage. Il est de taille élevée, et ses cheveux com
mencent à grisonner. 11 prend la qualification de 
rentier ; il habitait la commune de Rueil avec sa
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femme, qui recevait des jeunes filles des environs, â 
qui elle montrait l’état de blanchisseuse de dentelles.

C’est cette dernière circonstance qui a donné à 
l’accusé l’occasion de commettre l’acte odieux qui 
lui est reproché.

Les époux Plainchamp, cultivateurs à Nanterre, 
envoyaient tous les jours leur fille, Madeleine Plain
champ, âgée de onze ans et demie, chez la dame Pon- 
signon, qui devait lui apprendre son état. II y avait 
trois semaines qu’elle fréquentait cette maison , sans 
avoir jamais eu l’occasion de parler à l’accusé.

Le 14 juin dernier, vers neuf heures du matin, en 
l’absence de la dame Ponsignon, l’accusé entra dans 
la chambre où travaillait la jeune fille. Elle était 
seule; il ferma la porte et la fenêtre, s’approcha de 
Madeleine, lui pinça le cou, l’embrassa, et la mit sur 
ses genoux. Cette pauvre enfant, qui ne voyait là 
qu’un jeu, et à qui son âge ne permettait pas de soup
çonner autre chose dans ces privautés, ne songea pas 
à se défendre contre un danger que lui cachait son 
innocence. L'accusé , alors , commença à lui faire des 
passes sur les yeux, avec les mains, et bientôt l’as
soupissement magnétique agit, et Ponsignon en pro
fita pour tenter de commettre un crime. Madeleine 
cependant ne cessa, bien qu’endormie, d’avoir la per
ception de ce qui se passait. Elle voulut crier, et ne 
le put pas. Deux fois elle s’arracha aux étreintes de 
Ponsignon , et deux fois il la saisit et la ramena à lui. 
Elle sentait une oppression pénible, et ses membres 
étaient rompus de lassitude.

Cette scène violente durait depuis assez longtemps, 
lorsque, par un bonheur providentiel pour cette pau
vre enfant, des maçons, qui revenaient de déjeûner, 
arrivèrent dans la maison pour y reprendre leur
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ouvrage. L’accusé dut renoncer à pousser plus loin 
sou odieuse entreprise.

A son retour, la femme Ponsignon parut à peine 
s’apercevoir du trouble de l’enfant qui tremblait et 
pleurait en silence. Madeleine, que l’instruction a 
fait connaître comme un modèle de candeur et d’in* 
nocence , alla tout en larmes, en quittant la maison 
des'époux Ponsignon, confier é son ancienne insti
tutrice , la demoiselle Maigne, puis à la dame Le- 
bossé, directrice de la salle d’asile de Nanterre, puis 
enfin à ses parents, les outrages qu’elle avait eus à 
subir de la part de Ponsignon. Elle ne retourna pas 
à Rueil. Ponsignon avait commencé par opposer au 
récit de Madeleine, qui n’a pas varié un seul instant, 
des dénégations absolues. Il n’a pu persévérer dans 
ce système : il a depuis successivement avoué une 
partie des faits; mais il a soutenu qu’il n’avait pas 
rencontré de résistance, et que par conséquent il 
n’avait pas usé de violence. Il était évident que les 
aveux de Ponsignon n’étaient ni complets ni sincères.

Tout le monde, à l’audience, regardait avec intérêt 
la jeune fille qui avait failli être victime des brûla-* 
lités de Ponsignon. Elle porte le costume des habi* 
tants aisés des en virons de Paris. Sa figure est d’une 
remarquable beauté , et la régularité de ses traits est 
rehaussée par un grand air  d’innocence et de candeur.

Sur la réquisition de 11. Hausseraaan, qui occupe 
le siège du ministère public, la Cour ordonne le buis- 
clos des débats, au grand désappointement des nom
breux habitants de Rueil et de Nanterre, que la sin
gularité de cette affaire avait attirés à l'audience.

L’accusation a été soutenue par M. Haussemann, 
et combattue par M* Moussoir, avocat du barreau de 
Versailles.
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Après les débats, les portes de l’audience ont été 

rouvertes au public, et M. le président a fait son ré
sumé.

Le jury s’est ensuite retiré, et il a rapporté, après 
un quart-d’heure de délibération, un verdict affir
matif sur le fait principal et sur la circonstance ag
gravante de l’âge de la victime.

Ce verdict était modifié par la déclaration de cir
constances atténuantes.

La Cour a condamné Ponsignon à cinq années 
d’em prisonnemen t.

( Tribunaux.)

Ce procès est un avertissement pour ceux qui dou
tent du magnétisme ; il est la justification complète 
des idées que nous avons émises il y a longtemps, lors
que nous annoncions que : le magnétisme étant une 
force, il donnerait lieu, un jour où l’autre, à de grands 
abus, à des crimes même.

On ne doit point pour cela faire le procès à la vé
rité puissante, découverte par Mesmer; car si l’homme 
se sert souvent des éléments pour détruire son sem
blable, il s’en sert également pour améliorer sa con
dition. La loi punit le crime ; elle est faite pour cela, 
et c’est en vain que J’homme coupable de méfaits 
magnétiques espérerait se soustraire au châtiment, 
ce qui est occulte peut être découvert. L’être endormi voit 
souvent sans sentir; et, lorsqu’il ne se réveille point, 
il a le souvenir dans les accès de sommeil suivants. Il 
révèle alors, confond les coupables, en divulguant les 
intentions et les pensées. Quelquefois même, avant la 
perpétration du crime, il sent l’idée, et son âme, aver
tie, peut produire le réveil.
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Nous ne pouvons aujourd’hui entrer dans d’autres 

considérations ; mais il est de notre devoir d’éclairer 
nos lecteurs sur la puissance du magnétisme : c’est uo 
agent terrible ou bienfaisant. 11 résume en lui toutes 
les forces de la nature, il en a les vertus et les incon» 
vénients. Dieu l’a fait ainsi, ce n’est point à l’homme 
de le changer.

Les savants qui nient le magnétisme agissent en 
insensés, ils sont responsables du mal qui s’est fait 
ou se fera; leur devoir était d’éclairer le mondo sur 
les propriétés de l’agent nouveau; mais, conservant 
un superbe dédain, ils n’ont que des paroles amères 
pour les magnélistes. Il faudra bien pourtant qu’ils 
viennent à la vérité, s’ils ne veulent appeler sur eux 
les malédictions du genre humain.

DU POTET.

PETITE CORRESPONDANCE.

Aux a b o n n é s .  — Un événement qui plonge dans la tristesse le Gérant 
et le Rédacteur en chef : la mort subite de Mm Hébert, a re
tardé la publication du précédent numéro et de celui-ci, mais le 
prochain paraîtra régulièrement.

Avis g é n é r a l .  — A partir Qu prochain numéro, tous les articles sénat 
partiellement signés, ainsi que le veut la loi nouvelle.

Le Gérant : HÉBERT (de Garnay).

Paris. — Imprimerie de Pommerel et Moreau, quai des Augustin), IV.
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SCR LE MAGNÉTISME ANIMAL ET LE SOMNAMBULISME.

Le magnétisme animal n’a eu , depuis son origine 
jusqu’à nos jours, qu’une destinée bien incertaine, 
et n’a pu faire que quelques pas mal assurés, et tou
jours vivement contestés. Annoncé, il y a près d’un 
siècle, comme une éclatante découverte, comme la ré
vélation d’un principe nouveau, il fut accueilli par les 
uns avec l’enthousiasme et la crédulité qu’ont toujours 
rencontrés à toutes les époques de l’histoire, les chefs 
secte qui ont imposé aux hommes tant de vérités et de 
tant d’erreurs ; mais, pour le plus grand nombre, la 
nouvelle doctrine ne parut être qu’une extravagance 
ou une insigne jonglerie demandant, au nom de la 
cupidité, tribut à l’ignorance.

Les rudiments du magnétisme animal se perdent 
dans la nuit des premiers temps de l’histoire, et se 
retrouvent dans les mystères et les initiations, dans 
les oracles et dans les prophéties des sibylles ; mais 
on sait que c’est Mesmer qui a é té , dans le temps 
moderne, le révélateur de cette mystérieuse puis
sance , qui en a étudié les singuliers effets, et en a 
créé une doctrine sous le nom de magnétisme animal. 
Malgré des efforts persévérants et des succès éclatants,

TOME a .  — M° I S S .  — OCTOBRE 1850. 15
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il resta bien loin de son but, et laissa le monde à peu 
près incrédule. Ses nombreux disciples et ses succès* 
seurs, plus nombreux encore, n’ont pas été plus heu
reux. Ils ont eu, comme lui, des partisans fanatiques 
et des contradicteurs obstinés. Gomme les prophètes 
de l’ancienne Judée, ils se disaient animés de l’esprit 
divin : on n’a voulu voir en eux que l’esprit de men
songe et d’erreur ; on ne leur a pas jeté la pierre, 
mais on ne leur a pas épargné les sarcasmes et les mé
pris. La Jérusalem nouvelle a eu , comme l’ancienne, 
beaucoup d'appelés et peu d  élu les gentils ne se sont 
pas convertis.

Le temps, cet ami de la vérité, et qui fait presque 
toujours justice du mensonge, n'a pas grandi les des
tinées du magnétisme animal. Semblable à ces êtres 
incomplets, à ces produits manqués, qui parcourent 
toutes les périodes de leur existence sans sortir de 
l’enfance, le magnétisme animal a continué d’être, 
jusqu’à nos jours comme au temps de sa première 
apparition dans le monde, accepté par les uns, com
battu par les autres, et dédaigneusemeut repoussé 
par la foule.

11 n’a pas eu, dans les contrées étrangères, d’autre 
fortune que chez nous ; il a fait le tour de l’Europe 
sans rester vainqueur nulle part et sans être jamais 
complètement vaincu.

Une véritable fatalité a toujours pesé sur le magné
tisme animal : il a bien eu à toutes les époques des 
initiateurs chez lesquels se trouvaient réunis la science 
et la sicérilé, mais il faut convenir que presque tous 
ceux qui l’annoncent sont bien peu faits pour inspi
rer la confiance. Dépourvus de science et de dignité, 
étrangers même aux connaissances médicales, ils sont J 
assurément bien incapables d’ouvrir de nouvelles
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voies dans des régions où ils n’ont jamais fait un pas; 
philosophes mercenaires, qui font semblant de pré- 
cher la science, et n’ont pour but que de pratiquer 
l’avarice; charlatans, qui cherchent plutôt à rançon
ner le monde qu’à l’éclairer : il leur importe peu de 
comprendre la langue qu’ils parlent; et on pourrait 
les comparer à ce moine hypocrite qui montrait de
puis longues années une relique qu’il n’avait pas en
core vue lui-méme.

Les savants, les médecins surtout, qui seraient plus 
compétents que les autres savants, se moquent le plus 
souvent du magnétisme animal ; et, répudiant une so
lidarité qui les humilie, ils l’abandonnent, comme 
une panacée ridicule, à d’avides empiriques. Dans des 
mains indignes, le magnétisme animal perd tout ca
ractère scientifique et devient une mystification, une 
jonglerie, une spéculation honteuse.

Mais cette profanation ne peut changer la nature 
des choses. Il serait plus sage d’étudier le magnétisme 
animal que de s’en moquer. Il serait digne des mé
decins philosophes d’approfondir le caractère de cette 
puissance nouvelle et d’en poser les limites. Les dé
dains et les railleries ne peuvent rien contre les mer
veilles qu’il nous a révélées.

Mesmer et ses successeurs ont cru, mais probable
ment sans raison, que les phénomènes magnétiques 
annonçaient l’existence d’un principe universel ré
pandu dans toute la nature. Ce principe, selon eux, 
réside dans les corps inertes comme dans les corps 
organisés; il est aussi insaisissable que la cause de l’at
traction et les principes impondérables admis dans 
les sciences physiques. Ordinairement à l’état latent, 
il ne devient sensible que par scs effets. Dans cer
taines circonstances, ce principe, ce fluide invisible.
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sollicité par l’action de la volonté humaine, qui agit 
comme cause excitante, quitte l’état d’inertie, s’élance 
des mystérieuses profondeurs où il était inaperçu, et 
révèle sa présence par des impressions et des actes 
extraordinaires, Soumis à l’influence du fluide en 
mouvement, les organes des animaux éprouvent dans 
leur sensibilité et dans leur action, des modifications 
insolites, et le plus souvent salutaires. Mesmer ne s’est 
pas borné à imaginer le fluide magnétique : il a cru 
■pouvoir déterminer la loi de ses mouvements et tou
tes les conditions de sa transmission. Neptune de cet 
océan chimérique, il faisait jaillir le fluide, le diri
geait en courants variés, l’accumulait sur un point, 
l'éparpillait sur d’autres ; il en imprégnait certains 
corps, qui le transmettaient à d’autres corps; les uns 
étaient conducteurs, les autres ne l’étaient pas. Mais 
toutes ccs suppositions sont tout â fait arbitraires. 
Rien ne démontre l’existence du fluide magnétique; 
et il est plus simple d’attribuer les actes extraordi
naires qui se produisent quelquefois chez les hommes 
à quelque excentricité de la force nerveuse, à quel
que aberration dans l’action du principe même de la 
vie, que de recourir à un principe nouveau qui n’est 
qu’une complication, que rien ne démontre, et qui 
n'apporte aucune lumière nouvelle à l’esprit. Il est 
infiniment probable, pour ne pas dire certain, que 
tous les appareils dont se servait Mesmer, que tous 
ses baquets, ses conducteurs, ses baguettes, etc., n’é* 
talent que des manifestations insolites du principe 
Ordinaire de la vie. Quelle que fût leur bizarrerie ou 
leur nouveauté, tous ces phénomènes n’étaient pro
bablement que des actes de la puissance nerveuse, et 
rentrent dans le domaine de la physiologie.

Depuis Mesmer, on a découvert et attribué à l’action
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du fluide magnétique, un mode singulier d’existence 
qui se montre dans les mêmes circonstances que les 

. autres phénomènes magnétiques , et qui se produit 
quelquefois spontanément : c’est le tomnambulitme, 
qu’on appelle encore la clairvoyance. Dans cetétat, quel
ques individus acquièrent une puissance merveilleuse, 
et montrent des facultés inattendues et complètement 
inexplicables. Toutes les conditions de la vie parais
sent changées, et il se produit des actes qui excitent 
l’admiration et semblent être contraires aux lois or
dinaires de la nature ; on est tenté de croire que l’on 
est dupe de quelque illusion, qu’on est séduit par 
quelque prestige ; on croit involontairement à l’action 
de puissances surnaturelles.

Les phénomènes du somnambulisme étonnent les 
esprits sévères, et l’on rencontre beaucoup d’incré
dules qui rejettent ce qu’ils ne comprennent pas, et 
ce qui leur semble en opposition avec tout ce qui se 
passe ordinairement dans le monde matériel ou mo
ral. Mais il est sensible que l’opposition de sembla
bles adversaires n’aurait de valeur et d’importance 
que dans les cas où nous connaîtrions entièrement 
toutes les lois qui gouvernent l’esprit et la matière; 
mais nous ne les connaissons que d’une manière bien 
imparfaite. Nous n’avons encore soulevé qu’une bien 
faible partie du voile qui couvre tous les secrets de 
la nature, et il y a sans doute bien des mystères en
core cachés, dont la révélation modifierait beaucoup 
les prétendues lois que nous avons assignées aux phé
nomènes naturels. Sans doute il ne faut pas croire ce 
qui répugne au bon sens et à la raison ; mais ne pre
nons pas nos connaissances actuelles pour les limites 
de la raison. On refuse de croire à des choses que 

. l’on ne peut comprendre. Mais qu’entend-on par ce
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mot comprendre? On se fait d’étranges illusions sur la 
portée de nôtre esprit et sur la nature du rôle qui 
nous est assigné sur la terre. Essayons d’apprécier en 
quelques mots, et d’une manière très-générale, tou- 
tes nos connaissances. Si l’on examine sévèrement 
tout ce que nous savons, tout ce que nous croyons 
fermement, si l’on observe bien la constitution de 
notre intelligence elle-même, on verra que s’il nous 
est donné de voir et de constater beaucoup de 
choses dans l’étude de la nature, il ne nous arrive, 
pour ainsi dire, jamais d’en expliquer une seule. Le 
monde est rempli de phénomènes merveilleux aux
quels nous sommes habitués, que personne ne songe 
à contester, et qu’il serait tout à fait impossible de 
comprendre et d’expliquer. Nous n’avons d’explica- 
lions réelles que dans les sciences mathématiques, qui 
seules donnent une satisfaction à peu près complète 
à l’esprit, qui peut se vanter, en quelque sorte, d’en 
avoir créé les principes. On part, dans ces sciences, 
d’un petit nombre de données qui n’ont de réalité 
que dans notre conception, dont l’évidence est intui
tive, dont la ceriitude n’a pas d’autre sanction que 
l’assentiment universel, et qu’on ne pourrait contes
ter sans contester l’intelligence elle-même; partant 
de ces faits principes, l’esprit s’élève par une suite 
d’inductions qui dérivent successivement l’une de 
l’autre, jusqu’aux conceptions les plus abstraites et 
les plus élevées; rien d’incertain, rien d’incomplet 
dans la théorie; l’esprit, en .quelque sorte toujours 
appuyé sur lui-même, arrive à une démonstration 
nouvelle, sans jamais abandonner la chaîne qui réu
nit les vérités précédentes; au'tnoindre de faux pas, 
la chaîne se brise : vous êtes averti de rentrer dans le 
chemin de la vérité; et vous arrivez au sommet du
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magnifique édifice, domaine de la vérité pure, que 
ne peuvent ébranler ni la contradiction ni le doute, 
et qui présente à tous ses degrés une égale solidité. 
Mais aussitôt que vous descendez de ces hauteurs, 
que vous voulez faire une application, et rentrer, 
pour ainsi dire, dans la nature, la vérité, sans cesser 
d’étre, perd pourtant quelque chose de sa précision. 
En développant des phénomènes puisés dans le monde 
réel, l’analyse et le calcul retiennent quelque chose 
de l’imperfection de tous nos moyens d’observation ; 
la vérité, qui était, pour ainsi dire, absolue, devient 
relative et du même ordre que toutes les vérités qui 
constitueut les sciences naturelles.

Dans l’étude de la nature, nous ne nous élevons ja
mais au-dessus de la simple observation; connaître, 
dans les sciences naturelles, c’est voir, toucher, per
cevoir, sentir; les théories ne sont que des collections 
de faits rapprochés, se subordonnant dans un tel or
dre, que les propositions les plus générales ne sont 
que des formules qui embrassent le plus grand nom
bre possible de faits particuliers; on part des faits les 
plus simples, et l’on arrive par une succession de 
termes, dont chacun comprend et enveloppe celui 
qui précède, jusqu’aux principes les plus élevés de 
ces sciences; ces principes ne peuvent plus se subor
donner à rien ; nous nous arrêtons là et nous ne pou
vons aller plus loin que par des progrès nouveaux ; 
mais il est évident qu’il ne peut y avoir dans ces prin
cipes, dans ces causes premières, que ce que nous y 
avons, pour ainsi dire, mis, c’est-à-dire des faits, de 
simples observations. Il n’y a point là de véritable ex
plication ; il n’y a qu’un arrangement lumineux, une 
savante coordination de faits, dont le plus simple 
peut bien étonner l’esprit, mais ne peut être ni ex-
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pliqué ni compris. En effet, nous ne connaissons nul* 
lement la nature des choses, pas plus celle des corps 
inorganiques que celle des corps organisés ; nous ne 
connaissons que les impressions produites sur nos or
ganes, et les relations que l’esprit peut saisir entre 
elles; la vérité, c’est tout ce qui est senti, perçu, tout 
ce qui est observé, tout ce qui est observable; c'est 
encore tout rapport légitimement établi entre nos 
perceptions; il n’y a rien au-delà; l’erreur tient aux 
Observations mal faites, l’ignorance à celles qu’on ne 
fait pas ou qu’on ne peut pas faire ; l’erreur peut en
core dépendre d’une infraction aux lois de la logique 
dans le rapprochement comparatif des faits, ou de 
vaines spéculations que l’esprit n’a que trop souvent 
substituées aux observations réelles.

Il n’y a pas de miracles dans la nature; mais on y 
rencontre, à chaque pas, des phénomènes merveil
leux qui nous étonnent, nous saisissent, et en pré
sence desquels nous restons dans l’admiration et 
comme interdits. Quand ces phénomènes se présen
tent accidentellement, comme ceux du somnambu
lisme, et surprennent notre esprit, en le sortant de 
toutes ses habitudes, nous sommes tentés de crier au 
miracle ou de ne pas croire, sans faire attention, que 
tout, à ce point de vue, est miracle en nous et hors 
de nous; l’œil qui voit, l’oreille qui entend, le cerveau 
qui pense; dans le monde extérieur, la pierre qui 
tombe, le grain qui germe, tout, jusqu’aux plus hum
bles actions de la matière vivante ou inanimée, reste 
pour nous à jamais inexplicable et incompréhen
sible; tout cela, nous le voyons, nous l’admirons, 
nous n’en doutons pas; pourquoi donc demanderions^ 
nous à expliquer et à comprendre des faits qui pré
sentent des complications insolites, comme les phé-
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nomènes du somnambulisme, dont il est impossible 
de pénétrer la cause, de saisir les bizarreries, de son
der les mystères? Bornons-nous à les observer, à les 
constater, et ne refusons pas de croire à des réalités 
que n’empêcheront pas nos dénégations ou notre in
crédulité. On appelle quelquefois ironiquement es
prits-forts ceux qui refusent d’admettre ce qu’ils ne 
comprennent pas ; ce ne sont pas des esprits-forts , 
ce sont des esprits peu éclairés. Il est tout simple qu’il 
ne faut pas tomber dans un excès contraire qui, nous 
disposant à la crédulité, nous rend si aisément dupes 
des autres et de nous-mêmes. L’observation doit être, 
en toutes choses, notre guide; les faits sont la vraie 
base de l’esprit et des sciences, le fondement le pins 
réel de toute certitude ; rien ne peut faire que ce qui 
est ne soit pas; si un fait nouveau nous étonne, dé
range nos théories, cela prouve que ces théories sont 
incomplètes, peut-être même erronées ; si elles ne 
peuvent s’élargir, et comprendre le fait qui nous 
frappe, partons de là, tâchons de dresser une théorie 
nouvelle, dont le fait réfractaire sera le point de dé
part , le premier anneau d’une chaîne de vérités nou
velles ; un fait nouveau et bien constaté a toujours de 
l’importance dans les sciences naturelles; et il est bien 
souvent arrivé que des théories magnifiques, et même 
des sciences entières, n’ont pas eu d’autre origine 
qu’une humble observation, dont on n’attendait cer
tes pas tant de merveilles.

Observons les phénomènes du magnétisme animal 
e t du somnambulisme, comme tous les autres, avec 
recueillement et sincérité ; ne soyons ni crédules ni 
sceptiques, et si nous ne pouvons comprendre toutes 
ces merveilles, rappelons-nous que si la Providence, 
en nous animant de sou divin souffle, nous a donné
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des facultés qui nous placent à la tête de la création r 
l’intelligence humaine est un flambeau qu’elle n’a al
lumé que d’une clarté douteuse qui ne nous permet 
bien souvent de saisir que la surface des choses dont 
les mystérieuses profondeurs nous sont interdites à  
jamais.

Nous n’allons pas plus loin dans les sciences mo- 
rales elles-mêmes que dans les sciences naturelles ;  
elles ne sont, comme ces dernières, que de véritables 
sciences d’observation; la différence consiste en ce 
que, dans les sciences morales, l’esprit, au lieu de 
s’appliquer au monde extérieur, rentre et se reploie, 
pour ainsi dire, en lui-méme, pour observer ses pro
pres facutés, et déterminer, par une délicate analyse, 
les éléments de sa puissance, suivant avec recueille
ment les mouvements intérieurs de l’âme, écoutant, 
en silence la voix du cœur, il parvient à dévoiler les 
mystères du sentiment et les miracles de la pensée; 
il révèle ainsi l’homme moral tout entier, détermine 
ses besoins, et trouve le principe de ses droits et de 
ses devoirs.

Si l’on eût suivi, dans l’étude du magnétisme ani
mal, ces méthodes auxquelles nous devons toutes les 
sciences qui font notre orgueil; si nous n’avions pas 
voulu chercher des explications et des miracles où il 
n’y avait que des faits à constater, des phénomènes 
nouveaux à admirer, nous n’en serions pas réduits à 
un véritable état d’anarchie dans les opinions, à ces 
divergences perpétuelles, qui font que la plupart des 
hommes se demandent s’il y a réellement des phé
nomènes magnétiques, si le magnétisme est ou n’esl 
pas. Croyez-vous au magnétisme? dit l’un. C’est une 
folie, répond l’autre; c’est une merveille au contraire, 
pour un troisième; pour un quatrième, c’est u n e
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jonglerie ; il n’y a plus de miracles de nos jours, dit- 
il; on ne croit plus ni aux sorciers ni aux oracles.

Existe-t-il ou n’cxiste-t-il pas des phénomènes ma
gnétiques qui se produisent plus spécialement dans 
l’état de somnambulisme, et qu’on ne peut rattacher 
â l’ensemble des phénomènes de la vie ordinaire? 
Ces phénomènes qui nous semblent merveilleux, pou
vons-nous les faire naître, les suivre dans leur déve
loppement, les faire cesser? Pouvons-nous saisir les 
conditions, ou du moins quelques-unes des condi
tions qui permettent leur apparition? Ne seraient-ce 
que des phénomènes d’imagination, des manifesta
tions insolites de la sensibilité ordinaire? Ne sommes* 
nous dupes, en les voyant, d’aucune illusion, d’aucun 
prestige ?

Examinons, observons; voyons des somnambules, 
et si nous trouvons qu’ils ont réellement quelquefois 
des facultés qui n’ont point leurs analogues dans la 
vie ordinaire; s’ils sont animés d’une force insolite, 
d’une puissance intellectuelle qu’il n’est donné à per
sonne d’exercer sur la terre ; s’il ne nous reste aucun 
doute dans l’esprit, éludions, admirons les merveil
les de cette vie nouvelle ; tâchons d’en saisir les con
ditions, d’en poser les limites; contentons-nous de 
voir, de constater, et si l’esprit ne peut expliquer ni 
comprendre, ne récusons pas pour cela le témoignage 
de nos sens ; ne nous révoltons pas contre notre 
propre raison.

Nous avons été longtemps incrédules; nous pen
sions que la botte merveilleuse des adeptes du ma
gnétisme animal ne renfermait que des chimères et 
des mensonges, et nous n’avons pas e u , pendant 
longtemps, la curiosité qui fit ouvrir jadis celle de 
Pandore ; mais le hasard, à défaut de zèle, nous a
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servis, et nous nous sommes convaincus que, si nous 
avions eu raisou d'être sceptiques et incrédules sur 
beaucoup de points, nous avions tort de tout rejeter 
sans examen. Sans doute on a débité, sous le nom de 
phénomènes magnétiques, une foule de fables; sans 
doute on a trompé les hommes; le mensonge et la 
cupidité ont fait des dupes, quelquefois des victimes; 
il n’en est pas moins vrai cependant qu’il y a des 
somnambules, doués-de facultés merveilleuses, extra
ordinaires , qui brisent toute règle, mettent toute pré
voyance en défaut, et qu’il est impossible de ne pas 
admettre, à moins de récuser sa propre intelligence. 
En présence de ces actes inexplicables, inouïs, on est 
en quelque sorte forcé de sortir du monde réel; la 
physique, la physiologie abdiquent leurs droits ; l’on 
reste confondu, comme en extase, et pourtant con
vaincu. Ces phénomènes soulèvent les plus hautes 
questions de la psychologie, et il est vraiment éton
nant que les médecins ne se soient pas empressés de 
les étudier et d’enlever cette branche curieuse de leur 
noble science aux mains indignes qui s’en sont em
parées.

L’homme en possession de la vie se trouve alterna
tivement dans deux états opposés : l’un est l’état de 
veille, l’autre le sommeil; le sommeil ! voilà déjà un 
phénomène que personne assurément ne songe à 
contester, et qu’il est pourtant assez difficile d’expli
quer; on dit que c’est le repos des organes de la vie 
de relation, le repos du système nerveux. On pourrait 
demander pourquoi le système nerveux a-t-il besoin 
de repos, tandis que les autres systèmes vivent tous 
d'une vie continue? Pourquoi ne se repose-t-il que 
dans celle de ses parties qui servent à l’exercice de 
l’intelligence et des sens ? Pourquoi ne se repose-t-il
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jamais au contraire, dans celles qui président aux 
fonctions organiques, aux mouvements du cœur, par 
exemple, à la respiration, etc.? Mais cela tient aux 
lois primordiales de l’organisation, qu’il nous est bien 
permis de constater, mais que nous ne pouvons pas 
expliquer.

Le sommeil est rarement complet ; de là résulte un 
état intermédiaire entre la vie et le sommeil; c’est 
l’état de rêve. Tout le monde rêve, tout le monde a 
révé ; qui comprend pourtant ce que c’est qu’un rêve? 
On dit bien que c’est un état de sommeil incomplet, 
un état dans lequel certaines parties du système ner
veux conservent leur activité, tandis que les autres 
se reposent; les incohérences des rêves, les visions de 
la nuit dépendent, dit-on , de ce que le cerveau ne 
peut agir avec régularité que lorsque chaque partie 
se trouve sous le contrôle de l’ensemble ; celte expli
cation est ingénieuse, mais est-elle bien satisfaisante? 
Ne ressemble-t-elle pas à la question même posée eu 
d’autres termes? Quoi qu’il en soit, l’état de rêve u’en 
est pas moins un phénomène universel, qui n’étonne 
personne, que l’habitude nous a rendu familier, et 
dont il est pourtant bien impossible de déterminer 
avec précision le mécanisme ou la cause.

L’homme peut encore se trouver, mais cela arrive 
rarement, dans un état bien autrement étonnant, 
bien autrement inexplicable que l’état de rêve. Je 
veux parler du somnambulisme, qui peut être naturel 
ou provoqué; ce dernier est le somnambulisme ma* 
gnétique. La vie du somnambule comporte toutes les 
facultés intellectuelles et morales de la vie ordinaire; 
ce n’est pas l’état de veille pourtant. Il n’y a pas, dans 
la vie somnambulique et dans la vie normale, identité 
absolue du m o i ; le mot de la première connaît le mes
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de la seconde et n’en est pas connu; de plus, le som
nambule nous montre des facultés nouvelles, extra
ordinaires, en apparence surnaturelles. Ce n’est poiot 
un état de rêve; l’homme qui rêve perçoit bien des 
impressions, il saisit des rapports, il fait des raison
nements, il a des souvenirs, des émotions, des pas
sions, etc.; mais chez lui, tout est incohérence, con
fusion, désordre; toutes les facultés que nous possé
dons dans la vie ordinaire, sont pourtant é peu près, 
sans exception, en activité dans l’état de rêve; nous 
sentons, nous pensons, nous voulons; mais il nous 
manque cette puissance de direction , ce principe de 
coordination qui, combinant nos sensations et nos 
idées suivant des lois régulières, imprime au travail 
de la pensée une forme constante et raisonnable. Les 
rêves, type du désordre, vrai chaos de l’esprit, ne 
peuvent être soumis à aucune règle, à aucune classi
fication; mais, envisagés sous un certain point de 
vue, on remarque que les uns restent en dépôt dans 
la mémoire, et que nous n’avons au réveil aucun sou
venir des autres; on sait seulement qu’on a révé, en
core ce souvenir est-il quelquefois à peu prés nul ou 
au moins fort confus.

Personne n’ignore que cette faculté bizarre de rêver 
a beaucoup excité l’attention, la curiosité, et même 
la frayeur des hommes dans les temps d’ignorance; 
on a cherché dans les visions d’un organe en délire 
les présages de l’avenir; on a cru reconnaître dans un 
inintelligible et fantastique langage la voix des dieux 
eux-mêmes. Aujourd’hui ce n’est plus pour nous 
qu’une simple question de psychologie ou de physio
logie.

La vie du somnambule n’offre aucune trace du dé
sordre qui caractérise les rêves; le somnambule jouit
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de toutes les facultés intellectuelles et morales dont 
il est doué dans la vie normale, quelquefois au même 
degré, d’autres fois avec plus de force et plus d’éclat; 
il voit, il entend, il perçoit; mais les matériaux de ses 
perceptions, du moins de quelques-unes, ceux de la 
vision, par exemple, ne suivent pas, pour arriver à 
lui les voies qui leur sont habituelles dans la vie nor
male. Il a du reste toute son intelligence; il pense, 
il juge, il raisonne comme dans la vie normale; il a 
des émotions, des passions; il aime, il hait, etc. Le 
somnambule peut parler, écrire, calculer, dessiner, 
faire de la musique, etc. ; en un mot, il paraît être, 
à quelques exceptions près et sur quelques facultés 
isolées, en possession pleine et entière de sa vie in
tellectuelle et morale; il n’est pourtant pas dans l’état 
de vie ordinaire; il n’y a pas, nous l’avons dit plus 
haut, identité complète ou absolue du moi dans la 
vie normale et dans la vie somnambulique; quand 
il reviendra à la vie ordinaire, le somnambule n’aura 
aucun souvenir de lui-méme, aucune idée de ce qu’il 
a senti, pensé, fait ou dit dans l’autre vie, pas plus 
que s’il s’agissait d’un autre individu. Ce caractère 
est aussi tranché qu’il est invariable.

Le somnambule aperçoit le monde extérieur, mais 
il ne reçoit pas, nous l’avons dit, l’impression des ob
jets comme dans la vie ordinaire. Il a les yeux ordi
nairement fermés, on peut même dire involontaire
ment fermés, il voit pourtant les choses avec une pré
cision et une netteté dont il n’y a même pas d’exem
ple dans la vie normale; qu’il fasse jour ou nuit, 
qu’on allume ou qu’on éteigne les lampes, on le voit 
distinguer, nommer les objets qui l’entourent ; il sai
sira un. très-petit objet que vous pouvez à peine aper
cevoir dans le jour; il ouvrira un meuble, prendra
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toutes les choses qui y sont renfermées, les trouvera 
sans hésiter, la npit comme le jour; on le verra cir
culer avec aisance et dextérité, entre les meubles d’un 
appartement dont vous aurez fait à dessein un labyrin
the embarrassant. Chose bien plus étonnante encore! 
on le verra faire de véritables tours de force, sauter sur 
des tables, des cheminées; côtoyer des pendules et 
des candélabres sans les déranger ; marcher sur les 
bords étroits d’un lit, d’un fauteuil, d’une console; 
faire enfin mille évolutions étonnantes dont seraient 
jaloux les plus fameux saltimbanques ; notez que la 
personne qui se donne ainsi en spectacle est souvent 
une femme faible, indolente, dont les membres sont 
en quelque sorte engourdis par les nonchalances ha
bituelles d’une vie somptueuse, qui serait absolu
ment incapable, qui n’aurait pas même la pensée, 
dans la vie ordinaire, d’aucun de ces incroyables 
sauts.

Il est évident que le mode suivant lequel le som
nambule perçoit l’impression des objets extérieurs est 
un mode spécial, inconnu, et dont les conditions et 
les voies sont pour nous insaisissables; cette faculté 
d’apercevoir, de voir enfin les choses qui l’entourent, 
sans l’intervention du sens de la vue, est tout à fait 
incompréhensible ; il n’y a là ni action de la lumière, 
ni réfraction des rayons, ni aucun des phénomènes 
ordinaires de la vision. Comment cela se fait-il? que 
se passe-t-il ? Nous l’ignorons. On est tenté de ne pas 
croire; mais ces phénomènes ont été mille fois con
statés dans le somnambulisme spontané, comme chez 
les somnambules magnétiques.

Mais nous allons reconnaître chez les somnambules 
des facultés bien plus étonnantes encore. D’abord, 
ils ont incontestablement le pouvoir de voir les choses
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à travers les corps opaques, et à des distances qui 
peuvent être quelquefois très-considérables et pour 
ainsi dire illimitées. On peut aisément acquérir la 
preuve indubitable de ce fait à peine croyable. Placez 
un oblet quelconque dans un endroit où il n’est vi
sible pour personne, dans une boîte, au fond d’un 
tiroir, dans nn trou en terre, etc. ; placez le, si vous 
voulez, dans une pièce voisine, éloignée même ; ayez 
soin de ne dire à qui que ce soit ce que vous avez 
fait; pour éloigner toute idée de supercherie, tout 
soupçon de compérage ; quelles que soient vos pré
cautions, le somnambule vous dira quel est l’objet si 
mystérieusement caché, si profondément dérobé â 
tous les regards.

Il vous dira quels sont les objets que vous avez chez 
vous, dans une maison voisine, dans une campagne 
et jusque dans une ville éloignée.

Vous écrivez une ligne, une phrase sur une feuille 
de papier, que vous placez, après l’avoir pliée plu
sieurs fois sur elle-même, sous une enveloppe dou
ble, triple, quadruple; vous placez, si vous voulez, 
le paquet au fond de votre chapeau, dans un secré
taire , dans une pièce séparée de l’appartement où 
vous êtes; vous n’avez dit à personne ce que vous avez 
écrit, personne ne vous a vu l’écrire, vous l'avez fait 
chez vous ; vous demandez au somnambule de vous 
révéler votre secret; il prend une plume, un crayon, 
et vous transcrit mot pour mot votre phrase tout en
tière.

Un jour je me suis rendu chez un somnambule 
doué d’une clairvoyance extrême, sans avoir dit à per
sonne où j’allais, ni ce que je prétendais faire. Arrivé 
chez lu i , je lui demandai s’il pouvait me dire le motif 
qui m’avait amené et à  quelle personne je songeais;
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il me répondit, ce qui était l’exacte vérité, que j ’étais 
venu pour lui parler d’une dame à laquelle je portais 
un vif et tendre intérêt ; il me dit le nom de baptême 
et le nom de famille de cctje dame ; c’était une étran- 
gère, dont les noms n’ont pas même d’analogues dans 
les noms français ; il me conduisit par la pensée chez 
cette dame, dont la demeure était fort éloignée du 
domicile où nous étions ; il fit plusieurs détours, suivit 
des rues diverses et arriva enfin à sa porte; il me dit 
qu’il la voyait assise sur son divan, me fit son por
trait très-approximativement ressemblant, et me ra
conta sur le caractère, les habitudes et les antécé
dents de cette dame, plusieurs choses qui étaient, il 
est vrai, un mélange de vérités et de fables.

Le lendemain, je racontai ce tour de force à la dame 
dont il est question. J’excitai ses éclats de rire ; elle 
crut que je voulais plaisanter, que je ne parlais pas 
sérieusement. Eh bien ! lui dis-je, je trouverai peut- 
être un moyen de vous convaincre. Veuillez passer 
dans la pièce voisine, et là, bien renfermee, bien ca
chée à tous les regards, écrivez sur une feuille de pa
pier telle phrase que vous voudrez; mettez-Ia sous 
enveloppe, placez le tout sous plusieurs plis, scellez 
avec votre cachet; demain je vous rapporterai le pa
quet, dont le cachet aura été respecté, et je vous dirai 
ce qu’il renferme. A peine pus-je obtenir ce que je 
demandais, tant ma proposition paraissait peu sé
rieuse, extravagante même. Quelle ne fut pas la sur
prise de cette dame le lendemain, lorsque je lui mon
trai son paquet sur lequel le somnambule avait écrit, 
sans briser le cachet bien entendu, les mots suivants: 
Pour croire, il faudrait voir; telle était, en effet, la 
phrase qu’elle avait écrite la veille.

Il serait facile de varier et de multiplier ces expé-
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riences ; toutes elles vous conduiraient au même ré
sultat, et vous démontreraient que les somnambules 
ont le pouvoir d’apercevoir les choses cachées ou éloi
gnées, malgré les obstacles de tous genres : sorte d’in
tuition, de vision interne, dont il nous est impossible 
de concevoir les moyens et les voies.

Les somnambules ont, en outre, le pouvoir plus 
étonnant encore peut-être de pénétrer vos pensées, 
vos désirs, vos émotions de toute nature; de lire en 
quelque sorte à livre ouvert dans votre cerveau. Il 
s’établit entre le somnambule et vous, qui l’avez mis 
dans cet état, un rapport intime, une sorte de com
munion intellectuelle et morale, par laquelle toutes 
vos idées, toutes vos affections, retentissent pour ainsi 
dire dans son âme à mesure qu'elles naissent, et sont 
plus ou moins distinctement perçues par lui. Ce rap
port peut s’étendre du somnambule ù d’autres per
sonnes que vous unissez à lui, soit par un double con
tact, soit même par l’action seule de votre volonté.

On a prétendu et avancé que les somnambules n’a
percevaient pas directement les objets extérieurs placés 
près ou loin d’eux, qu’ils ne les voyaient qu’tndirec- 
tementet après les avoir trouvés dans votre pensée, 
qu’ils ne pouvaient par conséquent, voir que ceux que 
vous voyiez vous-méme et vous révéler que ce que vous 
saviez. C’est une erreur. II est vrai qu’ils vous disent 
plus vite et plus facilement ce que vous savez que ce 
que vous ignorez ; mais ils vous révèlent bien souvent 
des choses dont vous n’avez aucune idée. L’expé». 
rience citée plus haut d’une phrase écrite et mise sou» 
plusieurs plis cachetés en est un exemple ; en voici un 
autre : Ouvrez un livre quelconque au hasard, lisez, 
avec un somnambule, la 10*, 12* ou telle autre ligne 
de la page ouverte ; puis, sans ouvrir autrement le
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livre, priez-le de lire à travers les feuillets restés en 
place la ligné correspondante, c’est-à-dire la io*, ta* 
ou autre de la 3oe, 4°*> 5o* page suivante, que per
sonne assurément ne peut apercevoir, vous le verrez 
la lire immédiatement, et ajouter, s’il se peut, à votre 
étonnement.

Ne croyez pas toutefois que cette puissance extra
ordinaire des somnambules s’exerce facilement et in
stantanément, qu’ils voient les choses par une intui
tion rapide, comme nous les voyons, nous, par l’in
termédiaire de nos sens. Non; ce genre de vision 
interne est, au contraire, souvent très-laborieux, et 
ils n’arrivent quelquefois au but qu’après des efforts 
pénibles et répétés. Ces efforts ressemblent à ceux 
auxquels nous nous livrons , quand nous cherchons 
un souvenir qui se dérobe, une phrase qui ne vient 
pas ou une pensée abstraite. De plus, ils ne réussis
sent pas toujours ; ils se trompent même quelquefois, 
et dans certaines circonstances, ils ne réussissent 
pour ainsi dire pas du tout. Il suffit, dit-on, de la 
présence d’une personne malveillante, ou qui donne 
à son incrédulité le caractère de la raillerie, pour 
paralyser leur puissance ; de même qu’on nous voit 
quelquefois, en présence d’une personne qui nous 
fascine ou nous intimide, nous troubler, oublier l’en
chaînement de nos pensées et perdre jusqu’à la voix 
elle-même.

Ces échecs assez fréquents ne sont pourtant pas 
des objections sérieuses ; toute faculté a ses condi
tions d’exercice, et quand elle trompe notre espoir, 
il serait illégitime d’en conclure qu’elle n’existe pas, 
alors qu’il peut n’y avoir que trouble ou absence des 
conditions qui la rendent possible. D’ailleurs un fait, 
mille faits négatifs, ne peuvent infirmer des faits po-
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silifs si nombreux, et qu’il n’est pas possible d’attri
buer au hasard.

Toutes ces choses ont été constatées mille et mille 
fois, nous les avons toutes vérifiées , et il est pleine 
ment, surabondamment démontré pour nous que les 
somnambules ont une puissance extraordinaire et 
tout à fait inexplicable, une vision interne, une force 
de pénétration mystérieuse, une enfin qui
leur permet d’apercevoir ce qui se passe en vous, et 
de voir les choses cachées, voisines ou éloignées, à  
travers les obstacles de tout genre et malgré les dis* 
tances. Cette puissance, dans son exercice, suit un 
mode et des voies inconnues, et paraît entièrement se 
soustraire à la conditionnalité des organes qui nous 
mettent ordinairement et nécessairement en rapport 
avec le monde extérieur. Tous les somnambules ne 
sont pas également doués de ces étonnantes facultés ; 
il en est qui n’ont que très-peu de clairvoyance, il en 
est même qui n’en ont pour ainsi dire pas du tout.

Quelle est cette puissance mystérieuse, incompré- 
hensible? Quelle est celte vie nouvelle? Nul ne le sait; 
on n’aperçoit aucun moyen de le découvrir; on hésite 
à croire ce qu’on voit et ce qu’on entend; on ne songe 
pas même à aborder un tel problème. Mais cela est, 
il serait puéril et déraisonnable d’en douter, après 
mille expériences et mille preuves qui ont tant de fois 
vaincu les soupçons et forcé la conviction. Ce ne sont 
pas des vérités mathématiques, sans doute, mais ce 
sont des vérités de fait, des vérités du même ordre 
que tout ce que nous apprenons dans l’étude de la 
nature et même dans la pratique ordinaire de la vie.

Que se passe-t-il chez un somnambule qui aperçoit 
des objets cachés, voisins ou éloignés, séparés de lui 
par des distances quelquefois énormes ou l’interpo
sition d’obstacles de tout genre? L’esprit, le principe
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du sentiment et de la pensée, l’âme, en un m o t, a- 
t-elle le pouvoir de franchir toutes les barrières , de 
sortir de toutes les voies qui lui ont été prescrites 
dans ce monde pour aller saisir directement les cho- 
ses? A-t-elle sauté, pour ainsi dire, d’un degré, en 
passant au-delà des organes ? Comment peut-elle, sans 
se servir de ses instruments matériels ordinaires, les 
organes des sens, apercevoir les diverses modalités 
des corps extérieurs? Comment les couleurs lui arri
vent elles sans qu’elles lui soient portées par l’œil ? 
Comment peuvent-elles se produire sans la merveil
leuse élaboration qu’en fait l’organe de la vision dans 
ses délicates réfractions? Questions insolubles ! Abî
mes , que l'esprit humain ne franchira, sans doute, 
jamais. 11 est sensible que tous ces mystères doivent 
paraître tout à fait incroyables aux matérialistes, et 
pourraient même être invoqués, comme objections, 
contre leur doctrine qui réduit le sentiment et la 
pensée à de simples fonctions d’organes ; ils ne sont 
sans doute pas explicables pour des spiritualistes; 
mais au moins ceux-ci, qui admettent un principe 
immatériel, une âme servie par des organes, sont 
forcés de croire qu’il existe un lien insaisissable par 
lequel l’âme s’unit à des organes matériels , par lequel 
l ’esprit commande à la matière; ils peuvent, à lari- 
gneur, concevoir que ce lien invisible et inconnu se 
déplace, dans le somnambulisme, s’élance au-delà 
de nos organes, et se porte entre les corps extérieurs 
et le principe immatériel lui-même.

Quant à la faculté que possèdent les somnambules 
de découvrir vos pensées, de pénétrer vos sentiments, 
vos désirs, de se confondre , en quelque sorte, mo
ralement et intellectuellement avec vous, de lire, 
comme à livre ouvert, dans votre cerveau, nous n’a-
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▼ons assurément aucun moyen de nous rendre compte 
d’un tel prodige. Y a-t-il ici action des esprits l’un 
sur l'autre? Y a-t-il un intermédiaire entre ces ac
tions? Quel est-il? Y a-t-il expansion, rapproche
m ent, confusion, communion des Ames! Notre in
telligence admet difficilement des relations active» 
entre les êtres sans un véhicule intermédiaire, sans 
voies, sans filières qui transmettent leurs actions ré
ciproques; le monde matériel lui-méme nous offre 
pourtant, dans l’attraction, l’inexplicable problème 
d’une action et d’une réaction réciproques dont nous 
ne pouvons saisir le mode de transmission ; on a fait 
autrefois d’inutiles efforts pour se rendre compte de 
cette transmission mystérieuse , en admettant un 
fluide gravifique interposé entre les corps, et qui se
rait le conducteur de la force attractive ; mais l’exi
stence de ce prétendu fluide est aussi hypothétique 
que celle du fluide magnétique ; dire que la pensée 
d’un somnambule vient se confondre et se marier 
avec votre pensée à travers le fluide magnétique, 
dont les molécules invisibles serviraient de conduc
teurs et seraient le moyen de réunion c’est évidem
ment s’appuyer sur des chimères et prendre des mots 
pour des raisons. Les somnambules pénètrent en vous, 
découvrent ce qu’il y a de plus caché, de plus impé
nétrable en vous, les pensées de votre cerveau, les 
mouvements les plus secrets de votre cœur, vous ne 
pouvez en douter, mais vous n’avez aucun moyen 
d ’expliquer cet inexplicable mystère.

Mais qui sait ? peut-être que dans l’ordre des ac
tions immatérielles ce rapport, cette communion des 
Ames tient à quelque loi bien simple, quoiqu’elle soit 
insaisissable pour nous. On pourrait non certes en 
donner une explication, mais peut-être s’en faire une
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idée, en concevoir au moins la possibilité par une 
analogie tirée, même du monde matériel ! Quand on 
ne connaissait ni la cause du son, ni le mode de sa 
propagation, ni les lois suivant lesquelles vibrent les 
corps sonores, qu’aurait-on pensé si l’on eût fait une 
expérience bien simple et qui consiste à faire vibrer 
une corde sonore isolée, après avoir placé dans la 
même pièce ou même dans une pièce séparée, d’au
tres cordes ayant avec la première certains rapports 
de longueur et de tension. Tout le monde sait qu’au 
moment où la première corde entre en vibraüon, 
toutes les autres se mettent en rapport avec elle et com
mencent à vibrer sans avoir reçu aucune impulsion 
apparente ; aujourd’hui on trouve la cause de ce phé
nomène bien simple; mais quand on ne savait pas 
que le son était produit par les vibrations des corps, 
quand on ignorait les lois de ces vibrations, et qu’on 
ne se doutait pas que l’air lui-même était un corps 
vibrant, le mouvement harmonique des cordes, que 
personne n’avait touchées, ne pouvait-il pas sembler 
un miracle? Ce n’est sans doute là qu’une analogie 
bien grossière et qui ne nous fait pas même faire un 
pas dans la voie où nous n’apercevons que la plus 
profondenuit; elle n’est venue à ma pensée que comme 
un moyen de reposer l’esprit de l’agitation et du mar 
laise que lui causent toujours des réalités dont il ne 
peut se rendre aucun compte et qui lui semblent 
même impossibles.

Le phénomène d’acoustique que nous venons de 
rappeler n’est pas le seul, dans l’ordre des faits ma
tériels, qui soit de nature à nous commander la cir
conspection dans nos jugements. Que dirait-on d’uu 
incrédule qui s’obstinerait à soutenir qu’il n’est pas 
possible qu’un corps matériel se soulève spontané-
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méat et se transporte vers un autre corps, contre la 

loi de la pesanteur? Ne pourrait-on pas lui faire voir 
un barreau de fer s’élançant contre un morceau d’ai
mant, s’appliquant à lui, et se maintenant ainsi dans 
une direction et une situation entièrement contraires 
icelles que lui impriment habituellement sa forme 
et son poids ? Il n'y a pas là de miracle pourtant ; il 
n’y a qu’action d’une force nouvelle que l’incrédule 
ne connaissait pas ; c’est celle que l’on désigne depuis 
si longtemps sous le nom de magnétisme terrestre. 
Le principe inconnu de l’électricité donne aussi aux 
divers corps de la nature, dans des circonstances 
aussi nombreuses .que variées, des propriétés nou
velles qui semblent neutraliser les forces auxquelles 
la matière est habituellement soumise; des expérien
ces modernes ont démontré que le magnétisme ter
restre et l’électricité n’étaient que des formes diverses 
d’un principe unique. Quand on n’avait aucune idée 
de ce principe, quand on n’avait pu soumettre, par 
conséquent, les corps naturels à son action, dans des 
conditions préparées d’avance, pour arriver à des ré
sultats prévus ou inconnus , on ne pouvait manquer 
de rencontrer souvent des phénomènes qui déran
geaient l’ordre habituel, étonnaient l’esprit, et de
vaient passer pour des miracles; celui qui en était 
témoin les attribuait à quelque puissance d’un ordre 
surnaturel ; et celui qui en entendait le récit parta
geait cette superstition ou refusait de croire; U était 
superstitieux ou incrédule, homme simple ou esprit 
fort. Si le monde matériel nous donne de tels ensei
gnements, comment pouvons-nous être si affirmatifs 
et si tranchants, quand il s’agit des phénomènes bien 
autrement complexes, bien autrement mystérieux, 
de l’ordre intellectuel ou immatériel? Nous ne con-
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naissons ni l’esprit ni la matière; le sentiment et la 
pensée sont pour nous, même dans leurs manifesta
tions les plus ordinaires, d’éternels sujets d’étonne
ment et d’admiration ; et nous voudrions, dès qu’un 
phénomène inexplicable ou insolite se présente et dé
route notre faible intelligence, décider avec autorité 
et dire impérieusement : Cela ne se peut pas ; cela est 
contraire aux lois de la nature, etc. Soyons plus mo
destes, sachons mieux comprendre le rôle que la Pro- 
vidence nous a assigné sur la terre; observons, met
tons-nous en garde contre les surprises et toutes les 
causes d’erreurs, mais ne refusons pas de croire à des 
réalités que nous voyons sans pouvoir nous en rendre 
compte. Nous ferons peut-être un jour quelques pas 
de p lus, nous trouverons peut-être la cause ou du 
moins la loi de ces phénomènes que nous ne voulions 
pas croire. Les hommes ont cru, pendant des siècles, 
que la foudre annonçait la colère des dieux; ils sont 
parvenus à démontrer qu ’elle tenait à deux nuages 
chargés d’électricité. Si nous parvenons un jour à 
soulever quelques replis du voile épais qui couvre les 
mystères du somnamhulisme, nous serons peut-être 
étonnés de la simplicité et de la fécondité qui prési
dent à tous ces miracles/nous serons honteux de n’a
voir pas voulu croire que les somnambules pénètrent 
nos pensées et aperçoivent les choses à travers les ob
stacles et malgré les distances ; nous ne concevrons 
pas qu’on ait si longtemps combattu par d’incrédules 
railleries, une puissance qui lient à des lois si sim
ples et si naturelles.

Le somnambulisme nous offre encore un phéno
mène non moins étonnant et non moins insaisissable 
que tout ce qui précède, et qui ne permet pas d'assimi
ler cet état aux rêves; on sc souvient plus ou moins
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d’un rêve quand on s’éveille ; on se rappelle au moins 
qu’on a rôvé; rien de pareil dans le somnambulisme: 
le somnambule revient à la vie normale sans se sou
venir, en aucune façon, de ce qui vient de se passer; 
il vous a parlé, il a soutenu avec vous la conversa
tion , la discussion sur toutes sortes de sujets ; il a 
éprouvé des émotions diverses, il a chanté, ri, dansé, 
fait de la musique, etc., et de tout cela il ne lui reste 
aucun souvenir, aucune idée, pas l’ombre d’un soup
çon ; vous lui causez, à lui-même, une saisissante sur
prise, en lui racontant ce qui vient d’avoir lieu ; il se 
suspend à vos lèvres pour écouter les merveilles dont 
il est l’auteur. Étrange dualité! mystérieuse méta
morphose de la personnalité, du humain, qui, 
dans la vie somnambuliqne, sait à la fois ce qu’il est, 
ce qu’il a été et ce qu’il sera bientôt ; et qui, dans la 
vie normale, n’a aucune idée de ce qu’il vient d’étre 
dans l’autre mode d’existence.

Mais la puissance des somnambules, toute mer
veilleuse qu’elle est, a ses limites, comme tout dans 
ce monde; et ces limites, il importe beaucoup de les 
connaître, de ne pas les franchir, et de ne pas s’éga
rer , à la suite de ces visionnaires, de ces fanatiques 
aveugles, qui croient tout possible aux somnambu
les , qui descendent à leur suite dans les tombeaux, 
s’élèvent de là jusqu’aux deux, croient pouvoir pé
nétrer avec eux jusqu’aux impénétrables mystères de 
la vie future, et se mettre en relation directe avec 
Dieu lui-méme. Mais les somnambules ne sont ni des 
dieux ni des prophètes ; il ne leur est pas plus donné 
de deviner le passé que de prédire l’avenir ; ils n’ont 
pas le pouvoir d’apercevoir ce qui n’est plus, ce qui 
n’est pas encore. Tout ce qu’ils racontent à cet égard 
est toujours très-hasardé, toutes les prédictions qu’ils
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affectent la prétention de vous révéler les mystères de 
l’avenir ou du passé, on s’aperçoit aisément qu’ils ne 
font que des raisonnements ou des conjectures en 
partant de quelque notion tirée du temps présent; 
ils raisonnent, comme nous, avec plus ou moins de 
justesse ou de sagacité, et peuvent bien quelquefois 
trouver dans des impressions actuelles et dans les in
ductions qu’ils en tirent, des signes qui leur font 
soupçonner ce qui n’est plus ou ce qui n’est pas en
core ; mais il n’y a pas là prédiction ; ils ne pénètrent 
pas, ils ne plongent pas dans l’avenir ou dans le 
passé ; il n’y a de leur part que raisonnement, calcul, 
prévoyance.

Même à l’égard des maladies et des moyens propres 
à les combattre, ils ne paraissent avoir que des no
tions bien incomplètes ou même tout à fait insigni
fiantes. Nul doute qu’ils n’aperçoivent, comme ils le 
disent, les organes intérieurs du corps humain, et 
qu’ils n’aient la perception distincte, la vue de toutes 
les modifications que les maladies apportent dans 
leur aspect et dans leurs rapports ; mais comme ils 
sont en général étrangers aux connaissances anato
miques et médicales, ils ne savent pas même distin
guer ce qui est malade de ce qui ne l’est pas ; ils ne 
savent apprécier ni la gravité, ni les suites probables 
d’un changement quelconque dans l’état des organes; 
ils ne comprennent pas ce qu’ils voient. Quant aux mé
thodes de traitement qu’ils imaginent et aux moyens 
souvent singuliers qu’ils proposent, tout cela vient 
toujours des lectures qu’ils ont faites, de leurs pré
jugés ou de quelques pratiques vulgaires apprises 
dans le commerce ordinaire de la vie. Les somnam
bules n’ont pas plus le pouvoir de reconnaître une
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maladie et de prescrire un traitement rationnel, qu’ils 
n’ont celui de parler une langue étrangère qui leur 
est inconnue; ils n’ont pas plus l’esprit divin d’Escu- 
lape que celui d’Apollon.

Il est inutile d’exagérer une puissance qui, réduite 
à ses limites exactes, dépasse encore d’une façon si 
étonnante tout ce qu’il eût été possible de prévoir, 
et ce qu’il nous est donné de comprendre. La puis
sance réelle des somnambules consiste uniquement 
dans cette incompréhensible faculté de saisir ce qui 
se passe en vous, ce qu’il y a de plus profondément 
caché dans votre cœur et dans votre tête, et dans 
cette intuition , celle vision interne qui leur fait aper
cevoir les choses, malgré les obstacles et les distan
ces, suivant un mode et des conditions qui nous sont 
impossibles dans la vie ordinaire. Du reste, ils rai
sonnent comme nous, prennent pour base de leurs 
raisonnements leurs impressions, leurs perceptions 
internes, comme nous le ferions nous-mêmes, si les 
mêmes perceptions nous arrivaient par la voie des 
sens. Us ne peuvent donc arriver qu’aux connaissances 
qui dérivent, pour eux comme pour nous, de l’action 
de l’esprit sur tous les genres de perception qu’il re
çoit; ils n’ont donc pas la science infuse, ils ne peu
vent prédire ni l’avenir ni deviner le passé; ils ne 
sont ni dieux ni prophètes.

Tout le monde sait que le somnambulisme se dé
veloppe quelquefois spontanément et qu’il cesse de 
même. Il vient alors la nuit comme un rêve; {nais 
le plus ordinairement il est le résultat de l’action, d’un 
individu sur un autre. Cette action s’exerce par di
verses impositions des mains, voisines de l’attouche
ment, et qu’on nomme des passes magnétiques ; mais 
il paraît bien démontré qu’elle sort directement de la
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volonté; un regard, un geste, une volition, un acte 
quelconque de la volouté , suffisent le plus souvent 
pour provoquer le somnambulisme, principalement 
chez les personnes qui en ont déjà donné l'exemple,
et sur lesquelles on a acquis par l’habitude et la ré
pétition des mêmes actes une plus grande influence.

On ne peut certainement considérer le somnambu
lisme comme un acte de fascination, une action pres
tigieuse qui agirait seulement sur l’imagination ; il 
n’est pas possible de rattacher les phénomènes si 
tranchés, si extraordinaires du somnambulisme et 
de la clairvoyance à cette brillante faculté, sans agran
dir, contre toute vraisemblance et toute logique, son 
domaine déjà si riche, sans lui supposer une puis
sance de métamorphose contraire à sa nature même. 
Qu’y a-t-il de commun entre les phénomènes d’ima
gination, qui se réfléchissent toujours si vivement dans 
la mémoire, et les actes de la vie somnambulique, 
qui naissent et meurent avec elle? L’imagination, chez 
les somnambules, ne peut tout au plus agir que 
comme cause excitante, et comme l’intermédiaire 
qui reçoit et transmet les actes ou les ordres de la vo
lonté.

Le somnambulisme cesse par l’effet d’un sentiment 
de malaise et de fatigue, qui avertit les somnambules 
qu'il est temps de revenir à la vi8 normale; ils de
mandent à être éveillés. Le passage d’une vie à l’autre 
se fait ordinairement à l’aide de quelques légères se
cousses qu’on imprime à la main ou au b ras, en di
sant : Éveillez-vout. Il parait que le concours de deux 
volontés est nécessaire, ou du moins qu’il doit y avoir | 
assentiment, désir du somnambule pour rentrer dans ! 
la vie normale ; autrement on ne concevrait pas com
ment ils ne s’éveilleraient pas spontanément dans tou-
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tes les circonstances où ils éprouvent de vives émo
tions et se livrent à des mouvements violents.

L’empire pour ainsi dire irrésistible qu’on acquiert, 
dit-on, sur les somnambules, et qui en fait comme 
des esclaves dociles, soumis aveuglément à toutes vos 
volontés et à vos caprices, a été, je crois, un peu exa
géré; il n’existe pas au moins dans tous les cas. Tous 
les somnambules que j’ai vus conservaient entière
ment leur libre arbitre. Il y a plus, j’ai toujours re
marqué en enx une tendance à la résistance. Je les ai 
vos susceptibles, volontaires, exigeants, et ce n’était 
pas sans inconvénient et sans danger même qu’on 
pouvait se permettre de les contrarier; ils suppor
taient difficilement une simple contradiction, une 
observation même.

Il est assez remarquable que tous, ou presque tous 
les somnambules affectent des prétentions exagérées; 
ils vantent outre mesure leur puissance, se piquent 
de tout voir, de tout savoir, d’être initiés à d’immen
ses et terribles mystères qu’ils ne peuvent révéler ; de 
savoir, par exemple, le jour de lenr mort, celui de la 
vôtre ; il est en qui vont jusqu’à dire qu’ils sont en com
munication directe avec Dieu lui-même. Si vous ex
primez le plus léger doute, vous les tourmentez, vous 
leur faites mal, disent-ils. Il est quelquefois dange
reux d’insister. J’ai vu des somnambules, dans ce cas, 
saisis de convulsions affreuses, et rentrer brusque
ment dans la vie normale, avec du délire et toutes 
les apparences de la folie ; ou était obligé de les ma
gnétiser de nouveau, de ramener le somnambulisme 
et de les calmer par les attentions les plus délicates 
et les soins les plus empressés.

Vous voyez, madame, que le magnétisme animal 
nous a montré, autre chose que des extravagances et
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des chimères ; il nous a révélé dans le somnambu
lisme au moins de singulières , d’étonnautes mer
veilles. Je pourrais poursuivre avec .vous l’étude de 
quelques autres phénomènes remarquables, qui se 
produisent souvent dans les mêmes circonstances que 
le somnambulisme, et qu’on voit paraître à la suite des 
passes magnétiques et suivre l’action énergique de la 
volonté; on les attribue au magnétisme, à l’action du 
prétendu fluide magnétique. Ces phénomènes sont des 
troubles nerveux, des excitations plus ou moins for* 
tes, quelquefois des actions calmantes, salutaires; ils 
se montrent ordinairement chez les sujets nerveux et 
mobiles, et ne paraissent être autre chose que des 
excentricités de l'action nerveuse, des phénomènes 
d’imagination, d’imitation même, etc. Mais ici, nous 
ne pourrions faire que des pas très-incertains; nous 
trouverions en foule les hypothèses, les doutes, les 
contradictions, les artifices même. E t, si le magné
tisme animal n’avait pas découvert le somnambulisme 
et la clairvoyance, on pourrait lui contester jusqu’à 
sa raison d’être, et tout expliquer par les lois qui pré
sident aux actions et aux aberrations de la puissance 
nerveuse, sans sortir du domaine de la physiologie 
ordinaire. Je n’ai pas d’ailleurs entrepris d’écrire l’his
toire complète du magnétisme animal ; il suffit, pour 
l’objet qui nous occupe, que vous connaissiez les 
principaux phénomènes du somnambulisme. Veuillez, 
madame, ne pas perdre un instant de vue que le som
nambulisme magnétique est un mode d’existence 
tout spécial, dans lequel on reste à peu près com
plètement en possession de toutes ses facultés intel
lectuelles et morales ; on pense et on agit comme on 
pourrait le faire dans la vie normale, on est apfe à 
tous les exercices qui exigent l’action de la volonté et
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de la pensée; on reçoit, par des voies mystérieuses et 
inconnues, toutes les impressions qui nous arrivent 
par les sens dans la vie ordinaire; le cœur conserve 
son empire, on aime, on hait, et on peut s’abandon- 
ner à tous les égarements de l’imagination et des sens. 
Cet état ne semble pas quelquefois différer de la vie 
normale, et on en ferait même difficilement la dis
tinction, si l’on ne remarquait que le somnambule a 
les yeux constamment et involontairement fermés, et 
que la perception des objets extérieurs lui arrive par 
des voies insolites. De plus, il y a souvent, dans le 
somnambulisme, des facultés toutes nouvelles, in
compréhensibles, qui n’ont pas leurs analogues dans 
la vie normale. Enfin, les somnambules ne se souvien
nent jamais de rien en rentrant dans la vie normale; 
ils n’ont pas plus d’idée de ce qu’ils ont fait, dit, en
tendu, que nous n’en avons d’une ou de plusieurs vies 
antérieures que nous avons déjà eues en partage, se
lon le système des philosophes qui admettent la m é
tempsycose.

Il arrivera, nous n’en doutons pas, un temps otk 
les médecins et les sav anls déposeront leurs préjugés e t 
leurs dédains, étudieront sérieusement et sévèrement 
les phénomènes du magnétisme animal et du somnam
bulisme, et nous délivreront de toutes les visions, de 
toutes les chimères, de toutes les crédules et menson
gères exploitations; nous verrons s’élever sur les ruines 
de la superstition et de la fourberie un vrai corps de 
doctrine, une théorie scientifique ; on n’ira plus chez 
les somnambules pour leur demander les secrets de 
l’avenir ; on ne comptera plus sur eux pour la gué
rison des maladies dont ils ne savent pas quelquefois 
même le nom; on ne leur demandera plus ni pré
dictions ni recettes; mais on saura se servir utile-
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méat des étonnantes facultés qu’ils possèdent) le m é
decin profitera de leur clairvoyance pour déterminer 
la nature des maladies internes; ils seront pour lui 
comme un sens nouveau qui lui permettra de péné
trer dans les profondeurs du corps hum ain, d'ap
précier les variations accidentelles survenues dans la 
position, la (orme, la structure et toutes les apparen
ces des organes ; il trouvera dans ce nouveau sens , 
pour les maladies internes, le secours que lui appor
tent ses sens naturels dans toutes les maladies qu i 
affectent les parties extérieures du corps. La méde
cine proprement dite, la médecine interne , aura à 
peu près la certitude et la précision de la médecine 
externe.

La justice humaine, à son tour, encouragée et ras
surée par la science, ne craindra pas de demander aux 
somnambules d’utiles et précieux renseignements (t);  
ils ne lui révéleront pas, sans doute, un crime passé 
dont toutes les circonstances ont disparu, sont plus; 
mais ils pourront souvent découvrir les résultats de 
ce crime ; ils dévoileront les antres ténébreux où se 
déposent et se recèlent les objets volés; ils aperce
vront quelquefois les malfaiteurs eux-mêmes ; ils trou
veront dans la pensée d’un complice ou d’un simple 
témoin d’inappréciables indices, et mettront souvent 
le juge sur les traces du crime ; invisibles et perpé-

(4) On ne devra jamais s’adresser qu’aux somnambules véritablement
lucides, à ceux qui sont doué* d’une clairvoyance réelle; et comme ils se 

trompent quelquefois, souvent même dans quelques circonstances mal dé
terminées , on ne leB écoutera qu’avec prudence et circonspection ; à moins 
qu’on wb trouve les moyens de perfectionner la clairvoyance elle-même et 
de la rendre certaine par une modification heureuse des conditions qui en 
permettent la manifestation, on ne pourra jamais accepter le témoignas des 
somnambules, en médecine, que lorsqu’on le verra concorder avec les au
tres indications de la science, et en justice, qu’à titre de renseignements.
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tneb agents d’une police salutaire, ik seront l'œil t s »  
jours ouvert de la justice et l’effroi des hommes oew-
pables.

(Illustration.)

Cet article, publié dans les numéros des 7 , i4 et as 
septembre du journal dont la signature est ci-dessus, 
était précédé de l’avis éditorial qui suit :

« Un genre de phénomène qui paratt avoir aug
menté, depuis quelques années, le nombre de ses fi
dèles, nié encore aujourd’hui par les savants officiels, 
malgré des attestations nombreuses et sincères, nous 
a inspiré le désir d’obtenir l’avis d’un esprit libre qui 
ne craint pas d’affronter le préjugé, d’un esprit pru
dent qui procède philosophiquement et ne fait pas 
plus de cas des sceptiques que des empiriques.

a Les poursuites exercées depuis quelques jours 
contre les charlatans qui spéculent sur la crédulité 
d’une foule d’adeptes ignorants, sont i’à-propos de 
l’article qu’on va lire. Nous avons été servis à souhait.

a Le Dr B*** possède en manuscrit une très-inté
ressante histoire, dont le fond est le développement 
dramatique d’un fait de somnambulisme des plus sin
guliers, constaté par lui dans l’exercice de sa profes
sion de médecin. Le récit nous tentait; mais le sujet 
est délicat, et l’histoire d’ailleurs aurait pu être sou
mise au timbre comme un roman ; le timbre est si 
connaisseur ! Heureusement pour nous et nos lecteurs, 
il y avait en tête du manuscrit une introduction, une 
préface, un discours fait pour préparer le lecteur à 
l’histoire prodigieuse, et M. le Dr B*** a bien voulu 
nous permettre de détacher ce morceau, qui contient, 
croyons-nous, ce qu’on a dit de plus fondé et de pfop
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.sensé sur le magnétisme animal. Nous laissons p a rie r  
notre auteur avec l’autorité de la science et un ta len t 
d’écrivain dont on va juger. »

Quel est ce Dr B***, assez marquant dans la m éde
cine pour que l’éditeur de Y Illustration ait cru devoir 
souligner l’autorité de son savoir? Nous l’ignorons; 
et, quoique dans cette région les partisans du magné
tisme soient assez rares, nous n’avons pu pénétrer le 
voile de l’anonyme. Au reste, peu nous importe son 
nom ; c’est son opinion que nous devons apprécier.

C’est avec une véritable satisfaction que nous don* 
nons à nos lecteurs ce beau travail, et si nous regret
tons de ne pas en connaître l’auteur , c’est unique
ment parce que cela nous prive de lui en adresser 
en personne nos félicitations et nos remerciements.

Celessai de tableau synoptique, quoique renfermant 
beaucoup de lacunes, quelques contradictions et des 
erreurs de fait, contient les vérités essentielles du 
magnétisme. En le publiant, M. B*** a donné une 
preuve de courage assez rare, car nous connaissons 
beaucoup d’hommes éminents dans les sciences et 
parfaitement convaincus du magnétisme, qui n’ose
raient certainement pas écrire leur croyance sur ce 
sujet, tant il reste encore de préjugés à vaincre et 
«Tintéréls à surmonter.

Sans doute, M. B*** n’apprend rien aux magéti- 
seurs ; ses idées sont l’expression de faits connus de 
chacun d’eux et qu’ils interprètent de même; mais 
dans le monde ces idées et ces faits n’avaient pas en* 
corc pénétré; un bruit vague, des mots, quelques 
phénomènes raccourcis ou exagérés, un écho incertain 
des merveilles magnétiques; c’était là tout ce qui ser
vait à former des opinions contradictoires. L’immense 
publicité dont Y Illustration dispose, et le crédit mé-
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rité de sa rédaction, donnent à celte dissertation la 
portée d’un haut événement magnétique. Des milliers 
de personnes auront appris par elle à peu près ce 
qu’est le magnétisme. Voilà donc un premier pas fait 
dans la route de la vérité; voilà un jalon planté d’une 
main habile et propre à guider comme à rallier les es
prits incertains. Nous devons espérer que M. B*** 
poursuivra ses recherches, et qu’il entrera un peu 
plus avant dans la région des causes.

Dans celte esquisse le somnambulisme prédomine; 
cc n ’est pourtant qu’un fait de magnétisme; la faute 
a jusqu’ici été commune à ceux qui ont écrit sur ce 
sujet. Ils ont négligé un peu trop d’étudier l’agent, 
cause première du sommeil, et les faits innombrables 
et merveilleux qu’une main habile et exercée peut ob
tenir de lui sans être obligée de passer par le sommeil.

Quoi qu’il en soit, c’est une œuvre bonne et utile; 
nous en remercions l’auteur : fasse le Ciel qu’il ait 
des imitateurs aussi sincères et aussi éclairés, le ma- 
gnélisme pourrait alors apercevoir le jour prochain 
de son triomphe.

DU POTET.
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Saint-Barthélem y m agnétique (Suite). — Que 
les somnambules parisiennes, traduites en simple 
police, pour contravention aux dispositions de Tar- 
fticle 479 du Code pénal, aient été poursuivies eu 
vertu d’an plan, ce n’est pas douteux ; mais qu'on 
ait voulu atteindre spécialement le somnambulisme, 
rien n’est moins démontré, des devineresses de tout 
genre comparaissant à la même barre. Les termes de 
la loi sont formels ; elle prohibe la divination moyen
nant salaire, n’importe comment on l’exerce. C’est è 
mue qui veulent se livrer à cette industrie, à l’aide 
du magnétisme), dont l’effet, appelé lucidité, n’avait 
pue reçu cette application lors de la confection du 
Code, de faire réformer l’article en leur faveur. Ils 
parviendraient sans doute facilement à ce résultat $ 
car les législateurs n’ont pas pu vouloir défendre 
l’emploi d’un moyen qui leur était inconnu ; et qu’en 
cela, bien différemment de ce qui est relatif à la mé
decine, nul intérêt ne ferait obstacle. C’était donc 
par pure tolérance qu’on laissait ces dames librement 
interpréter les songes, etc.; la condamnation qui 
les a frappées était inévitable.

Quant à Mme Mongruel, traduite aussi en police 
correctionnelle pour délit d’escroquerie, en compli
cité de son mari et de deux autres personnes, l’afTaire 
est plus grave, et mérite d’autres considérations.

On sait que par le jugement rendu le 3i juillet, un
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des accusés fut acquitté ; que le médecin condamné 
n’a point appelé, et que M. et Mme Mongruel ont fait 
opposition. Ils doivent donc paraître devant les mê
mes juges, pour s’entendre reprocher les mêmes faits 
et présenter leur défense. C’est entre cette condam
nation et l’appel à nouveau de la cause, qu’ils se sont 
tant agités, tant remués pour intéresser à leur sort 
les magnélistes de toutes les nuances et de tous pays, 
qui pouvaient leur fournir aide pécunier ou appui 
moral. En cela ils exerçaient le droit acquis à tout 
inculpé de mesurer l’étendue de sa défense à la gra
vité de l’accusation. Nul ne peut trouver mauvais 
leur désir d’être acquittés; mais en est-il de même 
des moyens employés pour arriver à ce but ?

Voyons.
L’auteur de YAppel fait pour eux, dont nous avons 

donné la reproduction intégrale dans notre précédent 
numéro , est un homme très-capable, trop habile. 
Les personnes qui l’ont vu exhibant des Bomnamr» 
bules sur la scène d’un théâtre, à Paris, auront sans 
peine reconnu son style, et surtout ses citations du 
R. P. Lacordaire, qu’il met à toutes sauces : nous 
ne pouvons le désigner que par sa qualité d’étranger. 
U a su , par une sournoise interprétation des textes 
et des faits, tellement défigurer l’esprit des poursui
tes , que beaucoup de gens, d’ailleurs fort honora
bles, ont cru qu’il s’agissait d’une persécution scien
tifique , causale , collective, d’un procès au magné
tisme enfin , tandis qu’il résultait de l'inculpation os- 
ttw iUe, que des individus seulement étaient en cause, 
ce qui a été confirmé à l’audience par la double déc 
«foration , répétée , du mimslère public .du prési
dent du tribunal Les débats qui suivent détremper» 
ront-ils ces personnes?
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TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE PARIS (7« Chambre).
Présideoce de M. Fleury. — Audience du 28 août.

«OMNAMBGU8ME. —  DIVINATION. —  EXPLICATION DES SONGES. —  ESCROQUERIE.

—  EXERCICE ILLÉGAL DE LA MÉDECINE.

Nous avons, dans notre numéro du i<r de ce mois. 
Tendu compte de celte affaire. Les prévenus princi
paux, les sieur et dame Mongruel, ne s’étant pas pré
sentés, furent condamnés par défaut é treize mois de 
prison; le sieur Grabowski, docteur en médecine, 
traduit pour complicité, fut condamné à 5 fr. d’a
mende , et le sieur Pokolowski, traduit pour sem
blable cause, fut renvoyé.

Aujourd’hui, les sieur'et dame Mongruel se présen
tent comme opposants au jugement du 3i juillet.

Ils sont assistés de Me> Jules Favre, etDuvergier, 
avocats.

Tous les regards sont fixés sur Mm* Mongruel. Elle 
est d’une beauté remarquable, et mise avec beaucoup 
d ’élégance.

M. l e  P r é s i d e n t .  Vos noms, âge et qualités?
L e  prévenu, souriant. Louis-Pierre Mongruel, 

trente-quatre ans, magnétiseur, 5 , rue des Beaux- 
Arts.

M. u  P résident. Tâchez d’avoir une tenue plus con
venable : ne souriez pas; ce procès n ’est p o in t une 
plaisanterie, il est fort grave.

L e p r é v e n u .  Monsieur le président, j’aurai pour la  
justice tout le respect qui lui est dû.

M. le P résident. Et vous, femme Mongruel?
L a prévenue. Joséphine Lefèvre, femme Mongruel, 

vingt-trois ans, somnambule.
M. le P résident. Ce n’est pas une profession , som

nambule.
La prévenue. Je n’en ai pas d'autre.
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M. le président fait connaître aux inculpés le juge- 
ment rendu contre eux; il leur fait également con
naître la prévention dont ils sont l’objet.

M le P résident. Mongruel, je vous rends une masse 
de brochures que vous avez fait remettre au tribunal ; 
vous avez cru, sans doute, qu’il en prendrait lecture 
et pourrait ainsi juger du mérite du somnambulisme ; 
le tribunal n’a point à s’occuper de cela, il a seule* 
ment à juger les faits desquels vous êtes prévenu, et 
que vous connaissez ; vous avez fait appeler un grand 
nombre de témoins; leur audition a-t-elle pour but 
de prouver que vous n’avez pas commis les faits dont 
ir est question, ou doivent-ils seulement révéler 
des faits qui prouveraient le mérite du magnétisme et 
du somnambulisme? Le tribunal n’est point une aca
démie , et ne pourrait entendre des dépositions de 
celte nature.

Me J ules Favre. Le-tribunal n’a pas, je pense, l’in
tention de restreindre la défense?

M. le P résident. Non; mais il doit la circonscrire 
dans des limites légales.

Mc Favre. Il n’y a contre les époux Mongruel que 
des faits de magnétisme.

M. le P résident. Enfin, veut-on établir ici la réalité 
du somnambulisme ou du magnétisme, ou veut-on 
faire entendre des témoignages tendant à établir la 
moralité de l'affaire?

M® Favre. La question est celle-ci : les époux Mon
gruel , en employant le magnétisme, ont-ils commis 
des escroqueries? Le tribunal entendra les témoins ; 
il verra dans leurs dépositions si l’on a employé à 
leur égard des manœuvres coupables. Nous avons vu 
dans les journaux que Mm* Lemoyne, le témoin prin
cipal, ne s’était pas présentée à la première audience,
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j e  c r o is  q u 'e lle  n ’est p as p ré se n te  e n c o r e  a u jo u r d ’h u i .  
3 e  le  r e g r e t te , c ’est le  se u l tém o in  sér ieu x .

M. le  Président. Mme Lemoyne est dans un tel état, 
par suite des révélations qui lui ont été fûtes, qu’elle 
ne pourrait sans danger être appelée.

Mongrüel. Nos té m o in s  n ’o n t  d ’a u tre  b u t  q u e  d ’é 
ta b lir  n o tre  m o r a lité .

On passe à l’audition des témoins :
M. Lemoyne est entendu ; il répète la déposition, 

que nous avons reproduite.
M. le P résident. Attribuez-vous l’état mental de 

votre femme aux révélations qui lui ont été faites par 
la femme Mongrüel ?

L e témoin. Oh ! certainement, et j’ai la conviction 
que lorsqu’elle est partie pour s’aller noyer, elle en 
avait sérieusement l’intention.

Me Favre insiste sur la nécessité d’entendre Mme Le
moyne; mais M. le président lui répète que l’audi
tion de cette dame est impossible.

M. Lambert, employé, entendu à la première au
dience, répète la déposition que nous avons p a ie 
ment donnée.

Mme Mongrüel. Monsieur, ne vous souvient-il plus 
que j’ai prié, en pleurant, qu’on acceptât la séance 
que j’offrais de donner pour confronter M“* Guédon 
avec M“a Lemoyne? Je vous en supplie, rassembla 
vos souvenirs.

L e témoin. J e  m e  ra p p e lle  c e tte  p r o p o s it io n , m a is  
d e  a  é té  fa ite  t im id e m e n t , av ec  u n  e m b a r r a s  qni 
a n n o n ç a it  q u e lq u ’u n  q u i v e u t  d ’ab o rd  se  t ir e r  d’u n  
p r e m ie r  p a s .

M**® Mongrüel. J e  vou d ra is  q u e  M®* G u é d o n - D « -  
b n h s o n  fiât e n te n d u e ;  j ’en  a p p e llera is  à s e s  s o a v s»
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nirs et à  sa délicatesse : elle corroborerait complète» 
ment mon assertion.

M. le président prie le témoin Lambert de vouloir 
bien aller chercher Mme Guédon, et lui dire que ai 
elle ne se présentait pas, elle serait condamnée à l’ar 
monde, et, au besoin, appréhendée au corps.

A l p h o n s e  C r e u i l i i o t ,  marchand de chaussons, rut 
Saint-Nicolas-d’Anlin. (Ce témoin marche, soutenu 
sous un bras par une personne, et appuyé de l'autre 
main sur une béquille).

Depuis plusieurs années, j’étais atteint d’une né
vralgie dans la tète; je suis allé consulter Mme Mon- 
gruel. Dans le salon d’attente de la somnambule était 
une jeune dame qui entama la conversation avec mon 
frère ; elle lui dit qu’elle venait consulter la somnam
bule, et lui demanda si lui-même venait pour la con
sulter; mon frère lui dit qu’il s’agissait de moi , et 
lui conta mon mal. « 11 est bien heureux d’être venu 
ic i, répliqua la dame; la somnambule va certaine
ment le guérir. » Le magnétiseur sortit de son ca
binet. La jeune dame lui dit tout haut : « Vous voyez 
que je vous suis fidèle, je reviens vous voir pour idov 
enfant; » elle entra dans le cabinet du magnétiseur 
avec lu i; un instant après, on me fait entrer chez la 
somnambule, on l’endort, elle méprend le bras et 
me dit : « Vous avez une névralgie. » Alors elle dicte 
une ordonnance. Je suis le magnétiseur dans son ca-» 
binet, et il me dit : « Yous savez le prix des consul
tations de madame? — Non. — Ordinairement elfe 
prend 3o francs. — Je ne peux pas payer ce prix-là, 
lui dis-je ; je me suis mis presque sans ressource pour 
me soigner. — Eh bien, me répond-il, ce sera 20  fr. 
— Je ne puis pas, répliquai-je, donner plus de 10 fr.** 
11 accepte mes üo f r ., et me donne une ordonnance
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à prendre chez un pharmacien de la rue Jacob, 3. 
Je ne fus point chez ce pharmacien, mais bien chez 
le mien, qui me fit l’ordonnance prescrite, à l’excep
tion du chocolat ferrugineux , qu’il n’avait pas ; cette 
ordonnance s’élevait à 22 fr. Je vais chercher le cho
colat ferrugineux chez le pharmacien de la rue Jacob; 
il me demande qui m’avait donné le remède prescrit; 
je lui dis que c’était mon pgarmacien. « C’est impos
sible, répliqua-t-il; il n’en a pas les formules. » Je 
lui montrai mes pilules ; il me dit qu’elles ne valaient 
rien du tout, et me refit toute l’ordonnance. »

M. le P résident. Yous êtes-vous servi des pilules 
qu’il vous a données?

L e témoin. J’ai dû y renoncer ; quand je les em
ployais, il fallait deux hommes pour me soutenir.

M. l e  P r é s i d e n t .  Yotre état s'est-il amélioré depuis 
ce traitement?

Le témoin. Oh ! oui, je ne peux plus marcher sans 
être soutenu par un homme.

M. le P résident. Alors il s’est empiré.
Mm* Guédon entre et est immédiatement entendue. 

Elle donne ses nom et demeure : Mm* Guédon, ren
tière, 56, rue Saint-Georges.

M. le P résident. Madame, n’êtes-vous pas allée con
sulter la femme Mongruel? — Oui, monsieur,j'avais 
entendn parler de madame par la voie des journaux : 
je suis allée la consulter pour des palpitations; j’y suis 
allée aussi pour des révélations sur -des parents que 
j’ai en Espagne.

M. le  P résident. Vous avez payé chaque fois? — 
R. Oui, monsieur; toujours 10 fr.
• D. N’étes-vous pas allée la consulter une fois sur 
une lettre que vous avez reçue ? — R. Oui ; il s’agis
sait d’une affaire très-grave : elle me dit que cette

Digitized by Google



501

lettre était d’une dame; ce n’élait pas cela du tout , 
elle était d’un monsieur. J’étais fort en colère; je 
dis à ma fille : « Mme Mongruel ne dormait pas, assu
rément.

M. le P résident. Ne l’avez-vous pas fait venir chez 
vous, dans une soirée que vous donniez ? — R. Oui, 
je l’avais fait venir, parce que dans son sommeil elle 
est très-bonne musicienne.

D. Ne faisait-elle pas aussi des poses plastiques? —- 
Oui, des poses, des extases. Ce jour-là, un portrait 
commencé de ma fille était dans une chambre voi
sine; on lui demanda si elle le voyait, elle répondit 
que oui; on lui demanda s'il serait ressemblant; elle 
répondit : « Elle n’est pas flattée. » Elle décrivit la 
pose du portrait et le degré d’avancement où il était.

M. le P résident. Arrivez aux faits relatifs à M. et 
Mm* Lemoyne.

L e  témoin. Il me coûte beaucoup d’avoir à reparler 
de cette affaire, qui m’a fait un mal affreux, qui a 
rendu malade ma fille, qui n’est pas encore entière
ment guérie; enfin, voici les faits : nous entendons 
sonner, ma fille va ouvrir; M. et M"® Lemoyne entrent 
tout bouleversés : « Mademoiselle, dit M. Lemoyne, 
on prétend que je suis votre amant, je viens pour que 
cette affaire soit éclaircie. » A ces paroles, qui arri
vèrent jusqu’à moi, j’entrai dans la chambre où ceci 
se passait, je pris ma fille par le bras et la renvoyai 
pour m’expliquer avec M. et Mme Lemoyne. J’étais 
exaspérée ; M. Lemoyne fut d’une entière convenance, 
il m’expliqua les faits; quant à Mm* Lemoyne, elle 
était dans un état de vertige: « Tu vois, disait-elle à 
son m ari, c’est exact, la somnambule a dit vrai. » 
C’est très-heureux que je n’aie pas tué Mme Lemoyne, 
car je suis fort coléreuse, et j’étais tout à la fois sous
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le coup de la colère et de l'indignation ; je secouai* 
Mm* Lemoyne par le bras : elle criait que je voulais la 
tuer et répétait : fuyons, fuyons ! Je n’oubiierai jamais 
cette scène. Quelques jours après, elle vint à la mai» 
son, me serra les main, me dit qu’eUe avait été abu
sée et me fit des excuses ; je lui dis que j’étais hesr 
reuse de la voir dissuadée, et j’ajoutai qu’elle viendrait 
nous voir quand elle le voudrait , qu’elle serait bien 
reçue. Huit jours après, je me mets à la fenêtre, j ’a
perçois Mme Lemoyne chez l’épicier en faoe, elle sem? 
blait s’entretenir avec lui avec animation, elle regar
dait ma fenêtre;, je m’informai après son départ, et 
j ’appris que ses soupçons contre ma fille étaient re
venus, et depuis ce temps elle ne cesse de venâr dans 
ma rue, voir si son mari n’entre pas chez moi.

M. le Président. Lorsque vous êtes allée chez la 
femme Mongruel après la scène des époux Lemoyne, 
a-t-elle nié? — R. Oui, elle a tout nié, elle m’a ré
pondu que Mine Lemoyne était folle. J’ai en, depuis, 
occasion de voir un ami de M. Lemoyne, qai m’a dit 
que Mme Lemoyne avait été, pendant un an, séparée 
de son mari pour cause d’aliénatioo mentale.

M. Lemoyne. Ceci est faux ; il est vrai que j’ai été 
plusieurs années séparé de mafemme, mais pour toute 
autre cause ; ma femme n’a jamais été atteinte d’alié
nation.

M® F a v r e .  J’appelle l’attention du tribunal sur o e  

fait, qui est excessivement grave ; l’accusation n’est 
basée que sur un témoignage, et l’ou vient vous dire 
que l’auteur de ce témoignage a été atteint dix ans 
d’aliénation mentale. Il est indispensable que le tri
bunal entende M"® Lemoyne.

M. l e  Président. Le tribunal sait ce qu’il a à  faire; 
vous tirerez'de ce qui a été dit les conséquences qaa
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vous jugerez convenables $ il reste an tribunal suffi
samment de faits accessoires pour éclairer sa religion.

Mongruel. Monsieur le président, nous avons de
mandé l’audition de madame pour un fait capital; 
lorsque madame est venue se plaindre, lui avons- 
nous offert une séance de confrontation ?

L e témoin. Oui, mais j ’ai refusé, n ’ayant plus aucune 
espèce de confiance.

Plusieurs témoins à décharge sont entendus; ce 
sont des personnes qui déclarent avoir été guéries pas 
M“ * Montgruel ; l’une de ces dépositions est asses 
curieuse, c’est celle de M. Victor Plumier, artiste en 
daguerréotype, rue Vivienne.

« Je fus, dit le témoin, consulter Mme Montgruel 
sur la santé d’un enfant demeurant à Liège ; les mé- . 
decins du pays n’entendaient rien à sa maladie, l’un 
disait que l’enfant avait un hydrocèle, l’autre une her
nie étranglée; M1™ Mongruel me dit que c’était un 
gonflement du bas-ventre ; ce qui était exact, et a été 
reconnu à ga mort, en faisant l’autopsie. »

M. le P résident. A-t elle présenté des remèdes? — 
Non, elle a dit qu’il était trop tard, que l’enfant 
n’avait que trois jours à vivre; en effet, il est mort 
trente heures après.

D. Qu’avez vous payé pour cela? — R. 20 fr.
D. Comment la consultation a-t-elle été faite? —

R. Avec une mèche de cheveux, coupée de l’enfant, 
trois ans auparavant, alors qu’il était en bonne santé.

M. le président interroge Mongruel.
M. le P résident. Mongruel, quelle profession exer- 

riez-vous avant de vous associer avec la fille Lefèvre?
— R. J ’étais libraire.

B. Avant cela, n’avez-vous pas été instituteur en 
province ? — Oui.
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D. A quelle époque remontent vos relations avec 

la fille Lefèvre? — Six ou sept ans.
D. Aviez-vous cessé, à cette époque, de vous livrer 

à l’enseignement?— R. Oui.
D. Que faisait la fille Lefèvre ? — Elle était chez sa 

parente.
D. Elle dit qu’elle a vingt-deux ans, elle était bien 

jeune alors? — R. Elle avait quinze .ans accomplis.
D. Comment s’est manifestée chez elle la p res

cience? — R. Elle était sujette à des accidents nerveux, 
et avait été guérie par le magnétisme; elle était vi
sionnaire. Éveillée, elle avait des apparitions; elle 
voyait en plein jour, les yeux ouverts, des personnes 
mortes. Un jo u r, elle vit venir et s’asseoir sur une 

. commode une sœur à elle, morte depuis deux ans. 
Plus tard, à Paris, nous racontions ces faits à un per
sonnage que je ne crois pas devoir nommer, un comte, 
tristement célèbre dans les journées de juin ; il me 
conseilla de la magnétiser.

D. N’avez-vous pas composé un livre intitulé : Pro
diges et Merveilles? — R. Oui, en février 1849.

D. Sur quels documents avez-vous composé ce 
livre. — R. Sur des faits, sur des témoignages authen
tiques.

D. N’avez-vous pas également publié un prospectus 
intitulé : Magnétisme et somnambulisme de la Sibylle mo
derne ? — R. Oui.

D. Ne cherchiez-vous pas à faire croire qu’elle gué
rissait les maladies?— Oui, c’était ma conviction; je  
pensais, comme je pense encore, qu’elle en avait les 
facultés, et j’ignorais qu’il y avait des lois qui défen
dissent l’exercice de ces facultés.

D. Vous convenez avoir donné des ordonnances ? 
— R. Les ordonnances étaient signées par un méde-
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c in  qui assumait sur lui toute la responsabilité ; les 
prescriptions étaient écrites sous la dictée de la som
nambule, soit par le médecin, soit par moi.

D. Grabowski, le médecin derrière lequel tous 
tous abritiez, est convenu qu’il n’était pas toujours 
présent, lors des consultations? — R. Le tribunal a 
dû  voir que le docteur Grabowski s’exprime difficile
ment, et...

D. Le tribunal a remarqué que le docteur Gra
bowski s’exprimait parfaitement; pourquoi a-t-on 
trouvé chez vous sa signature en blanc sur plusieurs 
carrés de papier? — Parce qu’il, devait s’absenter 
quelques jours; les ordonnances en blanc étaient des
tinées à des malades qu’il avait déjà vus.

’ D. Yous n’éles pas d’accord avec lu i, je regrette 
qu’il ne soit pas ici ; il a avoué qu’il n’était que le 
prêteur de sa signature; c’est ainsi que les empiriques 
se mettent sous le manteau de médecins qui désho
norent leur profession ; que donniez-vous à Gra
bowski ? — R. 5o fr. par mois.

D. Quelle marche suiviez-vous pour les consulta
tions de province ? — R. On adressait au malade la 
consultation, c’est-à-dire l’indication des symptômes 
de sa maladie; quand il avait envoyé une réponse 
affirmative sur ce point,,on lui envoyait alors l’ordon
nance.

M. le substitut Ddpré-Làsalle. — C’est la première 
fois que nous entendons parler de ce double envoi ; 
ou envoyait l’ordonnance et la consultation tout à la 
fois, et, quand les personnages n’étaient pas guéris à 
la première ordonnance, on les faisait payer de nou
veau pour leur donner une deuxième consultation.

M. le P résident. — Par quels moyens donniez-vous 
vos consultations à la province ? — R. Avec des che-
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veux ou un morceau de flanelle empreinte de b  
transpiration du malade.

D. Expliquez-vous sur les faits relatifs à Mm  Le
moyne. — R. Mm® Lemoyne était venue consulter ma 
somnambule pour un enfant qui fut bien guéri ; e’est 
plus tard , et parce qu’elle s’en était bien trouvée, 
qu’elle revint, je ne sais pourquoi ; je n’étais pas à 
Paris. J ’arrivai la veille du jour où elle vint arec son 
mari. Mm” Lemoyne ne me connaissait pas; elle se 
présenta à madame avec son mari qu’elle fit passer 
pour son frère. J ’endormis madame et sortis; quel* 
ques instants après, M. Lemoyne médit que sa femme 
était dans une exaltation indicible, qu’elle voulait se 
jeter par dessus le pont.

D. Ne vous a-t-il pas dit cela en manière de repro* 
che? Ne vous a-t-il pas dit que la somnambule avait 
b it telles et telles révélations qui l’avaient mise dans 
cet état? — R. Non, il ne m’a pas dit quelle était b  
cause de cette exaspération.

D. N’aviez-vous pas donné des consultations anté
rieures à ces faits à Mme Guédon ? — R. Qui; nous 
tommes même allés plusieurs fois lui faire visite ; 
nous étions dans les meilleurs termes avec cette 
dame; nous donnâmes entr’autres une séance ehcs 
elle ; madame fut magnétisée par moi et mise en ex
tase par la musique ; elle rendait par ses attitudes la 
pensée du compositeur qui était présent et fut étonné 
de la manière dont la somnambule avait ressenti la 
pensée musicale de l’auteur. (Le prévenu rappelle la 
circonstance du portrait, racontée par M1®® Guédoa)i.
. M. le président questionne le prévenu sur les re

proches qui lui auraient été adressés par 11°* G ué- 
don, après b  scène faite ehea elle par les époux Le- 
—qyne.
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Le prévenu répète qu’il a offert une séance de con
frontation.

M . le P résibent. Reconnaissez.vous la recette in>- 
ecrite sur votre Hvre? — R. Oui, parfaitement.

D. Dans quelques mois elles s’élèvent d plus de 
vingt-deux mille francs?— R. C’est possible.

M . le substitut. Yous ne vous-étes pas borné à don» 
ne» des consultations, vous vendiez des remèdes ; on 
en a trouvé chez vous. — R. On n’a trouvé que fort 
peu de chose à mon usage personnel.

D. Et le Rob anti-siphilitique, était-ce aussi à votre 
usage personnel? — R. Le Rob n’est pas seulement 
•nti-siphilitique, il est aussi dépuratif ; j’en prenais, 
parce qu’au printemps j’ai des boutons sur la peau.

M. le président interroge la femme Mongruel.
M. le  Président. Femme Mongruel, convenez-vous 

que vous vous êtes livrée à l’art de guérir ? — R. Oui.
D. On vous apportait des cheveux d’un malade, ou 

de la flanelle portée par lui, et avec cela vous préten
diez le guérir ? — R. Il parait ; je n’en sais rien ; je nu 
fais cela qu’à l’état de sommeil magnétique.

D. Comment se fait-il que vos ordonnances sont 
presque toutes uniformes ; on dirait qu’elles sont co
piées ? — R. Mon, monsieur ; si on pouvait recueillir 
le plus grand nombre de ces ordonnances, on ver
rait qu’elles ne sont point pareilles, à moins de cas 
semblables.

D. Vous vous mettiez sons le manteau d’un médo* 
«in qui signait vos ordonnances, lesquelles ordonnan
ças étaient insignifiantes, ne faisaient ni bien, ni mal; 
voilà ce qu'a avoué le docteur Grabowski. — R. U 
serait facile d’avoir la preuve que M. Grabowski s’est 
trompé, il ne faudrait qu’évoquer un grand nombre 
d’ordonnances.
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D. Si vous avez la science infuse, la prescience; si, 

sous l’influence magnétique, vous vous trouvez placée 
au-dessus des mortels, vous n’avez pas besoin qu’un 
médecin contrôle vos ordonnances ? — R. Il les con- 
trôlait toujours.

D. Expliquez alors les signatures on blanc trouvées 
chez vous? — R. M. Grabowski avait la certitude que 
j'étais réellement somnambule et lucide ; il a cru 
pouvoir me donner en confiance quelques blancs- 
seings.

D. N’expliquez-vous pas les songes? — Non; cepen
dant cela m’est arrivé quelquefois.

D. Vos registres le constatent; vous prédisiez l’ave
nir? — R. Oui.

D. Reconnaissez-vous que la dame Lemoyne est 
venue vous consulter? — R. Oui.

D. Reconnaissez-vous lui avoir révélé que son mari 
avait une maîtresse, un enfant naturel? — R. Je ne 
puis rien répondre, je ne sais rien ; une séance sub
séquente a été donnée, il paraît que j ’ai affirmé 
n’avoir point nommé M,le Dubuisson, quej’affectionne 
beaucoup.

D. Comment Mme Lemoyne aurait-elle deviné ce 
nom ? — R. Je l’ignore ; on comprend qu’il n’y aurait 
pas eu de bon sens de ma part d’aller nommer une 
personne que j’affectionne, qui pouvait me confondre.

D. C’est-à-dire que, poussée à bout, il fallait ou 
avouer votre impuissance ou donner un nom. — 
R. Je ne puis m’expliquer là-dessus; il paraît que j’ai 
indiqué qu’elle était blonde, et elle est brune; qu’elle 
avait vingt ans, et elle en a seize; vous voyez que tout 
cela est fort inexact.

Mongruel. M. le  p résid en t, je  pourrais peut-être  
exp liq u er cela à p eu  près ; sur la table d e m on  salon
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d’attente, il y a un album sur lequel je fais écrire aux 
personnes auxquelles il a été fait des révélations sur
prenantes, les faits qui leur ont été révélés, autant 
que cela est possible bien entendu ; Mm* Guédon-Du- 
buisson est une de ces personnes; elle a écrit sur mon 
album son nom et son adresse, c’est peut-être là que 
Mm< Lemoyne les aura vus.

Mme Guédon est appelée à s’expliquer sur ce fait :
J’étais, dit-elle allée consulter Mœ* Mongruel avant 

le jour de l’an pour savoir si je recevrais des étren- 
nes, elle me dit que je recevrais une étoffe* de soie 
changeante; en effet, je reçus un tapis de Turquie 
semblable à cela. Je fus en faire part à M. Mongruel, 
qui me fit écrire ce fait sur son album ; du reste, 
j’affirme que les personnes qui m’ont envoyé ce tapis 
n’ont pu avoir aucun rapport avec M. et Mme Mon
gruel.

M" Jules Favre demande que deux témoins, Mm« 
Barotte et M. Lepresti, soient entendus.

M. le  P r é s id e n t . Ces témoins ont pour but de prou
ver la réalité du somnambulisme; le somnambulisme 
n’est point-en cause.

M* J ules Favre. M. le président dit que le som
nambulisme n’est point en cause, je lui en demande 
pardon. Si les époux Mongruel n’eussent pas exercé 
le somnambulisme, ils ne seraient pas assis sur ce 
banc. Il fant prouver que Mme Mongruel n’est point 
somnambule. Si c’est une infâme comédienne, l’affaire 
prend la plus grande gravité; mais s i , au contraire, 
il est prouvé qu’elle est somnambule lucide, si elle 
est de bonne foi, convaincue, la prévention d’escro
querie tombe.

M. le P résident. Prenez des conclusions : le tribu
nal statuera.
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L’avocat écrit et lit ensuite des conclusion» tendant 

à ce qu'il plaise au tribunal :
Attendu que la prévention repose sur cette pré* 

somption; que Mme Mongruel a trompé les épeua 
Lemoyne en feignant un état somnambulique dans 
lequel elle ne jouit pas des facultés qu’elle annonce;

Attendu qu’il importe d’établir» par témoignages, 
la lncidité somnambulique de Mme Mongruel; en 
même temps ses habitudes de modération et de dé
sintéressement ;

Il plaise au tribunal, autoriser l’audition des té
moins Lepresli et femme Barotte, et leur poser les 
questions suivantes :

Au témoiu Lepresli : Mm* Mongruel n’a-t-elle pas , 
à différentes reprises, prouvé qu’elle voyait des faits 
qui se passaient à distance; n’a-t-eüe pas toujours été 
reconnue lucide?

A la femme Barotte : Mme Mongruel n’a-t-elle pas 
soigné gratuitement votre fille, dont elle avait jugé 
exactement la position et prédit la fin ? et le mé
decin n’est-il pas allé plusieurs fois chez elle avec 
Mm® Mongruel?

M. le substitut s’oppose à l’audition des deux té
moins, et, conformément à son avis, le tribunal, après 
s’être retiré en Chambre du conseil :

« Attendu que le témoin Lepresli a été entendu 
sur tous les faits qui ont trait aux trois chefs de pré
vention;

« Que les questions nouvelles précisées aux con
clusions prises par les inculpés, tant à l’égard dudit 
témoin Lepresti qu’à l'égard de la femme Barotte, ne 
sont pas pertinentes, puisqu’elles ne se rattachent à 
aucun des faits de l’inculpation ;
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« Dit qu’il n’y a pas Ueu d’entendre les deux té

moins. »
On entend le réquisitoire du ministère public.
La défense a été présentée par M® Jules Favre.
L’audience est levée à six heures, et l’affaire ren

voyée â demain deux heures peur les répliques et le 
prononoé du jugement. (Gazette des Tribunaux.)

Le plaidoyer de Me Jules Favre n’a pas duré moins 
de deux heures. 11 a parlé des phénomènes magnéti
ques en homme initié de longue date, et avec une 
chaleur d’expression qui eût convaincu tout l’audi
toire , si celui-ci n’eût été presque exclusivement 
composé de magnétistes. Sa réplique à l'avocat na- 
tional a été d’une élévation et d’une causticité acca
blante pour la doctrine mise en avant par celui-ci ; 
mais incessamment le président lui rappelait qu’il ne 
s’agissait pas de magnétisme ; que le tribunal n’était 
pas une académie; qu’il avait à juger un délit, non la 
science qui pouvait avoir servi à le commettre.

A l’audience du lendemain, nous comptions en
tendre la suite de la défense, par Me Duvergier; mais 
il n’en fut rien, et le tribunal rendit le jugement 
dont la teneur suit :

« Le tribunal reçoit les époux Mongruel opposants 
au jugement par défaut rendu contre eux le 3i juil
let dernier, lequel les condamne à treize mois de 
prison et 5oo fr. d’amende ; faisant droit sur ladite 
opposition par les motifs énoncés audit jugement, 
et, en outre, attendu que dans les prospectus im
primés et répandus à profusion, Mongruel, qui en 
est l’auteur et les a signés, représente sa femme 
comme ayant la science universelle ; lisant dans le
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corps humain, caractérisant les maladies, prescri
vant les traitements à suivre et assurant la guérison 
radicale des cas les plus difficiles où la science ne peut 
prononcer; expliquant les songes, visions et appari
tions, comme à Memphis, à Delphes, à Alexandrie, 
les pythonisses et les sibylles de l’antiquité ; excel
lant dans l’art incompréhensible de pénétrer les sen
timents les plus intimes, les arcanes les plus secrets 
du cœur, de l’esprit et de la conscience, en sorte que 
nulle intrigue, nulle affection, nulle intention n ’é 
chapperait à sa pénétration, franchissant les temps 
et les espaces; que pour donner créance à cette fas
tueuse nomenclature de mérites divers, le prospectus 
signale un certain nombre de faits, dans le but évi
dent d’attirer dans le piège les esprits faibles et cré
dules ;

« Que tous ces faits, communs à la femme Mon- 
gruel comme au m ari, caractérisent au plus haut 
degré les manœuvres frauduleuses telles quelles sont 
définies par l’art. 4<> du Code pénal;

« Déboule lesdits époux Mongruel de leur opposi
tion au jugement par défaut dudit jour 3i juillet de r
nier ; ordonne qu'il sera exécuté selon sa formé et 
teneur; condamne les deux inculpés solidairement 
aux dépens. »

La portée de ce jugement est ambiguë; il peut être 
interprété de façons entièrement opposées ; et si 
M. Mongruel n’en avait pas appelé devant une juri
diction supérieure, qui peut le casser, ce qui rendrait 
nos commentaires inutiles, nous le disséquerions dès 
aujourd’hui.

En attendant que la Cour d’appel statue sur celte 
affaire, il est peut-être bon d’en envisager les consé-
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-quences, ainsi que celles des analogues , dont appel 
a été également interjeté.

Pour quiconque examine froidement, et juge de 
même, que ressort-il de tous ces procès ? L’intention 
bien formelle qu’a la justice de poursuivre de honteux 
abus, qui, sous le manteau du magnétisme, se com
mettaient avec cynisme et impunité. La science s’en 
trouvait avilie, et fût devenue méprisée par une plus 
longue tolérance.

Qu’est-ce que toutes ces prétendues sibylles , et les 
modernes trépieds où se rendent les oracles? Une 
parade d’une chose sainte et sacrée : un vrai sacri
lège. La vérité ne hante point les demeures des ti
reuses de cartes; des commérages ne sont point des 
oracles; et le somnambulisme serait-il certain dans 
dans quelques cas, que ces dormeuses n’auraient 
qu’une ombre des facultés de cet état. Les gens trop 
confiants, les sots peuvent s’y laisser prendre; mais 
qui connaît le magnétisme s’éloigne au plus vite de 
ces lieux de mensonge et d’imposture.

Le d isc e r n e m e n t é ta n t le  p riv ilège  d ’un  p e tit  n o m 
bre d ’h o m m e s , la  m asse  c o n fo n d  la vér ité  et l ’erreu r  ; 
ses j u g e m e n ts , d u  m o in s  p e n d a n t q u e lq u e  t e m p s , se 
r o n t  défavorab les au  m a g n étism e  : m a g n étism e  e t  
c h a r la ta n ism e  v o u d ro n t d ire  la m êm e  ch o se . C’é ta it  
un r é su lta t  q u e  l ’o n  p o u v a it p r é v o ir  d ès  la  p r e m iè r e  
e x h ib it io n  d es so m n a m b u les .

P o u r  effacer c e tte  f lé tr is su r e , i l  fau d ra  d es m illie r s  
d ’e ffo r ts ;  m ais les m a g n étis te s  h o n n ê te s  so n t p e r sé 
v éra n ts  : ils  c o n tin u e r o n t leu r  œ u v re  d e  p ro p a g a n d e .

Les antagonistes du magnétisme useront pendant 
quelque temps de cette arme terrible; ils frapperont 
sur nous tous, sans distinguer le sincère du perfide, 
l ’homme éclairé de l’ignorant. Us diront aux gens
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crédules : le magnétisme est jugé; charlatanisme et 
imposture, audace et friponnerie ; voilà tout ce qu'il 
y a dans cette prétendue science.

Le mal ainsi produit est donc incalculable, mais 
c’est ainsi que toujours, semblant toucher au moment 
du triomphe, nous avons reçu un coup de massue 
porté par de faux frères.

Y a-t-il à craindre que la justice dépasse la limite 
de l’abus pour frapper la pratique pure, l’exercicedu 
magnétisme ? Non, on doit être parfaitement rassuré 
à cet égard ; d’abord, parce que la magistrature est 
éclairée ; puis, parce ses efforts seraient vains, et sou
lèveraient bientôt une résistance qu’on ne pourrait 
vaincre; car ce qu’on ne put jamais pour une 
croyance religieuse, comment le pourrait-on envers 
une vérité physique, contre une propriété de 
l’homme, qui peut se manifester par la simple vo
lonté , qui peut s’exercer dans tous les instants de la 
vie, sans que souvent on puisse remonter è la source 
d’où est partie cette volonté. Il faudrait proscrire 
d’ailleurs toutes les relations d’homme à homme : la 
tendresse des mères, détruire enfin tous les liens so
ciaux. Grande serait l’erreur des juges et de ceux qui 
les inciteraient à  des actes injustes autant qu’in
sensés!

Le magnétisme est an grand fait, qu’il faut subir; 
une lumière propre à éclairer les ténèbres de la fausse 
science. Le charlatanisme s’est glissé dans la méde
cine, il l’a déconsidérée, non tuée, parce qu’elle ren
ferme quelques vérités pratiques. Il a corrompu la 
religion ; mais celle-ci subsiste, comme un corps dont 
quelques membres sont pourtant gangrenés. 11 est 
dans la science et dans la politique ; c’est un grand 
mal, sans doute, mais c’est une des plaies de l’huma*
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ailé ; il trouve sou contre-poids dans les âmes hon
nêtes, dans la conscience qui se révolte et lutte ; on 
ne changera point la nature des choses, seulement, 
quand le mal est trop grand, il se corrige par son 
propre excès.

A toutes ces annonces mensongères, la justice a 
répondu; elle a posé son veto ; ceux qui essayaient de 
la braver ont succombé: c’est un avertissement salu
taire dont profitera la science nouvelle ; car en lui en
levant cette rouille, on l’a rendue ce qu’elle est au 
fond : brillante et pure.

Voilà pourquoi nous ne nous sommes point émus 
i  la vue de ces poursuites.

Lorsqu’il sera bien prouvé qu’on peut pronosti
quer l’avenir, voir dans les temps, prédire enfin les 
changements prochains ou éloignés, la justice, avec 
son Code, n’y pourra rien.

Lorsque le magnétisme et le somnambulisme au
ront pénétré dans la famille et qu’ils s’y exerceront 
pour le plus grand bien de ceux qui souffrent, la mé
decine sera non détruite, mais réformée, et l’art de 
guérir ne sera plus un privilège concédé ou vendu à 
des gens sans vocation ou sans aptitude. Ici encore la 
justice sera sans puissance, et toutes les lois n’y pour
ront rien.

D’ici à ce temps, il y aura sans doute quelques vic
times innocentes, comme déjà nous pourrions en ci
ter ; on poursuivra le zèle et l’amour passionné qu’ont 
certains êtres pour la vérité. Qu’importe encore? 
L’humanité n’avance et ne progresse que par la lutte; 
l’injustice envers les instruments dont la Providence 
se sert, loin de ralentir sa marche, l’accélère au con
traire I

Le Journal du Magnétisme n’a point à se reprocher
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d’avoir abandonné les opprimés ; il les a toujours sou
tenus , mais il ne s’est jamais mis au service d’une 
tnauvaise cause; et si, dans cette circonstance, nous 
n’avons point répondu à l'Appel, c’est qu’il y avait un 
doute dans notre esprit. Nous avons laissé les magné- 
listes libres de manifester leur sympathie et leurs 
penchants; plusieurs de ceux qui ont adhéré en sont 
aux regrets déjà, leur conscience est troublée ; l’er
reur parfois prend l’allure de la vérité, le chemin 
qu’elle vous fait suivre conduit à l’abîme. Notre ré
serve et notre circonspection ont été imitées par un 
très-grand nombre de magnétiseurs; ils attendaient, 
comme nous, des éclaircissements nécessaires; s’ils 
ne sont complètement éclairés sur les faits de ces 
procès, la lumière se fera, et on nous rendra celte jus
tice : c’est que jamais une passion mauvaise n’a 
guidé notre plume. Un seul reproche, peut-être, peut 
nous atteindre : c’est notre longanimité.

DU POTET.

Chronique. — Un volumineux dossier d’impor
tants documents vient de nous parvenir sur la pro
pagation du magnétisme, tant au nord qu’au sud 
des États-Unis d’Amérique. Nous en commencerons 
le dépouillement dans notre prochain numéro. Ce 
qui a iieu là-bas dépasse toutes les prévisions.

Le Gérant : HÉBERT (de Garnay).

Pabis. — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai de* Auguslina, 17.
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THÉORIES.

PHILOSOPHIE BLÉDICO-MAGBTÉTIÇUB.

CHAPITRE III.
De la Médecine magnétique.

(Suite.)
Conclusion du débat sur lo fluide ■agnétiqne.

A Monsieur le Docteur Ordinaire.

Monsieur, et très-honoré Confrère,
Je ne doute pas que vous n’ayez interprété favora

blement mon silence ; toute polémique devait natu
rellement cesser entre nous, devant vos concessions 
que je résume dans cet aveu, qui me suffit :

« Dans la magnétisation curative, me dites-vous, 
« il se peut que lVmanatton vitale ait une action phy- 
« sique, les corps agissant sur le corps comme l’âme 
« agit sur l’âme. Yous nommez , ce que j’ap- 
« pelle émanation vitale ; vous lui accordez une pré- 
« pondérance, une influence que je restreins considéra* 
« blement ; voilà seulement en quoi nous différons. » 

Du moment que vous retranchez à l’âme la puis
sance exclusive que vous lui avez assigné, dans le prin
cipe, sur le développement des phénomènes magné
tiques ou somnambuliques, vos idées sont bien près 
de se confondre avec les miennes, puisque je n’ai ja
mais refusé d’octroyer à la substance spirituelle une 
part immense dans la direction de l’agent curatif. 
J’ai les oir que de nouvelles observations modifie
ront encore votre jugement, et vous feront recon
naître les rapports intimes de l’àme avec le corps,

T OSE IX. — N° \ % A .  — NOVEMBRE 1850. 16
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au moyen d’un intermediaire, si toutefois tous con
sentez à placer vos somnambules dans des conditions 
avantageuses pour éviter toute surprise de leur part, 
et vous dérober au mirage trompeur de leur imagi
nation. Je me propose d’aborder par la suite cette 
haute question psychologique, lorsque j ’entrerai dans 
quelques considérations sur l’illuminisme ; alors, si 
je m’égare dans cette route ténébreuse, je compte 
sur votre indulgence et sur vos lumières pour diriger 
mon inexpérience, et me faire éviter les nombreux 
écueils que je ne puis manquer de rencontrer au 
milieu de cette périlleuse entreprise.

Veuillez agréer , monsieur et cher collègue, l’ex
pression de mon estime et de ma haute considération.

Votre tout dévoué,
D' Alfred PERRIER.

Je reprends l’exposé de mes idées, au point où mon 
honorable confrère a soulevé la discussion qui vient 
d’être close (i).

8® DES PRINCIPES.

La médecine magnétique était tombée dans le plus 
profond oubli, lorsque Mesmer fixa l’attention géné
rale sur cette précieuse branche de l’art de guérir. 
Si le docteur allemand ne peut s’attribuer le mérite 
de celte découverte, il doit au moins revendiquer 
l’honneur d’avoir soulevé le voile qui nous dérobait 
encore tous les avantages pratiques de la théorie du 
magnétisme. Ses premières expériences, basées sur 
l’influence de l’aimant et de l’électricité, ne tardèrent 
pas à lui révéler une puissance nouvelle, entièrement

(1) An moment de mettre cet article sous presse, nous recevons une 
nouvelle communication de M. Ordinaire; elle paraîtra suivie de réflexions 
par U. du Potet.
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indépendante de ces deux fluides, et émanant, sui
vant lu i, des corps célestes :

« Tout se touche dans l’univers, dit-il, au moyen 
d’un fluide universel dans lequel tous les corps sont 
plongés. Il se fait une émanation continue, qui éta
blit la nécessité des courants rentrants et sortants(i). » 

Cet agent, inhérent à l’organisation de l’homme, 
était regardé par Mesmer comme le principe conser
vateur de la santé ; il devenait alors susceptible de 
s’étendre sur les objets environnants, quoique d’une 
manière souvent inappréciable.

« Il n’y a qu’une maladie et qu’un remède, ajoute- 
t-il (a) ; la parfaite harmonie de tous nos organes et 
de leurs fonctions constitue la santé; la maladie n’est 
que l’aberration de cette harmonie. La curation con
siste donc à rétablir l’harmonie troublée, le remède 
général est l’application du magnétisme. »

Nous retrouvons cette doctrine dans les ouvrages 
des médecins alchimistes. Paracelse affirmait que le 
plus grand secret de la médecine était renfermé dans 
les vertus magnétiques du sang.

« L’esprit magnétique du sang, dit Niocolas de 
Locques (3), n’est autre chose qu’une imperceptible 
essence qui a la vertu de fortifier et de renouveler 
pour ainsi dire l’homme; c’est pourquoi on peut l’ap
peler le plus grand arcane de la nature, qui renferme, 
comme médecine universelle, le remède à une infi
nité de maladies, parce qu’il a la vertu d’une infinité 
de remèdes. »

D’après Yan Helmont (4), la maladie provient de

(1) Aphor. de Mesmer, 285-286.
(2) Aphor. 309.
(S) Vertus magn. du sang, p. 45. 
(4) De la cure magn. des plaies.
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la privation de l’esprit vital, et la santé de la répar
tition exacte de ce fluide dans nos organes.

Goclenius, Burgrave, Wirdig, Maxwel, etc., parta
geaient cette opinion.

« Il est déjà reconnu, affirme Maxwel (1) ,  qu’un 
remède universel n'est point impossible, et que si un 
esprit particulier peut avoir des moyens de se ren
forcer, il peut suffire à guérir toutes les maladies; i! 
n’y.en a aucune, en effet, que cet esprit n’ait quel
quefois dissipée sans le secours des médecins...... La
médecine universelle n’est autre chose que l’esprit 
vital renforcé dans un sujet convenable.... Celui qui 
connaît l’esprit universel, et qui sait en faire usage, 
peut éloigner toute corruption, et conserver à l’esprit 
vital son empire sur le corps. »

Nous ne chercherons pas à apprécier ici la valeur 
de tous ces systèmes, qu i, du reste, offrent la plus 
grande analogie avec le m e sm é ritm e  ; il nous importe 
seulement de savoir que l’élude et l’expérience vin
rent démontrer à Mesmer l’existence d’un nouvel 
agent curatif qu’il nomma fluide magnétique animal, 
d’après ses rapports intimes avec l’aimant.

Ennemis de toute médication systématique, nous 
n ’co excluons aucune; et si nous donnons la préfé
rence à la médecine magnétique , c’est qu’elle nous 
paraît d’une supériorité incontestable dans le traite
ment des maladies, surtout lorsque l’intuition provi
dentielle du somnambulisme vient lui apporter ses 
lumières. Quelque imparfaites que soient encore nos 
connaissances sur cette matière, nous ne pouvons 
dénier les services immenses que la pratique du ma-

(1) Aphor. 93 et 94. — Voy. aussi ThoureU Recherches et doutes sur
le Magnétisme, p. 48,49 et 51.
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gnétisme nous a rendus jusqu’à ce jour dans les af
fections les plus graves.

Certes, nous n’avons pas la ridicule prétention de 
faire de cette médication une panacée, et nous ne re- 
pousserons jamais le concours de la médecine usuelle.

• Mesmer lui-mémc, que l’on a si injustement accusé 
de la sotte présomption de vouloir guérir tous les 
maux uniquement par sa méthode, recourait fort 
souvent à l’emploi des médicaments.

« Le fluide magnétique, avance-t-il dans ses Apho
rismes, n’agisssant pas sur les corps étrangers, ni 
sur ceux qui sont hors du système vasculeux, quand 
l’estomac contient de la suburre, de la putridité, de 
la bile surabondante ou viciée, on a recours à l’émé
tique ou aux purgatifs. Si l’acide domine, on donne 
les absorbants, tels que la magnésie ; si c’est de l'al
cali , on prescrit les acides, comme la crème de 
tartre. »

11 recommandait aussi la saignée, lorsqu’il y avait 
pléthore sanguine; mais il repoussait la diète abso
lue , d’après ce principe : que la diminution du mou
vement et des forces était la cause de la plus grande 
partie des maladies (i).

Le magnétiseur devra donc, suivant les circons
tances, réclamer l’auxiliaire delà médecine ordinaire; 
car notre méthode , malgré sa supériorité, n’est pas 
toujours infaillible; d’ailleurs, notre responsabilité 
morale nous fait un devoir, devant l’incertitude d’un 
succès, de nous abandonner aux chances d’une mé
dication à laquelle l’opinion de la majorité accorde 
encore la préférence. Nous ne pouvons douter que 
les médecins n’arrivent un jour à sortir de leur aveu-

(1) Apbor. 512-315.
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glement devant les lumières progressives d’une aussi 
grande vérité. Au milieu d’un art aussi conjectural 
que le leur, devraient-ils rejeter sans examen nos 
moyens curatifs, appuyés sur l’expérience et sur l’ob
servation , par la raison qu’ils échappent à l’analyse 
ou qu’ils s’éloignent des lois ordinaires de la théra
peutique. Combien de mystères cachés, dont la ré
vélation fera crouler l’échafaudage des plus brillants 
systèmes, et viendra démontrer que les sciences se
ront toujours réfractaires aux limites que l’orgueil de 
l’homme voudrait leur imposer ! Si le magnétisme 
était une erreur, se serait-il soutenu, depuis plus 
d’un demi-sièele, dans un état de progrès aussi con
stant, en présence des préjugés et des attaques inces
santes de tant d’antagonistes puissants et habiles? 
Que penser du scepticisme de quelques hauts digni
taires de la science, qui, dans l’impossibilité de nier 
des cures qu’ils avaient constatées, se retranchèrent 
derrière cet argument : guérisons ne prouvent
rien ( i ) / Depuis longtemps l’opinion publique a fait 
justice d’un arrêt aussi inique, et si parfois la méde
cine magnétique rencontre encore sur sa route des 
obstacles suffisants pour ralentir son essor, elle par
vient toujours à les surmonter pour s’élever graduel
lement jusqu’au rang qu’elle mérite d’occuper. Si 
nous avons supporté jusqu’à présent les attaques du 
fanatisme et de la calomnie, nous devons nous trou
ver suffisamment récompensés de notre persévérance j 
car une science qui compte au nombre de ses parti
sans la plupart des sommités médicales (a), et tant

(t) Voy. le Rapport des Commissaires nommés par le roi, 1784, p-17. 
(2) MM. Rostan, Jules Cloquet, Orfila, Georget, Ribes, Esquirol, Addon, 

Bousquet, Guéneau de Mussy, Broussais, Fouquier, Guersent, Roche, Vil
leneuve, Pariset, etc.
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d’hommes honorables et distingués, ne peut tarder â 
triompher des préjugés et de l’ignorance.

Bien des personnes s’imaginent que la magnétisa* 
tion consiste exclusivement à faire des somnambules; 
aussi les adeptes s’efforcent-ils habituellement de 
développer le sommeil magnétique ou le somnam
bulisme, et si leurs tentatives sont infructueuses, ils 
croient avoir épuisé toutes les chances de la méde
cine magnétique. Nous ne pouvons nous élever avec 
trop de persistance contre uuc erreur aussi préjudi
ciable à leurs malades ; car il n’est pas douteux que 
la guérison pourra s’obtenir sans le concours de ces 
deux phénomènes, dont nous étudierons incessam
ment tous les avantages.

« Le magnétisme, dit Deleuze(i) , ayant pour but 
de développer ce que les médecins nomment les 
f o r c e s  médicatrices, c’est-à-dire de seconder les efforts 
que fait la nature pour se délivrer du mal ; de faci
liter les crises auxquelles elle est disposée, il est es
sentiel d ’agir constamment pour aider la nature, et 
de ne jamais la contrarier. »

Nous croyons, avec Deleuze, que la médecine ma
gnétique est le moyen de ranimer le principe vital, 
en favorisant les efforts de la nature dans l’expulsion 
des ferments morbifiques. Nous ignorons malheureu
sement encore les rapports de sympathie qui se rat
tachent à l’exercice de nos organes ; mais si l’homme 
possède en lui, comme l’expérience semble le dé
montrer, la faculté d’imprimer une direction con
venable au fluide nerveux, l’harmonie ne peut man
quer de se rétablir dans les parties où la circulation 
aura été interrompue.

(t) Instruction pratique, p. 19.
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Il est vrai que la diversité des tempéraments sou- 

lève de grandes difficultés, et ne nous permet pas d’a
dopter une méthode de traitement appropriée à cha
que maladie. 11 sera toujours prudent de restreindre 
notre pratique aux lois d’une saine observation, et 
de nous laisser diriger d’après les phénomènes qui se 
présenteront ; car la magnétisation provoque des im
pressions bien variables, suivant l’idiosyncrasie des 
sujets.

Nous avons démontré, dans nos articles précédents, 
que la plupart des physiologistes regardaient le fluide 
nerveux comme l’agent absolu de la vitalité ; lui re
fuseront-ils les propriétés de l’expansion, si facile
ment appréciables dans le développement de la puis
sance musculaire, chez les hystériques, les épilepti
ques, certains crisiaques, etc., ou bien lorsque nous 
unissons nos efforts pour soulever un fardeau? Quel 
est l’observateur un peu consciencieux qui pourrait 
nier aujourd’hui la possibilité d’obtenir, par les pro
cédés magnétiques, finsensibilité, ou la raideur 
leptique? La dépense de toutes nos forces, sous l'em

pire de toutes les causes énervantes, ne trouve-t-elle 
pas son explication naturelle dans la théorie de l’ex
pansion? Si l’insomnie, la diète, les maladies, les 
excès en tous genres réagissent sur notre constitution 
en l’affaiblissant, le sommeil, la nutrition, le retour 
i  la santé, la tempérance, nous restituent le fluide 
que nous avons perdu. N’avons-nous pas chaque 
jour l’occasion de constater, dans la pratique du mar 
gnétisme, la disposition de certains sujets à soustraire 
à leur magnétiseur une partie de ses forces ?

Notre prudence ne nous a malheureusement pas 
toujours préservé de cette soustraction souvent fu-
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nestepourla constitution la plus robuste (i). Ces ré
sultats n’ont pas lieu de nous surprendre, lorsque 
nous savons positivement que le magnétisme est l’a
gent réparateur le plus infaillible. Cette propension 
incontestable du fluide vital à se dégager de notre 
corps sous l’action d’une cause débilitante, nous dé
montre évidemment l’importance des procédés ma
gnétiques que quelques praticiens envisagent comme 
une futilité. La tension musculaire, indépendamment 
du pouvoir de la volonté, doit donner lieu, néces
sairement, à une émission fluidique abondante, et 
nous en avons constaté l’efficacité toutes les fois que 
nous y avons recouru en dehors de la puissance vo- 
litive.

La divergence d’opinions qui existe entre les ma
gnétiseurs a donné naissance à plusieurs théories ; 
les deux plus importantes sont : celle des spiritualistes 
ou animistes, et celle des fluidistes ou mesmériens.

Les spiritualistes font résider les facultés curatives, 
uniquement dans l’expansion animique, et repous
sent l’intervention du fluide magnétique ou de tout 
autre agent intermédiaire; ils substituent au fluide 
l’autorité de leur volonté sur la volonté du patient, 
ou plutôt reconnaissent un véritable commerce ma
gnétique entre deux âmes; leur doctrine, qui compte 
aujourd’hui de nombreux partisans, fera pour nous, 
par la suite, le sujet d’une étude spéciale.

Les fluidistes, sectateurs des principes de Mesmer, 
admettent au contraire, l’existence du fluide magné
tique, comme moyen de relation entre l’âme et la

(t) Un de noe amis, magnétiseur infatigable, ne tarda pas S ressentir leè 
effets désastre*! de la déperdition fluidique pendant un traitement qu’il vint 
partager avec nous ches une malade, dont la propriété absorbante était 
poussée jusqu’aux dernières limites.
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matière ; ils ne diffèrent dans la pratique que par les 
procédés qu’ils emploient. Les uns se contentent d’une 
grande contention d’esprit pour mettre le fluide en 
mouvement; ils ne se servent pas d’attouchements. 
Les autres ont recours à diverses manœuvres que nous 
apprécierons bientôt.

Nous ne nous arrêterons pas à discuter la valeur 
de ces deux méthodes, qui, séparément, ont produit 
des cures incontestables; le but que nous devons nous 
proposer, consiste à faire concourir au soulagement 
des malades toutes les ressources du magnétisme. 
Nous n’excluerons donc aucun des procédés dont l’ex- 
périence nous aura démontré l’opportunité.

Il y a bien peu de magnétistes à douter à présent 
de l’influence de la volonté sur la détermination des 
phénomènes magnétiques, et nous voyons journelle
ment notre puissance médicatrice augmenter en rai
son des efforts d’une volonté énergique et soutenue. 
Il n’est pas douteux que l’âme et le corps ont une 
grande connexité entre eux. L’intelligence résulte si 
bien de l’accord des fonctions de la matière organi
sée , que certaines affections cérébrales réduiront 
l’homme d’esprit à l’hébétude la plus complète $ de 
vives commotions morales engendreront également 
des maladies. La santé n'étant, suivant nous, que la 
conséquence d’une harmonie parfaite dans nos or
ganes , et la maladie le résultat d’un défaut d’équi
libre , nous régulariserons les rouages de la machine 
humaine par tous les moyens susceptibles d’impri
mer une direction convenable au fluide nerveux, soit 
que nous agissions sur le moral ou sur le physique; 
e t, dans ce cas, on comprendra tout le parti qu’on 
peut tirer de la medecine d’imagination, dont noua 
avons parlé antérieurement.
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L’homme est quelquefois doué d’une volition si 

puissante, qu’il peut non seulement l’imposer à ses 
semblables, mais encore l’utiliser en sa favenr.

Cardan (i) se rendait insensible aux plus vives dou
leurs de la goutte, quand il concentrait son énergie 
morale pour les faire cesser.

Saint Augustin (a) connaissait un homme qui se 
faisait suer à volonté.

Bartholin (3} rapporte que le fils du célèbre mé
decin Simon Paulli rendit le roi de Danemarck plu
sieurs fois témoin de sa merveilleuse aptitude à faire 
transpirer ses mains, ou à les sécher spontanément.

Avant Hippocrate , on reconnaissait deux modes 
de guérison : l’un qui résidait dans les propriétés 
des médicaments, et l’autre que l’on attribuait à la 
volonté seule, sous l’influence d’une imagination 
ardente.

Ce n’est guère qu’au 17e siècle que l’on retrouve 
ce dernier genre de traitement auquel les médecins 
hermétiques accordaient une confiance illimitée.

Yan Helmont (4) octroyait à l’âme une force plat’ 
tique subordonnée à l’énergie de la volonté ; cette 
vertu, limitée chez la créature, pouvait être annulée, 
suivant lui, par l’imagination de celui qui la recevait.

« Tout est possible à celui qui croit et veut, dit 
l’alchimiste Croît (5) ; il y a des vertus cachées qui 
modifient les corps animés, d’après l’étendue de la 
volonté. »

Maxwel (6) prétendait que l’imagination pouvait
(1) De subtilitate.
(2) Cité de Dieu, livre xiv, chap. 24.
(3) De la respiration des animaux.
(4) De sympath. medicina.
(5) Basilica. Chimie, c. 8.
(6) De Medicina magnétisa, e. 20.
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reagir sur les esprits vitaux; mais qu’il fallait une 
grande puissance pour obtenir cet effet Ce privilège 
a passé longtemps, aux yeux de l’ignorance et du fa- 
natisme, pour un commerce diabolique.

L’émission du fluide magnétique étant propor
tionnée à l’empire du désir et de l’imagination, on 
comprendra toute l’importance que devra mettre le 
magnétiseur à captiver la confiance de ses malades, 
et nous y parviendrons d’autant plus facilement, 
que nous accordons généralement nos soins à de pau
vres infirmes qui considèrent les chances de la ma
gnétisation comme la dernière ancre de salut qui leur 
soit offerte, après de grandes souffrances et de lon
gues déceptions. S’il y avait résistance chez le patient, 
il y aurait nécessairement répulsion, et cette lutte 
de deux volontés pourrait devenir la source de nou
veaux désordres, qu’il faut tâcher d’éviter. Il est 
constant que nous ne réussirons pas toujours à ga
gner la confiance des incrédules , souvent imbus de 
préventions exagérées; la prudence nous fait alors nn 
devoir de refuser notre ministère, é moins que nous 
n’ayions la certitude de rencontrer chez ces malades 
un état entièrement passif; le premier indice d’une 
amélioration notable fera toujours naître dans un 
cœur loyal et reconnaissant la soumission d'esprit que 
nous réclamons. - 

Cependant, tout en appréciant l’excessive influence 
de l’imagination et de la volonté sur le développe
ment des effets magnétiques, n’oublions pas qu’il 
faut en modérer l’énergie, selon l’impressionabilité 
du sujet ; car si cette médication est d’un effet salu
taire entre des mains prudentes et exercées, elle peut 
aussi donner lieu à des accidents fort graves, lors
qu'elle est appliquée sans discernement. Tous les su -
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jets ne sont pas sensibles aux effluves magnétiques, 
particulièrement ceux qui jouissent d’une santé par
faite , et la plupart des malades dont le système ner
veux se trouve émoussé par l’action des médicaments, 
surtout des opiacés.

Nous avons connu une jeune fille d’une sensibilité 
magnétique extraordinaire, et d’une lucidité des plus 
remarquables, qui perdit entièrement ces facultés à 
la suite d’un empoisonnement par le laudanum. Elle 
recouvra sa santé après une longue maladie; mais sa 
disposition magnétique n’a jamais reparu.

Quant aux personnes bien portantes, nous les en
gageons à ne pas s’exposer à une magnétisation trop 
prolongée, dans la crainte de quelque perturbation 
des fonctions organiques. S’il y a des médicaments 
susceptibles de guérir certaines maladies, ils peuvent 
aussi les communiquer aux gens les mieux consti
tués ; nous n’ignorons pas l’influence désastreuse dit 
sulfate de quinine, et des émanations mercurielles sur 
la santé des ouvriers qui se livrent à ces préparations, 
et qui ressentent habituellement des accidents ana
logues A ceux que ces substances ont la puissance de 
guérir.

Au milieu d’un traitement magnétique, nous de
vons tenir compte de tous les phénomènes qui se 
présentent, afin de les utiliser dans l’intérét du ma
lade.

Lorsqu’à la suite des procédés dont nous ferons 
usage, nous constaterons une amélioration notable, 
Insistons sur ce mode de médication aussi longtemps 
que nous en reconnaîtrons l’avantage; nous ne de
vrons même l’interrompre que plusieurs jours après 
la guérison la plus parfaite : l’expérience nous a dé
montré que cette précaution est souvent indispen-
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gable pour prévenir une récidive. Lorsque les dou
leurs du malade augmenteront d’intensité, gardons- 
nous encore de rejeter la méthode qui développera 
cette recrudescence; car ce sera pour nous l’indice 
d’une crise prochaine , qu i, dirigée avec prudence et 
dextérité, favorisera la rapidité de la .guérison.

« La crise se fait, dit Galiien, par la nature qui sé
pare les humeurs nuisibles de celles qui sont utiles, 
et les prépare à l’excrétion. »

Suivant Deleuze ( i ) , a tout effort du principe con
servateur sur la cause d’une maladie, se nomme »

Toute crise survenant chez les malades pendant la 
magnétisation, sera salutaire toutes les fois que le ma
gnétiseur saura la conduire jusqu’aux limites qu’elle 
doit atteindre. La crise la plus avantageuse e st, sans 
contredit ,* le somnambulisme, dont nous nous occu
perons incessamment. Toute crise peut être préjudi
ciable, lorsque les forces du malade sont insuffisantes 
pour la supporter; mais ces accidents seront plus 
rares entre les mains d’un expérimentateur prévoyant 
qui pourra maîtriser ces efforts de la nature, sui
vant l’aptitude du magnétisé à soutenir ce combat. 
Nous avons heureusement évité toute disgrâce de ce 
genre, quoique nous ayons donné nos soins à des 
personnes arrivées, après de longues et cruelles souf
frances, au marasme le plus effrayant.

La médecine par crise convu, à laquelle Mesmer
avait habituellement recours, est souvent fort doulou
reuse, et nous aurons besoin, chez nos malades, sur
tout dans cette circonstance, d’une grande dose de 
confiance et de résignation, pour les faire parvenir aux 
derniers termes de cette commotion, qui se termine

(1) Instruction pratique, p. 17$.
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souvent par la syncope. Cette médication est la plus 
sûre et la plus prompte, et ne présentera aucun dan
ger, tant que nous aurons la précaution de maintenir 
notre sujet dans l’isolement. Mais nous professons une
aversion profonde pour ces traitements publics, où 
les malades sont diversement impressionnés, suivant 
les émanations étrangères qu’ils ne peuvent éviter, ou 
bien suivant les désordres de leur imagination, de
vant ces scènes dramatiques de crisiaques, que l’ins
tinct d’imitation rend facilement contagieuses.

La disposition des malades à s’endormir pendant 
un traitement magnétique, — sans qu’il y ait appa
rence de somnambulisme, — doit se traduire encore 
comme un symptôme des plus utiles. Un sommeil 
magnétique prolongé plusieurs jours nous a suffi pour 
dissiper des affections fort graves ; il faut croire que 
dans cet état de somnolence, la nature est plus puis
sante que dans l’état de veille à rétablir l’harmonie 
des fonctions organiques ; car nous ne soupçonnons 
pas notre fluide de cette heureuse réaction.

Il arrive parfois que le magnétisme ne produit au
cune modification sensible dans l’état d’un malade; 
il ne faut cependant pas se décourager trop tô t, car 
l’observation nous enseigne que l’action magnétique 
n’est souvent ressentie qu’après plusieurs séances ; 
nous avons même constaté des guérisons, sans ma
nifestation apparente de l’influence magnétique.

L’accessibilité, même marquée, au magnétisme, 
n’est point un indice certain de curabilité ; il n’est 
pas très-rare de rencontrer des malades qui ressen
tent ou manifestent très-vive ment les effets de l’action 
magnétique sans en éprouver du soulagement. Ceci 
prouve péremptoirement que la propriété curative de 
l’agent est tout à fait indépendante de celle qu’il a
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de produire les différents phénomènes de sensibiEté 
et de myotilité journellement mis en évidence par 
les expérimentateurs.

Avant de continuer cette étude, nous allons abor
der quelques considérations sur les différents procé
dés usités jusqu’à ce jour, tels que les frictions, l’m- 
su ffla tio n , les passes, etc.

D* Alfred PERRIER.
( ta  suite prochainement.)

VARIÉTÉS.

Télégraphe sympathique. — Nous avons déjà 
parlé plusieurs fois de la possibilité d’établir des 
relations à distance, à l’aide de certains faits de ma
gnétisme et de sympathie (i). Cette pensée vient 
d’étre réalisée, dit-on, par la découverte de la pro
priété qu’ont les escargots, préalablement soumis à 
certaines influences, d’éprouver des commotions à 
distance. Si le fait est vrai, ces animaux offriraient un 
moyen de communication universelle et instantanée 
de la pensée. Cette préposition a pour auteurs un 
Français et un Américain, MM. Benoit et Biat. Leur 
système est longuement exposé dans la Presse des aS 
et 26 octobre ; nous en extrayons seulement les pas
sages qui ont rapport au magnétisme.

(1) Voy. %. VIII, p. 66 et90 ; et, t. IX, p. 136.
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Après une courte dissertation sur le galvanisme, 

le narrateur entre dans les considérations suivantes, 
pour amener ses lecteurs è comprendre la possibilité 
du fait étrange qui sert de base à ce nouveau mode 
de télégraphie :

« D’un autre côté, environ è la même époque où 
les observations de Galvani donnaient naissance au 
galvanisme, Mesmer, à un autre point de vue, con
statait l’influence que les corps organisés peuvent 
exercer l’un sur l’autre à distance; et, par ses éton
nants prodiges, posait les bases d’une science nou
velle, qui a été appelée, comme on sait, le 
tisme animal, à cause de l’analogie remarquable qu’on 
a reconnue entre les effets produits par cette in
fluence occulte et ceux qu’on avait observés depuis 
longtemps déjà pour le Magnétisme minéral de l’aimant, 
dont je veux aussi rappeler l’existence, mais sur lequel 
je n’insisterai pas à cause de l’application positive et 
bien connue qui en a été faite pour la boussole marine.

« Quant à savoir ce que c’est que le magnétisme 
animal en lui-même, quelle est sa cause et comment 
il agit; si c’est un fluide immatériel, comme disent 
les uns, ou bien un fluide matériel invisible, comme 
peut-être on pourrait le dire, ce sont autant de ques
tions que la science n’a point encore complètement 
élucidées; mais, de ce qu’on n’est pas d’accord sur 
différents points, importants sans aucun doute, s’en
suit-il qu’on doive nier l’existence du magnétisme 
lni-mème, et méconnaître jusqu’à l’évidence les faits 
visibles qu’il produit? Non, sans doute; et pourtant, 
c’est ainsi que les choses se passent encore !

« Cependant, que l’on interroge le passé : les anti
ques prophéties, la guérison des malades, les préteu-

Digitfzed by



534
dus maléfices et sortilèges du moyen-âge, l’ascétisme 
religieux et l’extase, tout n’accuse-t-il pas et ne re
connaît-il pas, à divers titres et de diverses manières, 
la puissance magnétique tout aussi bien et mieux 
peut-être que de nos jours le sommeil factice, le 
somnambulisme lucide et l’extase magnétique, avec 
le nombreux cortège de tous les phénomènes et des 
prodiges qu’ils causent ?

a Le P. Lacordaire disait un jour dans une de ses 
conférences à Notre-Dame :

« Le magnétisme est une parcelle brisée d’un grand 
a palais ; c’est le dernier rayon de la puissance ada- 
a mique destinée â confondre la raison humaine et à 
« ('humilier devant Dieu; c’est un phénomène qui 
« appartient à l’ordre prophétique...

« Plongé dans un sommeil factice, l’homme voit à 
a travers les corps opaques à distance, etc. »

a Et ces paroles étaient confirmées par monsei- 
gueur l’archevêque de Paris, qui, s’adressant aux fi
dèles assemblés, dit :

n Mes frères, c’est Dieu qui a parlé par la bouche de 
« l’illustre dominicain : allez, et répandez ces vérités. » 

a Mais il ne s’agit pas, après tout, d’examiner ici si 
l’on doit croire ou ne pas croire à l’existence du fluide 
magnétique ; il est de fait que beaucoup de person
nes disent n’y pas croire, sans attacher grande im
portance à ce qu’elles en disent, et que, d’autre part, 
dans l’état actuel de la science et malgré les progrès 
qu’elle a faits et qu’elle fait encore chaque jour, il 
arrive souvent que bien des gens trouvent plus com
mode de nier jtout simplement ses phénomènes que 
de les expliquer ; mais que l’on confesse le magné
tisme animal ou qu’on le nie, cela ne fait rien à la 
chose, qui n’en existe pas moins.
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« Cetle puissance, dit-on, est incompréhensible; 

soit! Mais, n’en doutez pas, le développement de la 
raison humaine arrivera a l’expliquer comme uné 
foule d’autres phénomènes qui sont encore aujour- 
n’hui des mystères, ou qui même sont complètement 
ignorés; et, si l’on admet, avec le P. Lacordaire, que 
le magnétisme soit un dernier rayon de la puissance 
adamique, contrairement à sa conclusion, cepen
dant, il faudra dire que ce rayon, loin d’être destiné 
a humilier la raison humaine devant Dieu, doit, au 
contraire, l’exalter et la grandir ; car n’est-ce pas 
pour nous faire désirer et espérer notre retour au 
grand palais de la puissance adamique, que Dieu, 
dans sa bonté, nous aura laissé ce rayon ?

« Oui, ce rayon doit grandir et exalter la raison 
humaine devant Dieu; car s’il est vrai, comme le dit 
le P. Lacordaire, et comme nous le reconnaissons 
avec lui, que l’ordre prophétique et l’ordre magnéti
que se confondent, quelle haute opinion Dieu n’a-t-il 
pas voulu que l’homme eût de soi-même, puis- 
qu’ayant répandu le magnétisme dans tous les êtres, 
et partout, il dit ainsi clairement à tous que, par le 
développement de la raison humaine, tous les hom
mes doivent être un jour, de par lui, sur la terre et 
devant lu i, à l’égal des anciens prophètes; ce qui 
est d’ailleurs textuellement écrit dans les livres saints 
où il est dit : <& Et il arrivera après ces choses, dit 
« Dieu, que je répandrai de mon esprit sur toutes 
« choses, et nos fils proph étiseron t et nos filles aussi.

<c Et, dans ces jours-là, je répandrai de mon esprit 
« sur mes serviteurs et mes servantes, et ils p ro p h é tie  

« seron t (i) . »

(1) Actes des Apêlres, ch. I I , v. 17 et 18, et Livre du prophète Joël 
ch. U, v. 28 et 29.
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« Toujours est-il que le magnétisme est une puis

sance certaine, et que, si l’on peut regretter, à quel
ques égards, que les éludes qui en ont été faites jus- 
jusqu’à ce jour, aient été dirigées au point de vue de 
la pratique, plutôt vers la satisfaction d’une curiosité 
vaine, que vers une utilité sérieuse, ce n’est pas un 
motif pour méconnaître, à cause de cela, le principe 
en lui-méme, à savoir : l’influence quelconque que 
les êtres organisés peuvent exercer les uns sur les 
autres, à distance.

a Et quand on dit à distance, il faut l’entendre de 
manière à comprendre à distance quelconque, sans 
limites ni calculs possibles sur la terre, car on a 
exercé et observé l’influence magnétique dans une 
foule de circonstances et de directions différentes, 
sans que jamais on ait pu, à quelque distance que ce 
fût, apprécier ni sa vitesse, qui est toujours instan
tanée , ni son mode d’action, qui est toujours uni
forme, absolument comme cela a lieu pour l’élec
tricité.

« Mais ce n’est pas tout ; ce qu’on nomme magné
tisme n’est pas la seule influence que les êtres orga
nisés peuvent exercer les uns sur les autres à dis
tance; car, si l’on se reporte à certains phénomènes 
connus qu’on désigne habituellement sous le nom 
vague de pressentiments, d’aspirations et même de 
répulsions instinctives, et que l’on remarque de pins 
qu’il n’est pas une personne en sa vie qui n’ait en 
elle-même l’occasion d’observer que certains pressen
timents qu’elle a pu avoir ont été réalisés ensuite oa 
même en même temps à distance, comme aussi que 
des aspirations ou répulsions instinctives peuvent 
naturellement et instantanément exister entre plu
sieurs êtres à distance; on se convaincra bien vite
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que tous les mystères de la nature ne sont pas en
core dévoilés, et que, quel que soit le nom qu’on 
donne à ces influences mystérieuses et secrètes, 
attraction ou sympathie, répulsion ou antipathie, ce 
serait trop d’orgueil à la faiblesse humaine que de 
vouloir toujours nier ce qu’elle ne peut pas com
prendre.

« Je pourrais d’ailleurs préciser des faits et multi
plier les citations, mais ce mémoire sera déjà bien 
assez long sans cela, et si personne n’ignore l’attrac
tion ou la sympathie naturelle de l’aiguille aimantée 
pour le pôle Nord, vers lequel elle se dirige sans cesse, 
on comprendra, je l’espère, que si certaine sympa
thie existe naturellement entre les corps inorgani
ques, il doit en être à plus forte raison de même entre 
les êtres organiques. »

Après des réflexions analogifes sur l’aimant, etc., 
l’interprète du nouveau procédé, M. Jules Allix, donne 
ces quelques explications sur le fait en question :

« Ainsi que j’ai dû déjà le faire pressentir, la dé
couverte de MM. Benoit et Biat repose à la fois sur le 
galvanisme, sur le magnétisme minéral et animal, et 
sur la sympathie naturelle, c’est-à-dire que la base de 
la communication nouvelle est une sorte de fluide 
sympathique particulier provenant de la combinai
son des fluides galvanique, magnétique et sympathi
que, mariés tous les trois ensemble, par des opéra
tions et des procédés qui seront décrits plus tard.

« E t, comme les différents fluides dont il s’agit 
varient en raison des êtres organiques ou inorgani
ques qu’on considère, il faut encore dire que les flui
des différents qu’il s’agit de marier ensemble, sontle 
fluide minéral-galvanique d’une part, le fluide an-
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mal-sympathique des escargots de l’autre, et en troi
sième lieu, enfin, le fluide magnétique-minéral et 
adamique uu humain, c’est à-dire le fluide magnéti
que-minéral de l’aimant et le fluide magnétique-ani- 
mal de l’homme, ce qui fait que, pour caractériser 
nettement la base du système de la nouvelle commu
nication, il faudrait dire qu’elle se fait par l’intermé
diaire de la sympathie-galvano-magnétique-minérale-ani- 
tnale et adamique.

« MM. Benoit et Biat ont en effet découvert qae 
certains escargots possèdent une propriété remarqua
ble, celle de rester continuellement sous l’influence 
sympathique l’un de l’autre, lorsqu’après les avoir 
mariés ensemble et mis ensuite en rapport par une 
opération particulière avec le fluide magnétique, mi
néral et adamique, on les place dans les conditions 
nécessaires à l’entretien de celte sympathie; et, pour 
tous ces résultats, ils n’ont besoin que de l’appareil 
très-portatif de leur invention, qu’ils ont nommé 
boussole pasilalinique sympathique, à l’aide duquel ils 
obtiennent ensuite instanément, et à quelque distance 
que soient placés l’un de l’autre les escargots sym
pathiques, une commotion très-sensible qu’ils ont 
appelée la commotion escargot laquelle se mani
feste et se communique toutes les fois que la sympa
thie de deux escargots est excitée par l’approche de 
deux autres escargots également sympathiques entre 
eux et avec tous les autres, absolument comme la 
commotion électrique se manifeste au physicien cha
que fois qu’il approche son doigt d’un corps quel
conque électrisé.

« Pour la sympathie, il est assez facile A l’homme 
de s’en rendre compte, car il est lui-même un être 
essentiellement sympathique. Comment se rendrait-
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on raison autrement de l’amour candide, de cette 
attraction pure et sainte, dépourvue de tout désir 
des sens, qui tend à unir entre eux tous les hommes, 
par la bienveillance naturelle et générale qu’on re
marque d’un sexe envers l’autre, depuis l’enfant jus* 
qu’à l’homme fait, si on ne le considérait pas comme 
tin effet de cette sympathie naturelle providentielle
ment destinée A l’harmonie universelle de toute la 
nature ? L’homme seul et isolé n’est en effet qu’un 
être incomplet par lui-même ; c’est que l’une des deux 
parties d’un être supérieur qui, pour se compléter et 
remplir ainsi le but de sa destinée a besoin de trou
ver, et conséquemment chercher sans cesse, jusqu’à 
ce qu’il l’ait rencontrée, l’autre partie avec laquelle il 
est en sympathie. Eh bien ! il en est de même de 
tous les êtres, et notamment des escargots, avec cette 
différence cependant que les escargots, au lieu de se 
compléter l’un l’autre comme l’homme, peuvent 
sympathiser plusieurs ensemble, les uns avec les 
autres, en même temps.

« On comprend bien aussi que la sympathie puisse 
se manifester à distance pour les êtres sympathiques 
entre eux; mais, maintenant, comment se fait-il que 
la sympathie existant entre deux escargots éloignés 
l’un de l’autre, comme si l’un était en France et l’au
tre en Amérique, puisse être rendue sensible à ce 
point que d’une part elle fournisse à volonté la com
motion escargotique, et que de l’autre on puisse com
muniquer de même à volonté cette commotion à 
quelque distance que ce soit ? O r, il est clair que la 
commotion escargotique, qui n’est que l’expression 
pour ainsi dire électrique du désir de l’animal, est 
rendue sensible, comme je l’ai dit, par le mariage des. 
fluides, et que la propriété de permanence de sympa-*
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thie dont j'ai parlé suffit à expliquer comment on 
peut l’obtenir è volonté dans tous les temps ; et il 
s’ensuit qu’il ne reste plus alors qu’une seule et uni
que difficulté, celle de savoir comment et par quel 
conducteur se fait la communication à distance de 
cette commotion.

« D’abord les expériences faites à cet égard par 
MM. Benoit et Biat ne laissent pas de doute sur le 
fait en lui-méme, qui est certain ; et même elles éta
blissent de plus qu’il en est de cette communication 
comme de celle de l’électricité, puisqu’on peut l’in
tercepter et l’interrompre de la même manière à l’aide 
d’un corps mauvais conducteur de l’électricité, ce 
qui s’explique naturellement par la présence du fluide 
sympathique combiné dont il s’agit, du fluide galva- 
nique-minéral qui n’est pas autre chose en effet que 
de l’électricité.

« Et quant à la manière dont a lieu celte commu
nication , il paraîtrait qu’après la séparation des es
cargots, qui ont sympathisé ensemble, il se dégage 
entre eux une espèce de fluide dont la terre est le 
conducteur, lequel se développe et se déroule, pour 
ainsi dire, comme le fil presque invisible de l’arai
gnée ou celui du ver à soie, que l’on pourrait de 
même dérouler et prolonger dans un espace indéfini 
sans les casser, mais avec cette différence seulement 
que le fluide escargotique est complètement invisible 
et qu’il a autant de vitesse dans l’espace que le fluide 
électrique, et que ce serait par ce fluide que les es
cargots produisent et communiquent la commotion 
dont j ’ai parlé; or, comme tout le monde sait que les 
escargots sont hermaphrodites, ou des deux sexes, 
c’est-à-dire mâle et femelle à la fois, on doit conce
voir alors comment il se fait que la sympathie pou-
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Tant ainsi partir de l’un des deux escargots pour aller 
à l’autre instantanément, la commotion escargotique 
peut, de même, se transmettre instantanément de l’un 
à l’autre, et réciproquement.

« Mais, dira-t-on , en supposant ce fluide sympa
thique, il doit en être de ce fluide comme des fluides 
électrique, galvanique et magnétique, qui, à la vé
rité, se répandent bien instantanément à distance, 
mais par irradiation dans tous les sens, à moins 
qu’on ne fasse usage d’un fil conducteur particulier; 
et l'on ne voit pas clairement comment il se peut que 
la communication se fasse directement et â volonté, 
d’un endroit précis à un autre,par le moyen du fluide 
sympathique lui-même. Celte objection pourrait, au 
premier aperçu, avoir quelque valeur, mais elle n’est 
cependant que spécieuse, car dès qu’on dit fluide 
sympathique ou sympathie, il faut nécessairement 
supposer deux êtres, et ces deux êtres sont naturel
lement et forcément les deux extrêmes de la ligne ou 
du fluide sympathique, que cette ligne soit droite ou 
courbe! Elle ne pourrait donc valoir alors qu’à ‘l’ef
fet d’établir seulement l’influence que peut avoir la 
distance sur l’intensité de la commotion escargoti
que ; mais, d’une part, l’intensité de cette commo
tion n’a pas d’importance, pourvu qu’elle existe, et, 
de l’autre, en fait, quelles que soient les distances 
expérimentées, MM. Benoît et Biat n’ont jamais re
marqué de différence dans l’intensité de la commo
tion.

a Mais .il y a mieux, c’est que si l’on veut considé
rer encore ce qui a été dit du mariage des différents 
fluides, on se convaincra, par l’exemple de ce qui 
arrive pour le lin, le chanvre, le colon et la laine, 
dont les fils, naturellement courts, déliés et sans al-

Digitized by



m
tache entre eux, peuvent cependant produire étant 
mariés ensemble par le mouvement circulaire du fu
seau, un fil plus ou moins solide dont la longueur 
n’a de limites que la quantité de la matière et la vo
lonté de l’homme, et l’on se convaincra, dis-je, que 
le mariage des différents fluides produit ici un effet 
analogue, c’est-à-dire une espèce de cordon sympa
thique sans solution de continuité, d’un escargot à 
l’autre, avec cette différence unique que ce cordon 
est un fluide, et qu’à ce titre il est indéfiniment élas
tique en longueur ou en largeur, ce qui le rend es
sentiellement mobile.

« Les expériences faites par MM. Benoit et Biat, à 
l’aide de ballons, dans l’atmosphère, ne laissent pas 
de doute, d’ailleurs, sur ce point que la terre est le 
conducteur de ce cordon sympathique, ce qui s’ex
plique encore par ce que j ’ai dit de jla composition 
du fluide sympathique combiné qui le forme, et ce 
qui est connu ensuite de l’inconductibilité électri
que de l’air. Pour communiquer à travers de l’atmo
sphère ou dans l’atmosphère, il faut un conducteur 
particulier qu’il est facile, d’ailleurs, d’établir en lais
sant descendre à terre un fil quelconque mobile, bon 
conducteur électrique.

« Cependant, pour que la communication s’éta
blisse, il ne suffit pas qu'il y ait sympathie escargoti- 
que, il faut encore supposer qu’il y ait sympathie 
harmonique entre les individus qui veulent corres
pondre; et cette sympathie harmonique, c’est à l’aide 
du magnétisme animal qu’on l’obtient et en unissant 
ensemble, comme je l’ai d it, le fluide sympathique 
escargotique, le fluide magnétique minéral et ada- 
mique, sous l’influence du fluide minéral galvanique.

« Ce n’est pas ici le lieu d’entrer dans la question
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de savoir quelle analogie il peut y avoir naturelle
ment entre ces différents fluides; j'insiste seulement 
sur la nécessité de leur union, qui est le fait capital 
de la découverte, et sans lequel rien de tout ce qui 
précède n’est possible.

« O r, étant donnée, la commotion escargotique 
instantanée et à distance par sympathie, la fin de la 
découverte ne consiste plus que dans la connaissance 
de l’appareil à l’aide duquel cette commotion s’ob
tient, et dans les dispositions adoptées pour faire ser
vir cette commotion à la transmission de la pensée. »

Suit un minutieux détail de l’appareil, puis le récit 
d’une expérience de communication entre les deux 
inventeurs, se trouvant, l’un à Paris et l’autre en 
Amérique .

Une démonstration solennelle devant avoir lieu 
prochainement, nous passons outre ces détails, pour 
citer encore quelques extraits du Mémoire touchant 
la vertu sympathique animale.

« MM. Benoit et Biat doivent au hasard la connais
sance de l’étrange propriété qu’ont les escargots de 
faire sentir au doigt la commotion escargotique ; mais, 
quoique ce fait ait été le premier de la découverte de 
la communication sympathique universelle , les in
venteurs souhaitent que je dise que la connaissance 
de tout ce qui précède, suffisant sans doute pour 
comprendre la possibilité de la découverte , ne suffi
rait pas cependant pour que tout le monde pût ob
tenir par soi-même les résultats indiqués c^dessus 
pour la transmission de pensée, et cela afin d’éviter 
à ceux qui voudraient marcher sur leurs traces,. et 
faire des expériences par eux-mêmes, sans avoir été 
à l’avance initiés à tous les moyens dont on doit faire
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usage, des tentatives et des recherches inutiles et in* 
fructueuses.

« II en est ici comme de la photographie, pour la
quelle tout le monde sait que si les inventeurs n’eus
sent fait qu’indiquer d’une manière générale les sub
stances don t on doit faire usage p ou r  la re p ro d u c t io n  
des images de la ch am bre  obscure , sans p réc iser les 
procédés et les opérations , personne ne serait p a r 
venu à les ob ten ir  so i-m êm e, à moins d ’en d e v e n ir  
réellem ent un  nouvel inventeur. Or, les recherches  e t  
les expériences de MM. Benoît et Biat ont du ré  p lu s  
de dix années, tan t en France q u ’en A m érique!

« On doit rem arq u e r  aussi que les escargots, p o u r  
avoir les proprié tés  q u ’on vient de dire, doivent avoir  
été soumis à une influence p a r t icu l iè re ,  in d ép e n 
dante  de toutes celles qui ont été m entionnées ; q u e ,  
sans cela, ils ne p rodu ira ien t  pas la com m otion  es-  
ca rgo tique , et q u ’il leur faut, de plus, une  p rép a ra 
tion préalable sans laquelle on voudrait  vainement les 
faire servir à la transmission de la pensée p a r  le fluide 
escargotique.

« De p lu s ,  de mêm e que tous les hommes ne s o n t  
pas capables de p rodu ire  les phénom ènes du  s o m 
nam bulism e et de la luc id ité ,  de m êm e aussi tous les 
escargots ne possèdent pas par  eux-m èm es les p r o 
priétés nécessaires p o u r  ob ten ir  les résulta ts  qui o n t  
été indiqués. 11 faut les reconnaître  à certa ins  signes 
secrets, com m e Guénon reconnaît  à certains signes 
particuliers  les génisses destinées à devenir des vaches 
bonnes laitières.

a II para ît  d ’abord  que les nom breuses  expériences 
faites à cet égard par  MM. Benoît et Biat le u r  ont f a i t  
reconnaître  que  les escargots ne sont pas les seuls a n i 
m aux  capables de p rodu ire  la com m otion sy m p a th i-
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que, qu’on en peut trouver encore dans presque tou- 
tes les espèces de crustacés maritimes, fluvialiles. ou 
terrestres, mais qu’aucun d’eux n’offre autant d’a
vantages pour la communication universelle de la 
pensée que l’escargot, tant en raison de l’intensité et 
de la permanence de la commotion sympathique, que 
parce que l’escargot peut vivre pendant près d’une 
année sans nourriture, qu’il s’attache facilement par 
sa coquille au fond des auges de la pile, et que toutes 
les différentes espèces qui en existent, au point de vue 
de la forme et de la gosrseur, sont multipliées par
tout.

« Et il y a mieux, c’est qu’à part tous ces avanta
ges, l’escargot, en raison de sa manière de vivre et de 
sa sympathie pour la terre, où il habite et où il dé
pose ses œufs, semble avoir été précisément destiné 
par la Providence à être l’intermédiaire de la com
munication de la pensée par le fluide sympathique , 
dont la terre est le conducteur.

« On peut s’attendre, il est vrai, à ce que cette 
étrange propriété des escargots rencontre des incré
dules et des rieurs ; mais n’y a-t-il pas des gens des
tinés à rire de tout ? 11 y en a d’abord qui rient de ce 
que la faiblesse de leur intelligence ne leur permet 
pas de comprendre, comme si leur ignorance pou
vait empêcher la chose d’être; ceux-là sont des gens 
dits d ’esprit dans le monde, tranchant de tout et sur 
tout, sans y attacher aucune importance. Il y en a 
d’autres ensuite qui rient en présence du fait lui- 
même , mais niaisement alors, soit parce qu’ils sont 
piqués d’avoir déjà, à l’avance, ri trop légèrement, 
soit parce que le fait nouveau déroute un peu leur 
importance scientifique et leurs idées ; ce sont en
core des gens d’esprit du monde. Puis il y en a d’au-
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trn qui vient aussi, qui rient toujours, qui rient de 
tout, et cela sans savoir comment, mais tout sim 
plantent pour rire; ceux-là sont des imbécilles. Pour 
ces derniers, il faut les plaindre, car ils sont malades
d'intelligence et de raison; pour les autres......  mon
Dieu, il faut les plaindre encore, car ils sont malades 
aussi de raison et d’intelligence à un autre point de 
vue ; mais à  ceux-là en même temps il fout dire : —  
« Il y a une physique inconnue, une physique que 
« les savants à systèmes rejettent, mais qui n’en existe 
« pas moins, et qui est de plus la grande physique de 
« la nature, car c’est la physique inconnue de la dé- 
a viation de l’aiguille aimantée se tournant toujours 
a vers le nord, celle des phénomènes de la chaleur, 
« de la lumière, de l’électricité, du magnétisme; celle 
« de l’attraction et de la répulsion des différents 
« mondes entre eux; celle, enfin, des sympathies et 
« des antipathies de tous les êtres organiques et inor* 
« ganiques ; et pour tout dire, en un mot, la grande 
« physique de la vie universelle. » Et, après cela, 
qu’ils avouent ou qu’ils nient la puissance de l’homme 
à découvrir, par le hasard ou par la science, tous les 
secrets de la nature, l’histoire et l’humanité ne se 
chargent-elles pas de les confondre, conformément, 
d'ailleurs, à  la parole du Christ, qui a dit : « Ne les 
« craignez donc point, car il n’y a rien de caché qui 
« ne doive être découvert, ni rien -de secret qui ne 
« doive être connu (1). »

Ventilateur magnétique • — Le baquet de Mes
mer, dégageant peut-être un peu d’électricité galva
nique , mais bien plus vraisemblablement propre à

(1) Saint Mathieu, ch. ICI, v. US ; saint Lut!, chap. f î ,  v. %,
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d is s im u le r  la  c a u se  ré e lle  d e s  effe ts m a g n é tiq u e s  q u ’à  
le s  p r o d u i r e ,  a  é té  d iv e rs e m e n t  m o d if ié  e t  im ité .  O n  
a p r é te n d u  r e m p la c e r  l 'h o m m e  p a r  u n e  m a c h in e ,  
s a n s  c o n s id é r e r  q u e  « la  v ie s e u le  p e u t  d o n n e r  l a  
v ie . » D es fa ite s , plaques, b, e t c . ,  o n t  é té  a in s i
p ro p o s é e s  ; o n  n o u s  p r é s e n te  a u jo u r d ’h u i  u n  n o u v e l  
a p p a re i l  d u  m ê m e  g e n re .

Il consiste en 
un baquet m es-| 
niérien, c h a n g é  
de fo rm e, mais 
identique de 
composition , 
m uni d’un mou 
linet. La sim 
ple vue de la fi
gure  ci - contre 
fera com pren
d re  le jeu  de 
l ’in s tru m en t.

L’invention  
se  r é d u i t  d o n c  
à  l ’a d j o n c t i o n  

d u  m o u l i n e t  ; 
m a i s ,  p o u r  d o n -  

u e r  a u  t o u t  u n  

p e t i t  a i r  d e  

n o u v e a u t é ,  l’a u 

teur, M. Lequine, nomme le baquet'èostm, et le ma
gnétisme a i m a n t .

Il a publié sur l'action de cet instrument une théo
rie incohérente, sans base expérimentale ni fondemen!
rationnel, mais dont nous ne voulons pas oependan
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priver nos lecteurs amis du nouveau. Quelques lignes 
pouvant suffire à l’appréciation de l’ensemble , lais
sons parler l’auteur :

« L’opération commence, les malades sont assis le 
plus commodément possible autour du bassin, ils 
tiennent ou ont entouré les parties affectées de leur 
corps avec les cordons qui aboutissent au conduc
teur.

a Le corps humain, par ses propriétés analogues 
avec l’aimant, mis en rapport avec des émanations 
ferrugineuses et aimantables, les attire à l’aide du 
cordon qui lui sert de conducteur; l’attraction a lieu, 
premièrement, par la fibre musculaire, se communi
que par les ramifications nerveuses aux nerfs ; la 
commotion est générale, le malade se trouve alors 
sous l’influence du mouvement de l’aimant animal.

« Après cette première opération terminée, l’ai* 
mant-animal cherche à établir l’équilibre dans les 
systèmes nerveux et sanguins, la lutte alors s’établit 
contre l’obstacle, et cette lutte existe jusqu’à ce que 
l’obstacle ou l’obstruction ait cédé à l’effet de l’ai
mant animal.

a Le ventilateur aide puissamment à l’action du 
bassin, suspendu sur une partie de sa surface, il en
traîne dans son mouvement rotatoire les émanations 
ferrugineuses et aimantables du bassin qu’il répand 
comme un brouillard invisible sur les malades, il 
établit l’harmonie, régularise l’action, et empêche la 
trop grande accumulation de ces émanations sur un 
centre nerveux ou sur les viscères, action qui peut 
faire naître des phénomènes, sans être nuisible, ne 
sont cependant pas nécessaires pour obtenir des ré
sultats curatifs. Il tonifie l’air aspiré et respiré par le 
malade, lui donne un bien-être salutaire. »
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Si le dégagement du fluide n’était pas hypothéti

que et l’émanation ferrugineuse une supposition illu
soire, la ventilation détruirait leurs effets, puisque 
le souffle frais sert à démagnétiser. Nous avons fait 
ces objections à M. Lequine, qui y a répondu sans y ré
pondre; et c’est pour éviter le reproche de vouloir 
étouffer son génie que nous avons rédigé cette notice.

HÉBERT (de Garnay).

Clairvoyance. — On nous communique la lettre 
suivante, venant du département de l’Aube :

Monsieur,
C’est avec le plus grand plaisir que je vous annonce 

une nouvelle preuve irrécusable de la lucidité des 
somnambules.

Voici le fait :
Une pauvre fille de Romilly, s’était absentée sans 

que son mari sût où elle avait passé. Ce malheureux, 
après bien des recherches inutiles, pendant dix jours, 
vint me prier de magnétiser ma somnambule, pour 
voir s i, par ce moyen-là, on pourrait retrouver sa 
femme. J ’accédai à sa demande avec plaisir, parce 
que j’espérais réussir, e t, par là , confondre les in
crédules.

Je lui fis apporter à cet effet un bas que sa femme 
avait quitté deux jours avant de partir; je soumis ce 
bas à ma somnambule, en l’engageant d’employer 
toutes ses facultés pour satisfaire ce pauvre homme, 
dont le chagrin nous attristait. Au bout de quinze à 
vingt minutes, la somnambule me dit :

« Je la vois ; elle est auprès d’un pommier sauvage, 
dans les bois de Romilly. Elle n’est pas morte, mais 
elle est faible; elle est obligée de marcher à quatre
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patte* pour pouvoir ae traîner; elle est toute éche
velée. »

Alors ce pauvre malheureux est parti avec toutes 
.les personnes de sou quartier ; il sont allés à l’endroit 
indiqué, et y ont trouvé la folle, telle que la somnam
bule l’avait désignée.

Cette recherche avait attiré beaucoup de monde, 
et pht* de cent cinquante personnes ont été témoins 
de ce que je vous écris.

Ce fait eut lieu le dimanche a5 «mât.
Le consultant se nomme Pouchinot.
J ’aurais dû vous informer de ceci plus tôt ; mais je 

croyais aller à Troyes et vous l’apprendre de vive 
voix ; c’est la cause du retard.

Totre tout dévoué,
PATEIV.

Romilly, 8 septembre.

BIBLIOGRAPHIE.

EXPLANAT10N AND H1ST0RY OP THE MYSTERIOUS COMMU
NION WITH 8PIRITS ; comprefaendmg the ri se end progrees ef Ibe 
myslerioas noises in Western New-York, generally received as spiritual 
communications. By E. W. Capron and Henry D. Barron. — New- 
York 1850. At Fowler and Wells, 151, Nassau Street.

Monsieur le Rédacteur,
Nous vivons, sans contredit, dans un sièclede mer

veilles. Leseonquêtes journalières de l’esprit humain, 
exploitant dans tous les sens le domaine qui lui a été 
confié par son Créateur, deviennent tellement prodi
gieuses, qu’en vue des idées déjà réalisées, et de 
celles à l’accomplissement desquelles nous touchons
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de près, on dirait que le moment approche où 
chaque calcul du savant, chaque rêve du passé, cha
que aspiration du cœur humain, du phüantrope, du 
génie, du poète, même du fou, va enfin se réaliser,
et paraître sur la terre en forme de fait accompli.

Et ce n’est pas seulement dans la sphère du positif 
que travaille l’esprit inventif de l’homme. Franchis
sant les barrières qui séparent notre monde de tous 
les jours, de cet autre monde intangible, invisible, 
dont cependant nous ressentons les influences oc
cultes, on cherche à parvenir jusqu’aux faits de ce 
monde ultérieur, et à faire connaissance avec les 
êtres qui l’habitent. D’ailleurs, ce désir n’est pas d’au
jourd’hui; dès les plus anciens temps, l’homme s’est 
toujours trouvé entraîné vers la recherche de cette 
existence ultramondaine; et, par la magie, la divina
tion et les charmes, il a toujours cherché à dévoiler 
ces êtres vivants, puissants, dont il a pressenti l’exis
tence, mais qui se sont ordinairement dérobés à ses 
yeux. Mais aujourd’hui celte recherche, stimulée par 
l’activité croissante de l’époque, est devenue plus em
pressée, plus acharnée; et des milliers de somnam
bules, d’extatiques et de voyants, ne laissent ni trêve 
ni repos à ces habitants invisibles de notre atmos
phère, que l’on paraît décidé à dénicher à tout prix 
de leurs réduits mystérieux.

Parmi tous ces débordements de l’activité humaine 
se portant, pioche en main, sur tous les coins de la vie, 
il y a nécessairement beaucoup d'eiforts faussés, beau
coup d’illusions, e t, certes, de temps en temps, 
quelques menées du charlatanisme. Aussi, tout en 
tenant compte des événements du jour, de tout ce 
qui se fait et de tout ce qui se dit, il faut toujours 
Conserver son sang-froid investigateur et impartial;
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ne pas accepter d’emblée chaque fait rapporté, quand 
même il seraitde nature à se faire ardemment désirer^ 
mais aussi ne pas se laisser détourner de son investiga
tion par une impossibilité apparente. Voilà, monsieur 
le rédacteur, la disposition d’esprit dans laquelle je 
prié vos lecteurs de vouloir bien se tenir, en suivant 
le résumé de ce long tissu de merveilles qui nous ar
rive de l’autre côté de l’Atlantique, résumé que, sur 
votre demande, je vais lâcher de faire, et aussi suc
cinctement que possible.

Aux lecteurs de votre Journal, tous habitués à con
sidérer cette question de l’autre vie, et des rapports 
entre elle et la nôtre , il n’est pas nécessaire de dire 
que ce divorce presque complet entre les esprits hu
mains qui ont quitté le corps, et nous qui y sommes 
actuellement attachés. mais qui allons bientôt le 
quitter pour les rejoindre au-delà de cette transition 
que nous appelons la mort, est quelque chose de 
faux, de contraire à notre destinée, et qui devra né
cessairement disparaître un de ces jours pour faire 
place à un autre ordre de rapports, grâce auquel 
l’homme, semblable à un voyageur qui se met en 
route pour des pays étrangers, pourra se procurer 
tous les renseignements nécessaires sur son voyage, 
sur le pays vers lequel il s’achemine, et sur les intérêts 
qui unissent la vie de son séjour actuel avec celle de 
ce pays lointain.

Si donc, dans l’esquisse rapide que nous allons 
faire de certains événements qui sembleraient indi
quer l’établissement d’un nouvel ordre de rapports 
entre notre monde et la sphère invisible qui nous 
entoure, et qui ont causé une grande sensation dans 
le Nouveau-Monde, nous reproduisons le récit des
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faits dont il est question en simple historien, et sans 
prendre parti ni pour ni contre, ni fautededésir qu’en- 
fin lé voile soit levé, ni manque de croyance qu’il doit 
l’être tôt ou tard, mais seulement parce que les faits 
rapportés sont si étonnants de leur nature, si inouis 
même , qu’il est absolument impossible d’arriver à 
une opinion fixe à leur égard sans avoir été présent à 
leur développement, sans les avoir suivis , pesés et 
soumis à un examen approfondi pendant leur mani
festation.

Ayant soumis à vos lecteurs ces préliminaires, nous 
allons leur présenter l’histoire de ces soi-disant révé
lations ultramondaines, qui ont excité tant d’enthou-r 
siasme, d’espérance, de courroux et d’anathêmes 
parmi nos voisins transatlantiques, sous le nom de 
« Coups mystérieux. »

Il paraît donc que des coups, dont personne ne 
put deviner la cause, se firent entendre pour la pre
mière fois chez un nommé Weekman, qui habitait une 
maison dans un petit village près de la ville d’Arcadie, 
dans l?état de New-York, en 1846. Tous les efforts 
faits par M- Weekman et sa famille , pour découvrir 
l’auteur de ces bruits mystérieux, furentinutiles, quoi
qu’on ne négligeât rien de ce qui paraissait propre à 
le faire découvrir.

Une fois aussi, pendant la nuit, la famille fut éveil
lée par les cris de la plus jeune des enfants, petite 
fille de huit ans, qui assura avoir senti quelque 
chose comme une main qui avait parcouru le l i t , et 
avait enfin passé sur sa tête et sur sa figure; chose 
qui paraît avoir eu lieu depuis dans plusieurs autres 
endroits où ces coups se sont fait entendre. Dès ce 
m oment, rien de plus ne se manifesta pendant six
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mois, époque à laquelle celte famille quitta la maisoe, 
tqui fut alors habitée par M. John Fox et sa famille. 
Pendant trois mois encore tout y fut tranquille ; mais 
alors les Coups mystérieux recommencèrent de plus 
belle.

D’abord c’étaient de petits coups très-légers, comme 
..si quelqu’un frappait doucement sur le parquet d’une 
des-chambres à coucher ; et à chaque coup une vi
bration se faisait sentir sur le parquet ; on la sentait 
même étant couché. Les éditeurs de l’histoire mer
veilleuse dont nous empruntons ces détails (histoire 
qui est déjà à sa seconde édition), assurent qu’ils out 
souvent ressenti cette vibration, et que la sensation 
est très-analogue à celle produite par une batterie gal
vanique. La première fois que ces bruits se firent en
tendre de cette famille', tous ses membres étaient réu
nis dans une seule pièce, et tous l’entendirent. Mais 
malgré les recherches que l’on fit dans tous les sens 
pour en découvrir l’auteur, on ne trouva rien.

Les coups se faisant constamment entendre, il n’y 
avait plus moyen de dormir dans la maison : toutes 
lesnuits, ces bruits, légers, vibrants, frappaient douce
ment, mais sans relâche. Fatiguée, inquiété, toujours 
aux aguets, la famille se décida enfin à appeler les voi
sins pour l’aider à trouver le mot de l’éuigme ; et dès 
ce moment les Coups mystérieux attirèrent l’attentioa 
de tout le pays. On mit des groupes de six ou hait 
individus dans chaque pièce de la maison, ou bien 
on en sortit, tout le monde écoutant dehors ; mais 
l’agent invisible tappa toujours. Le 3 i mars 1847, 
M®* Fox et ses filles, n’ayant pas fermé l’oeil pendant 
la  nuit précédente, et ayant grand sommeil, se cou
chèrent de très-bonne heure, toutes dans la même
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chambre, espérant ainsi échapper aux bruits, qui 
faisaient ordinairement plus de tapage vers le milieu 
de la nuit. M. Fox était absent. Mais bientôt lesCott{M< 
commencent, et les deux jeunes filles, qui ne pou
vaient dormir, se mettent à les imiter en faisant cia* 
quer leurs doigts ; mais, à leur grand étonnement* 
les coups répondent à chaque claquement. Alors la 
plus jeune se met à vérifier ce fait surprenant ; elle fait 
un claquement, on entend un coup; deux, trois, etc. ; 
toujours l’être invisible rend lemème nombre de coups. 
Une des autres filles dit en badinant : « Maintenant, 
faites ce que je fais ; comptez un , deux , trois, quatre, 
cinq, six, etc. », en frappant chaque fois dans sa 
main le nombre indiqué. Les Coups la suivirent avec 
la même précision ; mais, ce signe d’intelligence alar* 
niant la jeune fille, elle cessa bientôt son expérience. 
Alors ce fut Mme Fox qui dit : « Comptez dix. » Et 
sur-le-champ dix coups se font entendre. Elle ajoute: 
«Voulez-vous me dire l’âge de Catherine? (une de 
ses filles)»; et les coups frappent précisément le 
nombre d’années qu’avait celte enfant.

Mm* Fox demanda ensuite si c’était un être humain 
qui frappait ces coups? Point de réponse. Puis elle 
dit : « Si vous êtes un esprit, je vous prie de frapper 
deux coups », et deux coups se font entendre. Elle 
ajoute : « Si vous êtes un esprit auquel on a fait du 
mal, répondez-moi de la même façon», et les Coups 
répondent de suite. De cette manière on lia conversa
tion, pour ainsi dire, et bientôt Mme Fox parvint à 
savoir que c’était l’esprit d’un homme; qu’il avait été 
tué dans cette maison plusieurs années auparavant ; 
qu’il était marchand colporteur, et que le locataire 
qui habitait la maison à cette époque l’avait tué pour 
s’emparer de son argent. A la question, « quel âge
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aviez-vous au moment du meurtre?» on entendit 
trente-et-un coups distincts. Mme Fox dit alors : a Si 
nous faisions venir les voisins, les Coups répondraient- 
ils toujours? » Un coup se fit entendre, en signe af
firmatif.

Les voisins appelés, ne tardèrent point à arriver, 
comptant rire aux dépens de la famille; mais l’exac
titude d’une foule de détails ainsi donnés par les 
Coups en réponse aux questions qui furent adressées 
à l’agent invisible, par les divers membres de la fa
mille sur les affaires particulières de leurs voisins „ 
convainquirent les plus incrédules.

Alors le bruit de ces choses étranges se répandit 
au loin. Des centaines d’individus arrivèrent de tous 
les côtés : des prêtres, des juges, des avocats, des 
médecins, et une foule de simples citoyens. On en
gagea quelques membres de la famille que ces coups 
poursuivaient de maison en maison, à quitter le vil
lage qu’ils habitaient, pour aller s’établir à Roches- 
ter, ville importante du New-York, où ceux qui dé
sireraient venir entendre ce phénomène pourraient 
plus facilement les trouver. Depuis ce moment, des 
milliers de personnes, dont un grand nombre se 
trouve parmi les hommes lesjplus intelligents du pays, 
se sont donné rendez-vous chez cette famille, et ont 
cherché par tous les moyens à découvrir l'imposture, 
s’il y en avait.

Mais jusqu’ici toutes les recherches ont été infruc
tueuses. On a lié les pieds et les mains aux jeunes 
filles, on les a isolées au milieu de coussins de plu
mes , on les a fait déshabiller par un comité de dames 
prises parmi les assistants, sans pouvoir rien décou
vrir qui expliquât, la production de ces coups.

Mais ces prodiges ne se sont pas bornés à la famille
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Fox ; les mêmes choses se font dans plusieurs endroits, 
et chaque tentative ayant pour but de découvrir l’a
gent caché, y a été également vaine.

Parmi d’autres personnes qui paraissent avoir la 
faculté d’attirer ces Coups, il y a un jeune garçon, 
John Beaver, de Sennelt, qui n’a qu’à vouloir la 
production de ces bruits pour les faire entendre de 
suite; et si fort, qu’ils produisent l’effet du coup d’un 
lourd marteau, sur les tables, chaises, parquets, ou 
sur les palissades des jardins et des champs.

Ce garçon peut aussi tenir de longues conversations 
avec ces hôtes invisibles ; e t, en sa présence, on a 
souvent vu divers meubles de la pièce où il est pour 
l’instant, changer subitement de place, transportés 
par des mains invisibles.

M11* Harriet Bebee, jeune demoiselle de seize ans, 
étant dans l’état magnétique pendant la production 
de ces coups, parut ressentir un choc électrique, et 
accusa une sensation comme si un courant électrique 
passait sur elle, chaque fois que les bruits se firent en
tendre. Elle décrivit les esprits qui faisaient les coups, 
et aussi la manière dont ils les produisaient. Quand 
elle était à l'état normal, quoiqu’elle entendit tou
jours les mêmes coups, elle ne ressentait pas de choc 
électrique.

Mais on avait déjà trouvé un moyen d’élargir les 
rapports entre les Coups et leurs auditeurs, en se ser
vant de l’alphabet ; ainsi, à un signal convenu de la 
part desCoups, on récitait l’alphabet, et un coup se fai
sait entendre à la lettre voulue. De cette façon on 
était arrivé à avoir de fort longs entretiens avec ces 
êtres inconnus. Un jour que plusieurs personnes 
étaient réunies k Roches terpourentendre les Coups,
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1er voilà qui demandent l'alphabet, et qui disent à 
l'assemblée : « Tous avez tous un devoir à remplir. 
Nous voulons que vous donniez plus de retentissement 
aux faits que vous examinez. » Cette demande étant 
très-inattendue, on se mit à en discuter les difficul
tés, le ridicule, l'incrédulité qu'il faudrait braver en 
attirant l'attention du public sur ce sujet bizarre. 
« Tant mieux, répondent les Coups, votre triomphe 
n’en sera que plus éclatant. » Après avoir reçu de 
longues communications de cet interlocuteur invisi
ble, une foule d’indications quant à ce qu’il fallait 
faire, et les assurances les plus positives que les coups 
se feraient entendre à toute l’audience, et que tout 
irait au mieux, ces personnes se décidèrent enfin à 
louer une grande salle déjà désignée par les Coups, 
pour y faire entendre ces phénomènes au public : les 
coups insistant sur la nécessité d’une pareille mani
festation, qui devait préparer les esprits à l’établisse
ment d’un nouvel ordre de rapports entre les deux 
mondes, lequel aurait lieu à une époque prochaine.

Cette expérience publique eut lieu à plusieurs re
prises ; les Coups se firent entendre dans toute la salle, 
et quoique l’on fit tous les efforts pour découvrir la 
mécanique dont on supposait que les demoiselles 
Fox se servaient, on ne put rien découvrir.

Quant aux opinions théologiques émises par les 
Coups, ils semblent substituer les termes sphère supé
rieure et sphère inférieure, aux anciens termes ciel et 
enfer ; ils assurent que chaque être humain, en quit
tant le corps, se trouve d’abord dans un état analo
gue à celui qu’il vient de quitter, mais qu’il passe en
suite aux dégrés supérieurs; que les esprits qui font 
ces coups désirent faire du bien, en démontrant
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l ’existence d’un monde invisible, et que, pins tard, 
cette communication deviendra universelle.

11 parait que ces esprits s’intéressent beaucoup aux 
détails de la vie ordinaire de ceux auxquels ils s’a- 
dressent; tantôt o’est un père, une mère, un parent, 
un ami morts, qui donnent des conseils A ceux qui 
restent sur la terre; tantôt ce sont des avertisse
ments , tantôt des révélations ou bien des prédictions 
qn’ils font, et ordinairement avec une précision, 
une vérité tout à fait remarquables. Cependant les 
Coups semblent se tromper de temps en temps ; e t  
cela provient, d’après les explications de leurs 
partisans, tantôt de l’ignorance des esprits eux- 
mêmes , qui seraient bien loin, dans certains ca s , 
d’avoir atteint à un haut rang dans la sphère morale 
ou intellectuelle ; tantôt du manque de olarté et de 
précision de pensée de la part de leurs interlocuteur!, 
et de leur ignorance sur beaucoup de choses qui 
doivent influencer la perfection de oes nouveaux rap
ports entre les deux mondes.

Selon Swedenborg, il y aurait des esprits ai igno
rants, qu’ils ne peuvent pas comprendre ce qui ae 
passe devant leurs yeux mêmes; «'imaginant, par 
exem ple, être appelés, quand effectivement c’est. A 
d ’autres que le signe est adressé; et comme «es 
esprits stupides se hèlent d ’y répondre, quoique sou
vent ignorants du sujet dont il s’agit, des réponses 
plus ou moins fausses résulteraient de leur interven
tion officieuse.

11 parak, en effet, qoe ceux qui ont souvent assisté 
A oes entretiens mystérieux, et qui ont eu l'habitude 
d’y appeler certains de leurs amis morts, s’aperçoh- 
went bientôt d’un certain signal ,propre A l’esprit qui 
s’en sert, et Us assurent «voir souvent remarqué des
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tentatives d’imitation de ces signaux personnels par 
d’autres esprits ; imitations, d’ailleurs , qu’il est ton- 
jours facile de constater, pourvu que l’on y prête 
une attention soigneuse. Mais, sur ce point, on a déjà 
consulté les Coups eux-mémes, et ceux-ci auraient 
répondu que des esprits ignorants peuvent frapper, 
mais en produisant des bruits confus et voilés ; tan
dis que les esprits lucides et savants produisent des 
sons clairs, distincts et vibrants. Iis auraient aussi 
déclaré que l’état de celui qui pose une question en
tre pour beaucoup dans la qualité de la réponse ob
tenue ; et que comme on ne peut entrer en commu
nication qu’avec les esprits, pour ainsi dire, à la hau
teur de soi-méme, ou bien qui soient en rapport de 
caractère et d'affection avec soi-méme, plus on 
être humain est noble et élevé, plus les esprits qui 
entrent en rapport avec lui seront nobles et élevés 
aussi, et vice versé.

Un jour qu’il y avait beaucoup de monde réuni, et 
qu’on causait et faisait beaucoup de bruit, il arriva 
qu e, en se servant de l’alphabet demandé par les 
Coups, un mot fut mal épelé par un esprit qui se 
donnait pour le père d’un des assistants, et qui, dans 
sa vie mondaine, appartenait à la secte des Quakers. 
On demande tout de suite la cause de cette erreur : 
« Mais, répondent les coups, c’est tout simple ; vous 
pensiez tous à autre chose. — Mais, mon père, fit le 
fils , comment notre inattention a-t-elle pu te faire 
te tromper? —Tu sais bien, ripostent les Coups, que 
quand tu parles à un ami, et qu’au lieu de t’écouter 
pense et parle d’autre chose, que cela te rend confus 
toi-même. »

Des incidents rapportés par les auditeurs des 
Coups, sembleraient indiquer que les amis qui nous
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ont précédés dans l’autre vie, sont bien loin de nous 
oublier ; mais quils nous portent toujours , au con
traire, un vif et affectueux iutérét.

Mm* Tamlin et Mme Capron, qui entendent habi
tuellement les coups , étant un jour ensemble , les 
Coupsfont le signal pour faire réciter l’alphabet, et 
on reçoit ce message :

« Sarah (Mm* Tamlin) va être malade.» Mme Tamlin, 
très-surprise, car elle se portait bien, s’écrie : « Com
ment! pas très-malade, je l’espère? — Mais si, très- 
malade; etRebecca (Mm* Capron) fera bien de rester 
chez toi cet après-midi. » Mme Capron ayant à faire 
chez elle, quitta son amie; mais quand elle revint, 
dans l’après-midi, elle trouva Mm® Tamlin atteinte de 
violents accès de vomissements, auxquels succéda 
une longue suite d’évanouissements, qui continua 
pendaut toute la nuit. L’esprit qui avait prédit cette 
maladie, et qui se dit être la mère de Mme Tamlin, 
les avertissait toujours quand sa fille allait s’évanouir, 
elle prédit le nombre d’évanouissemenlsqu’elle aurait, 
prescrivit des remèdes, dit aux assistants, deux heu
res avant le moment indiqué, à quelle heure un 
sommeil bienfaisant chez la malade leur permettrait 
de la quitter pour se reposer, et leur indiqua l’épo
que de sa guérison; tout en demandant de temps 
en temps l’alphabet, pour leur dire : « Soignez-la 
bien ! »

Une autre fois, M. Tamlin étant obligé de sortir le 
matin de très-bonne heure, laissa la bougie allumée 
près du lit où était Mm® Tamlin, encore endormie ; 
mais, tout d’un coup, Mme Tamlin est réveillée en sur
saut par des coups très-forts qui se font entendre sur 
la table de nuit, et elle voit que la mèche de la bou-
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gie était tombée sur une feuille de papier qui se trou* 
▼ait sur la table, et que le feu était sur le point de 
prendre aux rideaux du lk. C’était un avertissement 
qui, certes, lui arrivait très à propos. Une autre fois, 
Mm* Tamlin était chez M. Bennett, quand les Coups 
leur dirent de prendre la guitare et d’aller dans une 
pièce où il faisait noir. Là, les cordes vibrèrent deux 
ou trois fois; mais au lieu de jouer, voilà qu’ils de
mandent l’alphabet et disent aux assistants : • Sarah 
▼a s’évanouir encore. » Comme il faisait tout à fait 
noir dans la chambre, on courut tout de suite cher
cher de la lumière ; mais quand on revint, on trouva 
que Mm< Tamlin s’était déjà évanouie.

Relater tous les cas semblables recueillis par les 
croyants, et dont le récit est signé par des oentaines 
d’individus, serait fatiguer vos lecteurs ; aussi nous 
allons laisser cette partie du sujet, mais pour envisa
ger ces phénomènes d’un côté plus merveilleux en
core.

Il parait donc que non-seulement il y a mitUigmm 
et volonté de la part des auteurs mystérieux de ees 
coups, mais qu’il y a force aussi ; et que les mani
festations de cette force, comme la production des 
coups, ne seraient pas limités à certain» maisons, 
mais se produiraient dans plusieurs endroits.

Il y avait un soir un groupe de six individus réunis 
dans la ville d’Auburn (Etat de New-York), dans le 
but de faire des expériences sur oes phénomènes. 
Tous les six entendent les coups, et bientôt on voit 
la table, que personne ne louchait, se mouvoir çà eft 
là, à une distance d’environ un pied-, dans plusieurs 
directions, et ensuite, sur la demande des assistants, 
oette môme table, qui était'extrêmement légère, o d  
retenue forcément sur le parquet avec une telle té-



563

nacité, qu'il faut toute la force d’un homme pour la 
relever. Alors tous les assistants se cramponnent à la 
table , en priant les agents invisibles de vouloir bien 
la leur retirer, ce qui fut fait tout de suite, sans qu’il 
y eût possibilité de la retenir.

La lumière ayant été éteinte, tous les assistants se 
tiennent par la main, afin que chacun s’aperçoive du 
moindre mouvement que feraient les autres ; le 
tapis est retiré de la table , plié et mis dessous, et 
un chapeau, qui se trouvait sur la table au commen
cement de l’expérience, est posé sur le tapis pour le 
cacher. Alors la table s’élève sur deux de ses pieds et 
reste ainsi, malgré tous les efforts que l’on fait pour 
l’abaisser; et pendant cette petite gambade de la ta
ble, tous les assistants, en mettant les mains dessus, 
peuvent sentir des vibrations vives et rapides, sem
blables â l’action d’une batterie galvanique.

Ces vibrations électriques paraissent se manifester 
dans tous les objets qui se trouvent en rapport avec 
ces phénomènes; et, par cette particularité, mon
sieur le Rédacteur, les Coups se rapprochent beau
coup des faits observés chez les Smirniotes, la petite 
Cottin et diverses autres personnes dont
vous avez vous-même parlé (i). On assure aussi que 
ces coups ne ressemblent pas aux simples chocs de 
deux corps, mais qu’ils sont toujours aocompagnés 
de cette sensation vibrante qui accuse la présence 
de l'électricité ; et les assistants affirment avoir sou
vent vu de vives lumières électriques se dessiner sur 
les murs et traverser les-ténèbres.

Les habitués décès séances investigatrices préten-

(t) Journal do Magnétisme, 1.1 I I , III. Manuel, article P otteu ton . 
Casai, e tc ., p. 319,
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dent que, très-souvent, s’étant tous donné la main 
et formant ainsi le cercle, il leur est arrivé de sentir 
une main qui se promène sur leurs bras, leurs épau
les ou leur tête ; que cette main est plus lisse et plus 
douce qu'une main ordinaire, et qu’il parait y avoir 
moins d’os dedans; qu’elle leur fait l’effet de celle 
d’une personne dans le sommeil magnétique, étant 
glacée et comme recouverte d’une moiteur froide; 
mais ils assurent que ces apparences se modifient 
instantanément, sur la demande de celui sur lequel 
elle s’appuie, la main passant subitement d’une froi
deur extrême, à la chaleur d’une main ordinaire ; 
ils déclarent, en outre, que celte main cause toujours 
une sensation électrique dans les membres qu’elle a 
touchés.

« Ce soir-là, dit un témoin auriculaire de ces choses 
a étranges, les Coups nous dirent d’aller dans une 
« certaine pièce et d’y apporter la guitare. Ceci fait, 
« nous entendîmes tous la plus délicieuse musique 
« que des mains invisibles tirèrent de la guitare, une 
« musique ravissante, qui semblait descendre de 
« quelque sphère éloignée et céleste, plutôt que de 
« provenir d’un instrumentplacé à deux pieds de nous. 
« Beaucoup de morceaux furent exécutés ainsi, quoi- 
« que pas un seul des assistants ne sût jouer ni de 
« la guitare, ni d’aucun autre instrument. »

« Une autre fois, dit le même narrateur, il nous fut 
« enjoint de nous rendre avec la guitare dans une 
« chambre où il n’y avait pas de lumière; là la mu
te sique se fit encore entendre, quoique le possesseur 
« de l’instrument fût absent, et que des personnes 
« présentes aucune ne fût musicienne. Puis des livres, 
« plusieurs meubles furent transportés de place en 
« place dans la chambre ; de petits objets, renfermés
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« dans une boîte de carton qui se trouvait sur le gué- 
« ridon, furent déposés dans le couvercle, et le tout 
« fut placé entre les mains d’un des assistants; un 
« petit livre, qui se trouvait aussi sur le guéridon, 
« vint se placer, quelques instants après, dans la 
« main de ce même individu.

« Un des assistants ayant touché, par mégarde, la 
« main d’un autre, celui-ci demande: a M’a-t-on 
« touché? » On entend le signal de demande de l’al- 
« phabet, et on reçoit cette réponse : « Oui, on vous 
« a touché la main. » Alors, par l’alphabet, on dit à 
a une dame d’ôter une bague qu’elle portait; elle 
« obéit, mettant la bague dans le creux de sa main, 
« d’où elle disparaît aussitôt. Alors les Coups deman- 
« dent qu’on apporte de la lumière, et nous trou- 
« Tons la bague enfilée sur un petit ruban, également 
« retiré des cheveux d’une petite fille présente, et ce 
« ruban était attaché par les deux bouts aux Tête- 
ci ments de deux dames, qui se trouvaient ainsi 
« liées ensemble.

Un autre soir, on pria les acteurs invisibles de se 
manifester par d’autres effets. Voilà, d’après le récit 
du même individu, les faits qui se produisirent :

« On entend des coups très-forts, comme si l’on 
« frappait avee un marteau lourd sur le parquet, les 
« murs et les divers meubles. La table et les chaises 
« sont renversés, et tons les efforts des assistants sont 
« impuissants pour les retenir. Le tapis de table est 
« transporté dans un coin. Les dames s’aperçoivent 
« que les peignes sont retirés de leurs cheveux et 
« qu’on les a changés de tête en tête; enfin, chaque 
« peigne revient à sa place de lui-même. Puis, au 
« moyen de l’alphabet, .  les pensées des assistants 
« sont déclarées avec la plus parfaite précision. »
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« Une autre fois, continue la narration, une dame 

« prie les esprits de vouloir bien la coiffer, ainsi que 
« les autres dames présentes. Cela fut fait tout de 
« suite ; et l’une trouva qu’on lui avait refait les che- 
« veux en nœud, et une autre qu’on lui avait nattés 
« en quatre bandes.

« Une autre fois, qu’il faisait clair de lune, nous 
« témoignâmes le désir de voir la main qui nous tou- 
« chait, et, en regardant du côté de la fenêtre, nous 
« nous sommes parfaitement aperçus d’une m ain, 
« bien dessinée sur le rideau , et qui se remuait çà et 
« là dans l’air. Cette fois, et dans plusieurs autres oc* 
« casions, il n'y avait rien de visible que la main; 
« mais nous avons souvent été présents quand d’autres 
« individus parmi les assistants ont déclaré voir dis* 
« tinctement les traits de plusieurs personnes de leurs 
« amis, mortes depuis bien des années. »

M. Hascall, juge, et M. Summerfield, avocat, de la 
ville de Leroy, s’étant rendus chez M. Fox pour exa
miner ces phénomènes, déclarent qu’étant mandés 
dans une chambre noire et ayant prié les esprits d l-  
miter la musique d’un régiment, leur demanda 
a été exécutée sur-le-champ ; et que le son des divers 
instruments militaires, les lourdes vibrations de la 
grosse caisse et le rugissement du canon dans le loin
tain étaient imités avec une fidélité si merveilleuse, 
qu’ils en ont tressailli d’émotion et de surprise. Ces 
phénomènes musicaux semblent se produire ordi
nairement dans l’obscurité ; mais le transport de’ 
meubles, la divination de pensées, et la révélation 
de secrets, paraissent se produire également pendant- 
le jour.

Hais il est temps d’en finir avec nos citations et de 
présenter à vos lecteur* l’explioation de ces prodiges

Digitized by



567
A laquelle sont parvenue ceux qui y croient, d’après 
les observations qu’ils ont faites eux-mémes, les ren
seignements fournis par des clairvoyants qui ont as
sisté, dans l’état magnétique, à la production de ces 
phénomènes, elles explications données par les 
eux-mémes.

« Les esprits nous assurent, dit M. Capron, qu’ils 
ne frappent pas, mais qu’ils produisent ces bruits en
causant des percussions dans T atmosphère par T action de 
leur volonté; qu'ils peuvent les produire partout où ils 
le veulent, mais qu’ils ne peuvent pas les faire enten
dre à tout le monde; un certain tempérament, ou 
bien un certain Hat physique et moral de la part des 
hommes étant nécessaire à la perception de ces si
gnaux. »

Cette explication contredit quelque peu les faits 
rapportée ci-dessus. Nous avons vu, en effet, que dans 
les expériences faites en public , tout le monde en
tendait, et si parfaitement, qu’on croyait les Lruits 
produits par un mécanisme caché. D’ailleurs, si ces 
<sons n’étaient audibles que pour quelques personnes, 
pourquoi avoir appelé la foule à les entendre? C’était 
une démarche au moins inutile, puisque, en défini
tive, le vulgaire devait s’en rapporter au témoignage 
des élus. Mais trouvera-t-on peut-être d’autres con
tradictions â relever dans ce récit ; passons.

« Nous avons questionné bon nombre de clair. 
.« voyants sur ce point, dit encore M. Capron, et ils 
« sont tous d’accord. Entre autres, nous avons mis 
« dans l’état magnétique un jeune garçon, d’une in
et telligence fort ordinaire, et qui d’ailleurs ignorait 
« complètement l’existence de ces phénomènes, en 
« dirigeant son attention sur la production de ces 
«  bruits. Comme il était clairvoyant, nous lui deman-
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« dâme9 s’il pouvait voir ce qui faisait ces bruits. 
« Il dit que oui. — Quelle est l’apparence de 
« ces êtres? — Ils ressemblent à la lumière, sont 
« comme de la gaze ; je vois tout à travers leur corps. 
« — Eh bien ! comment s’y prennent-ils pour faire 
« ces bruits; est-ce qu’ils frappent? — Non, ils ne 
« frappent pas du tout. » Puis, ayant paru regarder 
« avec une grande attention pendant quelques ins- 
« tants, il ajoute : « Ils veulent ces bruits, et ces bruits 
« se font partout où ils les désirent. » Voilà la meil- 
« leure explication que nous ayons pu obtenir. Quel
le ques personnes supposant que ces bruits étaient 
a le produit de l’électricité, ont essayé d’en empêcher 
« la manifestation, en isolant les personnes en pré- 
« scncc desquelles ces bruits se font le plus souvent 
« entendre ; mais elles n’ont pas cessé de les ouïr, * 

Les coups se faisant toujours mieux entendre en 
présence des clairvoyants, on a demandé aux esprits 
l’explication de ce fait, et ceux-ci auraient répondu : 
« Les clairvoyants sont en rapport sympathique en- 
« tier avec les esprits, par le moyen du fluide nerveux 
« ou électrique, qui est le seul médium de communi- 
« cation entre les esprits encore dans le corps et ceux 
« qui l’ont quitté. »

A la question suivante, souvent renouvellée :
« Pourquoi exigez-vous qu’on aille dans une pièce 

sans lumière, quand il s’agit de faire de la musique, 
de toucher les assistants, etc. ? » Les esprits répon
dent : « Pour faire ces sortes de démonstrations, il 
nous faut revêtir une forme tangible, et les hommes 
ne sont pas encore prêts à supporter une telle visite. » 

Demande-t-on encore aux esprits comment ils s’y 
prennent pour revêtir une forme que nous pouvons 
gentir, même jusqu’au point de voir la main? Ils ré-

Digitized by



569
pondent: « Nous nous approprions, pour prendre 
cette forme, certains éléments de l’atmosphère? »

« Ce qui est très-curieux, dit M. Capron, c’est le 
« fait que quand les espriïs vont faire des démons- 
a tralions de cette nature, ils nous envoient dans 
« une partie de la maison où il n’y a point de feu, 
« où dans la partie de la pièce où il fait moins chaud. 
« Nous avons maintes fois fait cette observation, sans 
« pouvoir nous l’expliquer. »

« Une autre preuve, ajoute-t-il, qu’ils se revêtissent 
« d’une forme composée des ingrédiens qu’ils prennent 
« dans l’atmosphère même, c’est que des corps aussi 
« compacts que ceux-ci paraissent l’être, ne sauraient 
« passer à travers les murs pour nous parvenir, 
« quand nous sommes réunis dans une pièce dont 
« toutes les portes et fenêtres sont fermées. La matière 
« dont ils forment cette enveloppe serait quelque 
« chose de si subtil que, semblable à l’électricité, 
« elle peut passer partout. »

Le Rochester Daily Magnet, journal hebdomadaire 
de la ville de Rochester, où est allé s’installer une 
partie de la famille Fox, publia, le 26 février i85o, 
au sujet de ces événements mystérieux, un récit telle
ment surprenant, que nous le traduisons textuelle
ment pour la plus grande édification de vos lecteurs. 
L’éditeur de ce journal dit, en forme de préface à cette 
narration extraordinaire : « Ce sujet mérite bien l’in
vestigation. Les signataires de ces documents merveil
leux ne sont nullement habitués, ni aux ruses, ni 
aux supercheries, et les faits qu’ils rapportent nous 
paraissent dignes de l’attention que mérite toute nou
velle doctrine bien authentique. Nous prions nos 
abonnés de lire ces pièces avec calme et impartialité. » 

Voilà la chose :
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A MM. Jervis, WillettJones et autres.
Messieurs : — Comme il nous a été enjoint, par 

une autorité que nous ne nous croyons pas le droit 
de négliger, de donner de la publicité aux choses 
extraordinaires qui se sont passées dernièrement 
chez moi, je vais vous conter, afin que le pu
blic en ait connaissance, les faits qui ont donné lieu 
aux entrevues dont il s’agit. Vu la nature surpre
nante de la chose et l’intérét déjà excité parmi nos 
concitoyens è ce sujet, je crois de mon devoir de 
vous-raconter tout ce qui s’est passé, non-seulement 
avec fidélité, mais d’entrer même dans des détails 
très-minutieux.

Des circonstances particulières m’ayant mis à même 
de suivre le développement, dès leur commencement 
dans cette ville pendant l’été de i&48 , de ces commu
nications remarquables , qu’on appelle Coups mys
térieux, et les ayant soumis aux épreuves les plus ri
goureuses, dans des conditions diverses et dans des 
endroits différents pendant une année, je déclare que 
mon scepticisme à leur égard à été détruit par une 
masse d’évidences qui m’ont entièrement convaincu 
qu’ils ne sont le résultat d’aucune action humaine; 
et, comme ces choses se déclarent être produites par 
dés intelligences invisibles, dits esprits, je ne puis 
m’empêcher de les attribuer à cette souree au moins 
sans existence conclusive d’une autre origine.

Espérant trouver de nouvelles indications sur ce 
sujet mystérieux, je  proposai enfin à une personne de 
ma famille qui est sensible au magnétisme, de se 
laisser mettre en somnambulisme, pour t&cher de 
nous donner quelques renseignements là-dessus. 
Elle y consentit et se fit magnétiser le 12, pendant la 
soirée ; nous étions seuls, a Voyez-vous quelque
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chose? — Je vols no étranger que je n'ai encore ja
mais tu. Son extérieur n’est pas très-avenant; mais 
il est dans une très-haute position, il parait dans une 
réflexion profonde, et il est très-occupé.—Que fait-il?
— Il prépare de l’ouvrage pour vous. — Quel genre 
d’ouvrée ? — Il est occupé è établir une ligne de com
munication. — Demandez-lui s’il est possible d’éta
blir des communications entre des points éloi
gnés , par le moyen de ces Coups. — Il dit : Mais, 
certainement — Pouvez-vous parvenir à savoir qui 
il est? — Benjamin. » Alors elle fait une pause, 
ensuite elle ajoute : « Franklin. — Priez-le de vous 
donner une preuve que c’est vraiment lui. » Après 
un silence d’une ou de deux minutes, elle éprouve 
une secousse si violente, que je lui demande : 
« Qu’avez-vous donc ; allez-vous vous réveiller ? — 
Non, mais vous avez demandé une preuve, et je lui 
ai dit que, s’il était vraiment le docteur Franklin, il 
pouvait m’électriser, et c’est ce qu’il vient de faire.
— Vous a-t-il fait du mal ?— Non; au contraire , je 
je m’en trouve mieux, j’ai la tête plus dégagée, je 
vois mieux. — Demandez-lui où nous devons faire 
l’expérience de ce moyen de communication ? — Il 
dit ici, chez vous. — Avons-nous quelque chose à 
faire ? — Il dit que nous devons faire venir deux de 
ces demoiselles (les demoiselles Fox) dont on parle 
tant dans notre ville, et les mettre dans les coins les 
plus éloignés de deux chambres séparées, qu’on doit 
aussi me mettre dans le même état où je suis à pré
sent, et qu’alors il communiquera avec vous par 
moi. — Peut-on inviter d’autres personnes?— Oui, 
M. Jervis et quelques autres qui se sont déjà intéres
sés è ce sujet. — Veut-il nous-indiquer le moment?
— Il dit : « Non ; choisissez le temps qui vous convien-
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dra le mieux, et je le saurai. » — A-t-il encore quel
ques instructions â nous donner ? — Il dit : a Voilà la 
fin de ce chapitre-ci. »

Suivantes instructions, je tous invitai, Messieurs, 
avec les autres personnes ci-dessus désignées, à vous 
réunir chez moi, vendredi i5 , et je m’assurai aussi 
de la présence des demoiselles Margaretta et Cathe
rine Fox, que, par un motif de précaution assez facile 
è comprendre, j’avais laissées dans l'ignorance com
plète de la nature de l’expérience qui devait avoir lieu.

Agréez, M. le rédacteur, etc. A. Draper.
Ayant reçu les invitations ci dessus , nous , sous

signés , nous sommes donné rendez-vous chez 
M. Draper, vendredi i5 février, à quatre heures de 
l’après-midi. Alors nous demandâmes ce qu’il fallait 
faire, et par l’alphabet on nous répondit : « Faites 
magnétiser Mme Draper. » Ce qui fut fait. Puis on 
nous ordonna, par elle, de renvoyer les deux demoi
selles dans une autre pièce. Alors on ordonna à 
M. Jervis et à Mme Fox de se rendre dans une pièce 
de l’autre côté de la maison, où Mu' Catherine devait 
les rejoindre, et on enjoignit à M. Jervis de prendre des 
notes sur tout ce qui se passerait. On dit ensuite que 
Mlle Margaretta devait rester avec les autres dans le 
salon, et que M. Draper tiendrait également des notes 
sur ce qui y aurait lieu. Aussitôt ces arrangements 
pris, des bruits précisément semblables à ceux qu’on 
-entend dans l'office du télégraphe électrique, se font 
entendre dans les deux pièces. Alors on demande à 
la clairvoyante : « Mais, quels sont donc ces bruits? 
Les coups n’ont jamais, jusqu’ici, rien fait de sem
blable. — C’est qu’il essaie ses batteries. » Bientôt, 
voilà le signal pour faire réciter l’alphabet, et on nous 
dit : <t Il faudra l’éveiller dans dix minutes. »
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Alors nous déposons une montre sur la table en 
prenant note de l’heure; nous recouvrons la montre 
d ’un mouchoir et nous demandons à la voyante sion 
nous donnerait un signal quand il faudrait la réveil
ler; et, précisément à l’instant indiqué, nous enten
dons le signal. Alors on demande : « Qui doit l’éveil
ler? » Mais en ce moment elle est éveillée, apparem
ment par une secousse électrique.

Ici plusieurs personnes sont entrées dans chacune 
des deux pièces, en nous interrompant et faisant 
beaucoup de mouvement. Nous demandons ce qu’il 
fallait faire; on répond par l’alphabet : « Les condi
tions ne sont pas celles que j’avais indiquées, et il est 
impossible de continuer l’expérience aujourd’hui. » 

(11 ne devait effectivement y avoir que quatre per
sonnes dans chaque pièce). Dans le même moment, 
M. Jervis et son groupe rentrent dans le salon, et il 
nous communique scs notes ainsi conçues : « Les 
conditions ne sont pas celles que j ’avais indiquées, il 
est impossible de continuer l’expérience. »

Alors nous demandons : « Pouvez-vous nous accor
der une autre expérience? — Oui, je vais vous indi
quer le moment et les assistants, et, cette fois, la 
chose ne manquera pas. »

Alors, avec l’alphabet, on désigne comme devant 
assister à la prochaine expérience, MM. Jervis, Jones, 
Draper, Brown; Mme* Jervis, Draper, Fox, et les 
demoiselles Margaretta et Catherine Fox. Nous de
mandons le jour et l’heure de la réunion : « Mercredi 
prochain, à quatre heures du soir. — Où? — Ici. » 

Le no février, à l’heure convenue, on se réunit chez 
M. Draper; mais quelques-uns étaient un peu en re
tard. Dès que le silence fut rétabli, on demanda : 
«Quelles instructions Benjamin Franklin nous donne-
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t-il? — Hâtez-vous ; faites tout de suite magnétiser 
B** Draper. « M. Draper la magnétisa, et elle ne fut 
pas plutôt endormie, qu’elle nous dit : « Il dit que 
nous sommes en retard, qu’il nous pardonne pour 
cette fois, mais qu’il faut que nous soyons plus exacts 
â l'avenir. » Alors la société se divise en deux groupes.

MM. Jerviset Jones, Mœe* Fox, Brown et M"* Ca
therine s’installèrent dans une pièce éloignée, ayant 
deux portes fermées entre eux et le salon, où restaient 
M“** Draper et Jervis, MM. Draper et Willet, et 
M"* Margaretta.

Bientôt des bruits télégraphiques se firent enten
dre dans les deux pièces, mais cette fois si forts, que 
M“* Fox, toute effrayée, demande à la voyante : « liais 
que veut dire tout ceci ? » Mme Draper, la figure ra
dieuse d’animation, répond : « 11 essaie les batteries. » 

Bientôt le signal demande l’alphabet, et on nous dit: 
«Maintenant, mes amis, je suis prêt. 11 y aura de grands 
« changements dans le cours du igc siècle. Les cho- 
« ses qui vous paraissent maintenant obscures et mys- 
« térieuses deviendront claires à vos regards. Des 
« merveilles vont être révélées. Le monde sera illu- 
« miné. Je signe : « Bbnjamin Fba.nxi.in . .»

« N’allez pas dans l’autre pièce. »
Nous attendions dèpuis quelques instants, lorsque 

M. Jervis se présenta dans le salon, et nous dit que 
les Coups lui avaient ordonné de s’y rendre ponr com- 
parer ses notes avec les nôtres.

Alors il lut ses notes, qui étaient comme il suit :
« Nous demandons : Est-ce tout comme vous le 

« voulez? — Oui. — Nous entendons le signal pour 
« faire réciter l’alphabet, et on nous dit.: — Il y aura 
« de grands changements dans le cours du 19* siè- 
« cle. Des choses qui vous paraissent maintenant
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« obscures el mystérieuses, deviendront claires à vos 
« regards. Des merveilles vont être révélées. Le 
« monde sera illuminé. Je signe :

« Benjamin Franklin. »
« Allez dans le salon, et comparez vos notes avec 

« celles des autres. »
Cette comparaison faite, M. Jervis retourne à son 

groupe, et alors, par l’alphabet, on leur dit : « Main
tenant, allez tous dans le salon. » Ce qui fut fait; et 
alors la lecture générale des notes fut faite en pré
sence de tous.

Après cette lecture, nous demandâmes : « Le doc
teur Franklin a-t-il encore quelque chose à nous 
dire? — Il me semble que je vous ai donné bien 
assez de preuves pour aujourd’hui. — Ne faut-il pas 
garder le secret sur cette expérience ? — Non, il faut 
eu mettre le récit dans les journaux. — Dans quels 
journaux? — Dans le Democrat ou le Magnet. — Qui 
doit rédiger ce compte-rendu? — George Willet. » 

Alors on nous fixa l'heure et le lieu d'un prochain 
rendez-vous, en nous indiquant encore deux autres 
individus qui devaient y assister avec nous.

Nous ne signons pas ces documents en parties in
téressées, mais en simples témoins. Si vous trouvez, 
M. le rédacteur, notre témoignage incroyable, reje- 
tez-le; si vous le trouvez admissible, mettez-le entre 
les mains du juge et des jurés — le public — en leur 
disant que, quant à nous personnellement, nous 
n’avons rien â gagner de leur décision; mais que 
nous voulons seulement l’établissement de la vérité.

Reverend Asabel JERVIS. Edward JONES. Rachbl DRAPER.
Mary BROWN. Cathuuiw FOX. Natharibl DRAPER.
Gko. WILLETS. Mary JERVIS. Maagaabtta FOX.

Rochester, 23 février 1850.
F.n terminant le résumé déjà trop prolongé de ces
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déclarations extraordinaires, qui ont excité tant d’in- 
térét aux États-Unis, nous n’avons qu’à ajouter ces 
deux observations : la première, c’est que les per
sonnes qui se sont ainsi posées en défenseurs publics 
de ces soi-disant communications avec le monde in
visible, paraissent être des gens fort honorables, et 
dont le témoignage serait certainement reçu avec 
respect dans toute autre circonstance, plusieurs 
d’entre eux étant connus en Amérique comme des 
hommes d’un très-grand mérite; la seconde (et c’est, 
malheureusement pour notre époque, une considé
ration des plus importantes), c’est que, le dire de ces 
personnes, étant vrai ou faux, elles n’ont absolument 
rien à y gagner. Il paraît que ces expériences se font 
dans beaucoup d’endroits et en présence de beaucoup 
demonde, mais qu’il n’a jamais été question d’argent, 
et qu’on n’a jamais prélevé la plus petite somme; 
quoique, surtout, pour les membres de la famille Fox, 
l’affluence de visiteurs curieux qui depuis deux ans 
ne leur laissent pas de repos, ait dû leur causer une 
immense perte de temps, et souvent une fatigue dont, 
dans la supposition d’une mystification, ils sont bien 
loin de s’étre indemnisés.

Ayant soumis ces deux réflexions à vos lecteurs, je 
termine l’histoire des coups mystérieux, en laissant à 
chacun la responsabilité de son jugement à leur égard.

Paris, i l  nsxembre 1850. Aima BLACKWELL.

Le OiratU : HÉBERT (de Garnay).

Imprimerie de Pommeret et Horcaa, qoei des Aogmitioâ, 17.
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CLINIQUE MAGNÉTIQUE.

Un de nos abonnés, qui a fait, dans le département 
du Var, des cures nombreuses et fort intéressantes au 
point de vue pratique, nous adresse la lettre suivante, 
sur le même sujet.

Mon cher Monsieur Hébert,
Contre mon habitude, je ne vous ai pas écrit au 

commencement de l’année, parce que j’attendais d’un 
jour à l’autre pour vous donner, sur les progrès de la 
cause que nous défendons, des renseignements pré
cieux. Depuis le mois de septembre, je suis établi ici. 
Aussitôt que mes occupations agricoles m’ont permis 
de m’occuper de magnétisme, j’ai cherché des occa
sions favorables pour faire savoir au public de mon 
voisinage les avantages qu’on pouvait trouver dans 
l’emploi de cet agent curatif. Les fièvres intermit
tentes, si communes dans ce pays, ont surtout attiré 
mon attention. J’ai parfaitement réussi dans une 
trentaine de traitements que j’ai entrepris, parmi 
lesquels des cas regardés comme incurables. Ces 
traitements, faits à Sainte-Marie, Saint-Ferdinand, 
Douera et Alger, ont commencé à me faire une répu
tation. C’est au point qu’à Alger, un médecin a voulu 
s’aboucher avec moi pour faire l’essai de mon eau: 
ceci est tout récent. Le médecin dont je parle, 
n’ayant eu que deux cas de fièvre parmi ses malades, 

TOME IX. —  IV* 1 2 5 .  — lilCEMMRIt i 8 5 i. 17
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a donné de mon eau, et réussi au-delà de ses espé
rances. Un pharmacien aux ordres de ce médecin, 
reçoit l ’eau que je prépare une fois par semaine, et 
le public .ne tardera pas â en apprécier tous les avanta
ges et sa supériorité sur le sulfate de quinine.

Depuis quelque temps, je crois que cette eau pour
rait être appliquée à la guérison de beaucoup de mala
dies autres que les fièvres intermittentes. L’un des deux 
•cas sur lesquels le médecin a expérimenté, me con
firme dans mon opinion. Une dame avait, depuis 
plus d’un mois, une fièvre intermittente accompa
gnée de jaunisse. La première bouteille a été suivie 
d’une fièvre plus forte que de coutume ; la se
conde , administrée lors d’un accès beaucoup moins 
fort, a provoqué des vomissements et des garde-ro
bes abondantes, la fièvre u’a pas reparu. Une troisième 
bouteille, donnée quelpues jours après, pour conso
lider la guérison, a provoqué une éruption cutanée 
qui a fait disparaître la jaunisse. Cette dame jouit 
dans ce moment d’une bonne santé.

Des essais se font actuellement à l’hôpital de Douera, 
avec l’agrément du médecin en chef. Je sais , par ex
périence, que ces tentatives donneront des résultats 
satisfaisants. Delà nous devons penser que le magné
tisme , invoqué par des hommes de l’art, dans un 
établissement public, dans des maisons particulières, 
recevra une approbation presque officielle. Aussitôt 
que j’anrai des renseignements intéressants à vous 
transmettre à ce sujet, je vous écrirai de nouveau.

Voici la noté des cures que j ’ai obtenues dans le 
courant de l’année dernière, soit en France, soit ici, 
jusque* fin avril dernier.

A, Par la magnétisation directe :
-Femme de quarante ans, panaris depuis trois jours?
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cessation de la douleur après la première séance ; 
une autre séance fait ouvrir le panaris.

Femme de cinquante ans; douleurs nerveuses dans 
les bras, les poignets, depuis un mois ; atonie géné
rale. — Quatre séances ; guérison.

Femme de soixante ans, douleur sut l’épaule qt 
difficulté de remuer le bras gauche, à la suite d'une 
attaque depuis six mois. — Huit séances ; améliora*- 
tien.

Jeune homme de vingt-trois ans, angine perni
cieuse ; ne pouvant plus avaler l’eau depuis douze 
heures, abandonné du médecin depuis deux jours ; 
fièvre, face couverte de sueur, gastro-entérite. — Gué
rison en douze séances.

Jeune fille de douze ans, ophtalmie. —Trois séan
ces amènent un écoulement d’eau par les narines qt 
les yeux, suivi de la guérison.

Femme de quarante ans, ophtalmie accompagnée 
de fortes douleurs. — Deux séances ; guérison.

Homme de cinquante ans, douleurs dans les reins; 
rétention d’urine qui s’échappe à petit jet; obstruc
tion de la vessie. — Douze séances; guérison.

Femme de vingt-cinq ans, névralgie faciale et dans 
la tête depuis dix mois. — Six séances en deux fois $ 
amélioration sensible. «

Fille de vingt-deux ans, névralgie faciale depuis 
-quatre mois. — Quatre séances ; guérison.

B. Par l’eau magnétisée :
Trente-cinq guérisons de fièvre intermittente, qno- 

-tidiennc, tierce et quarte, faites sur des sujets des 
deux sexes 'et de divers âges ; quelques-uns ayant, 
sons réso lu t, pris de la quinine, d’autres n’ayant 
Fait usage-d’aucun remède.
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Parmi ces trente-cinq cures, je signale : 
i° Le cas d’un enfant de quatre ans qui', conçu la 

mère ayant la fièvre, était presque depuis sa nais
sance avec des accès tantôt quotidiens, tantôt tier
ces, interrompus de temps en temps, et pour quel
ques jours, par la quinine;

3° Quatre cas, de douze à vingt années de durée, 
abandonnés des médecins. Un des sujets, gravement 
malade, ayant le corps enflé et marchant à la phthisie. 
Ue sqjet se trouve dans notre village; c'est un jeune 
homme de dix-sept ans, que je vois chaque jour, et 
-qui depuis octobre, où il a commencé à faire usage 
de mon eau, se porte bien ;

3° En outre, quelques guérisons ont été faites à 
Alger, par l’eau que je laisse en dépôt chez un phar
macien. Je n’ai point de détails à ce sujet, vu que les 
guérisons ont été faites en dehors de la clientèle du 
médecin dont je Vous ai parlé. Seulement, on m’a fait 
part d’un fait très-curieux, que je vous signale comme 
remarquable, en ce sens que je n’ai pas encore eu 
connaissance d’un cas semblable. Un enfant de 
deux ans, atteint d’une fièvre intermittente, a été en
viron quatre heures en sommeil somnambulique, les 
yeux tournés ; par l’usage d’une bouteille d’eau ma
gnétisée, la fièvre a été emportée. Je n’ai pas encore 
eu le temps de voir la mère de cet enfant, pour avoir 
des renseignements sur ce phénomène. Si ces ren
seignements renferment quelques détails intéressants, 
je vous les transmettrai dans ma prochaine lettre.

J’ai vu dans le n° io3 de votre Journal, que, con
formément à la demande que -j’en avais faite, vous 
aviez eu la bonté de proposer mon nom pour l’exa
men des travaux magnétiques qui feront le sujet de 
la seconde promotion honorée des suffrages du Jury
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magnétique. Je ne sais s’il sera nécessaire d’envoyer 
des certificats constatant l’authenticité des cures; il 
me sera facile d’en obtenir surtout pour la guérison 
des fièvres intermittentes, pour lesquelles j ’ai récla
mé, par votre bienveillant accueil, l’attention du Jury. 
Un mot dans la petite correspondance pourrait me 
fixer à ce sujet.

Dans ce moment, je fais, au monastère de La 
Trappe, un essai pour la guérison des fièvres inter
mittentes. Je vous instruirai du résultat.

Veuillez me rappeler au bon souvenir de M. du 
I*otet et recevoir mes salutations cordiales,

L. CLAPIER.
Sainte-Amélie, 12 mai 1850.

A  Monsieur du Potet de Sennevoy.

Monsieur,
J ’ai déjà eu l’honneur de vous dire qu’aucun mé

decin n’est plus disposé que moi à profiter de tout 
le bien que peut faire le magnétisme aux malheureu
ses victimes des misères humaines.

J ’ai puisé dans vos ouvrages, écrits avec tant de 
lucidité et une si vive chaleur d’âme, un sentiment 
d e  conviction qui me fait ardemment désirer pou
voir mettre en pratique vos excellentes leçons.

Mais aussi, j’ai déjà eu l’occasion de vous le dire, 
comme médecin, et médecin qui vit de sa clientèle, 
exerçant dans une campagne au fond de la Vendée, 
où les préjugés sont encore si puissants, où la diffu- 
sibilité des lumières se fait si lentement, il m’est im
possible, malgré mon bon vouloir, malgré mon ar
dent amour du progrès, de traiter mes malades par 
|e  magnétisme, sans m’exposer à me faire mettre sur
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ta a iéne  ligne que quelques individus sans valeur 
morale q u i, dans nos environs, exploitent à prix d'ar- 
gent des somnambules, lesquels, fatigués des nom
breuses séances qu’on exige d’eux, ont perdu e t per
dent chaque jour une lucidité qui aurait p u , mieux 
dirigée et surtout plus ménagée, rendre d’imminents 
services à l’humanité.

Gomment voutes-vous, quelque philanthropie que 
vous me supposiez, que je m’expose à perdre une 
clientèle dont j’ai besoin, par suite des caquetages 
de cette foule toujours prête à jeter de pierres à 
tous ceux qui annoncent ou qui propagent des véri
tés nouvelles ?

Il est possible de faire disparaître cet obstacle, qui 
ne peut que retarder pour longtemps encore la pro
pagation du magnétisme. Cette possibilité dépend de 
vous seul.

Je m’explique :
J ’ai fait naître chez plusieurs de mes malades, «t- 

tLeints d’aflfec lions chroniques, le désir de consulter 
4 es somnambules. Je n’ai pas encore eu à constater 
un seul résultat heureux des conseils qu’ils ont 
donné».

Taudis que j’ai obtenu par le magnétisme direct, 
^teneore appliqué trèsdmparfaitement par les rai
sons plus haut déduites, des effets instantanés 
pa-'ont donné la mesure de sa puissance.
. Entre autres faits, je oède au désir de vous en 
jDÎWr, >utt }
-t .J’hiéléappelé, il y a deux mois environ, auprès 
dfftnedhe fd’une vingtaine d’années, prise depuis tant 
jfiuvsod’uAe gastralgie esoessi veinent intense, avec 
•Mqadibtilou -au cerveau, fièvre assez forte, toua«èche, 
^continuelle, evec d’i U cessantes envies,de vomir, «iri-
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fies d’efforts sans résultat, qui la menaçaient ahaqùei 
fais d’une suffocation spasmodique, et qui b  mettaient, 
ainsi que ses parents, dans un état d’anxiété et d’in** 
quiétude difficiles à décrire. Deux médecine alterna
tivement appelés avaient, à eux deux, épuisé la Ion* 
gue liste des médicaments dits anti-spasmodique^» 
sans le moindre succès. Le dernier avait nbème dit 
aux parents que leur fille était perdue} qu’il ne vdyaib 
plus rien à faire. Après avoir acquis oes différentes 
notions-, regardant comme inutile de recourir d? 
nouveau à des moyens qui avaient déjà échoué, jq 
pensai au magnétisme. Je venais à peine de m’arrê
ter à cette idée, qu’une crise prit la malade. Aussitôt, 
sans tenir compte des éris et des pleurs des parents, 
je me recueillis rapidement et j'appliquai n a  main 
sur la région épigastrique, avec la volonté fortement 
arrêtée de faire cesser l’accès dont j ’étais témoin. Ai 
Fmstant même la toux, les efforts pour vomir et les 
spasmes s’arrêtèrent, comme par enchantement, au 
grand étonnement et de la malade et des assistants. ;

C’est singulier, me dit-on, rien jusqu’ici n’avait 
pù empêcher ses accès ; vous ne lui avez rien fait 
prendre, et pourtant ils cessent.

Tous les regards fnrent dirigés snr, moi lavée une 
curiosité mêlée d’inquiétude et' de terteur, do 
moins, c’est ce que je crud apercevoir dans les 
yeiix de tous ceux qui entouraient leiit dé la pauvrâ 
patiente. t

Je m’empressai de ramener le calme dans leurs es* 
prit» un peu troublés, en leur disant t Mes « boni 
amis, il ne fant pas que cela vous étonne j ce que je 
vdens de faire n’est point un mystère : c'est du ma
gnétisme ; vous en pouvez faire autant que'nloi. Es 
appliquant la main sur l’estomac de Votre- malade,
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j’ai démandé à Dieu de me donner le pouvoir de la 
calmer, et il m'a exaucé. Soyez mu par un profond 
désir de soulager votre fille, dis-je à son père ; ne pen
sez qu’à cela, appliquez-lui la main où j ’ai mis la 
mienne, et probablement vous réussirez comme 
moi.

— Oh 1 restez encore un peu ! me dit-on ; sans 
doute, cela ne tardera pas à la reprendre. »

En effet, une demi-heure ne s’était pas écoulée, 
qu’une nouvelle crise parut. Je l’arrêtai aussitôt. Un ’ 
peu après, la malade put s'étendre dans son lit; en 
qu’elle n’osait pas faire depuis deux jours dans la 
crainte d’étouffer.

Deux jours après, le père vint me dire qu’il n'avait 
eu besoin de recourir qu’une fois au moyen que je 
lui avais indiqué, et que sa fille se trouvait tout à lait 
mieux.

Je me suis assuré depuis, que cette malade était 
radicalement guérie, et qu’elle avait repris ses occu
pations ordinaires.

J’ai donc acquis, par ces quelques faits qui me 
sont personnels, et tous ceux consignés dans vos ou
vrages et le journal que vous dirigez, la conviction 
des bienfaits que le magnétisme est destiné à répan
dre sur l’humanité.

La difficulté est de le populariser, c’est-à-dire d r 
faire que des personnes capables, morales et bien in
tentionnées puissent s’en servir, sans craindre qu’on 
emploie contre elles l'arme la plus dangereuse en 
France, le ridicule, en arguant d’un cas ou on n'an- 
rait pas réussi, pour faire douter de tous les autres.

Ges moyens, vous les avez, vos mains en sont plei
nes ; et pourtant vous semblez résolu à ne vouloir 
pat les ouvrir.!
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Je tous avoue que je suis d’autant plus étonné dé 

votre résistance, qu’elle se trouve précisément l’anti
thèse et de votre épigraphe, et des préceptes conté» 
nus dans tous vos ouvrages.

Vous semblez faire pressentir des inconvénients 9 
des dangers attachés à la divulgation de vos pro
céd és . Je ne sais si je  m e tro m p e, mais je  su is d is
posé à croire que ceu x qui existent au jou rd 'h ui, 
existeront toujours, à m oins que vous ne confiiez vo
ire  secret à une société d ’in itiés de la valeur desquels  
vous vous seriez assuré. N ous retournerions à M em 
p h is , à T hèbes, etc.

P u isq u e vous avez la faculté de faire cesser in sta n 
tan ém en t presque tous les phénom ènes extraordinai
res qu e vous produisez, quelles autres garanties p ou r
rez vous jam ais obten ir?

Dès que votre divulgation sera tom bée dans le d o 
m aine p u b lic  (car il faudra bien  qu’il en soit ainsi ; 
e t si vous en  priviez notre génération si avide de  
p ro g rès , votre âm e ne serait pas h eu reu se , m algré  
tou t le b ien  q u ’elle  a fait, p u isq u ’elle  aurait pu faire 
d avantage en core en vulgarisant les m oyens de faire 
taire l’op position  systém atique ou ig n o ra n te , et ne  
l ’aurait pas voulu) : dès que voire divulgation  sera  
tom b ée dans le  dom aine p u b lic , d is -je , toute action  
d u  g ou vern em en t deviendra illusoire.

Vous vous préoccupez de l’op in ion  des corps sa 
vants, d on t les m em bres som m eillen t devant des faits 
d estin és à m odifier profondém ent, je le crois com m e  
v ou s, notre v ieil état social!

Ne savez-vous pas^que toutes les sociétés dites sa
vantes n’ont jam ais fait faire un pas aux sciences  
q u e l le s  représentent?  Que c ’est toujours en dehors  
d ’elles q u e celles ci ont m arché? Q u e lle s  ne sem b len t
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«Voir reçu d’autre mission que celle d ’étre les Cerbè
re» des faits nouveaux, avec la ridicule consigne de 
frire tou» leurs efforts pour que tontes les vérités 
nouvelles qui viennent déranger leurs catalogne» 
Soient étranglées é leur apparition ?

Qu’attendez-vous donc d’elles ? Qu’elles daignent 
examiner vos étonnantes découvertes ? Si elles s’en 
.donnaient la peine, ce serait, croyez-le bien, pour 
les dénaturer, et employer tout ce qu’elles ont de 
pouvoir compressif pour en empêcher l’expansion.

Qu’attendez-vous donc, vous, homme de progrès, 
homme d’avenir, messie humanitaire, pour donner le 
coup de grâce à ce vieil édifice vermoulu qui craque 
de toutes parts?

D’ailleurs, puisqu’il est bien certain, pour tous 
ceux qui connaissent vos ouvrages, que tôt ou tard 
voua ouvrirez les mains que vous vous obstinez à te
nir momentanément fermées , et que vous en laisse
rez s’échapper les vérités si puissantes qu’elles con
tiennent : qu’attendez-vous? Une époque plus oppor
tune ? 11 ne s’en présentera pas, ou du moins c’est 
tellement problématique, qu'on ne doit pas y 
compter. Que vous ayez donné plus d’extension é 
votre œuvre? La proclamation de oe qui est acquis 
Vous empêcherait-elle de la faire progresser?

Avec vos connaissances de magie magnétique, il 
ne saurait plus y avoir, pour ceux qui se livreront au 

^Ibagnétisme, ni ridicule, ni inconvénients. Le donte 
des indifférents, des malintentionnés, des adversaires 
quand même, ne pourrait pins exister. Il faudrait se 

-Vendre à une évidence que personne n’oserait plus 
contester. Alors, tout naturellement, chacun se df- 

«nùk convaincu devant les .phénomènes dont on les 
) vaudrait témoins et acteurs. Le magnétisme est quoi-



8 8 7

que chose de sérieux ; il n’y a pas moyen de n’y pet 
croire, et si celui qui le pratique peut des chose* 
aussi extraordinaires sur des personnes bien portan
tes, que ne pourra-t-il pas sur des malades? Le mé
decin magnétiste serait à l’aise, la malveillance se 
tairait ; e t , ne prenant plus que son amoor du bien 
pour guide, il marcherait, sans préoccupation au
cune, dans la voie que votre génie lui aurarit ou
vert.

Faites donc connaître vos procédés de magie ma
gnétique; c’est un ami de l’humanité qui vous en 
prie.

Cette longue lettre, où je m’exprime avec une fran
chise qui vous déplaira peut-être, sera-t-elle plus heu
reuse que ses deux aînées? Je l’ignore. Ce que je sais, 
c’est que cela ne me rebutera point. Je serai triste ai 
vous me refusiez les moyens de faire du bien à mes 
frères, et......j’attendrai.

Votre tout dévoué,
B. D.

Doctowmédteia»
14 Mût 1850.

Je livre à la publicité cette lettre, car elle résume 
toutes les demandes qui m’ont été faites, et aux
quelles je n’ai point répondu ; ce n’est point par im
politesse , mais je ne voulais entrer dans aucun dé
tail des faits nouveaux, et surtout donner les quelques 
règles d’expérimentation que j’avais découvertes. Je 
vais bientôt payer ma dette. J’écris en ce moment un 
petit ouvrage qui satisfera à toutes les demandes; 
mais il sera pour tous, sans exception. On me par
donnera donc mon silence, car on aura bien plus que 
ce que pourrait contenir une correspondance, un
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livre tout nouveau dans le magnétisme, une œuvre 
étrange, unique peut-être; car elle contient des révé
lations, des détails qu’on chercherait vainement dans 
aucun autre écrit.

La magie va donc revivre; attendez, lecteurs impa
tients, je vous promets du nouveau; vous me par
donnerez , j’en suis sû r, le silence que j  ai gardé si 
longtemps; car vous en comprendrez et apprécierez 
le s motifs.

DU POTET.

PETITE CORRESPONDANCE.

Aux A ctionnaires. — Le Gérant du Journal du Magnétisme a 
l’honneur de prévenir MM. 1rs Actionnaires, que rassemblée géné
rale aunuelle anra lieu conformément aux prescriptions de l’artkib 
19 des Statuts.

Anx Abonnés. — Nous envoyons, avec ce numéro, b gravure de la 
Médaille de Mesmer ; sa place est à la page 359, compte-rendu 
des travaux du Jury.

— Notre prochain nnméro contiendra le portrait de M. du Potet, 
gravé sur acier, avec sa biographie, formant le deuxième chapitre 
du nouvel ouvrage dont il prépare l’édition.

— Les abonnements qui expirent aujourd’hui devront être reeon- 
velés avant le 10 jauvier, pour éviter la suspension d’envoi.
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THÉORIES

Seuième réplique du Docteur Ordinaire, cencernanl le laide magnétique.

En engageant une polémique avec mon honorable 
confrère, le Dr Perrier, sur l’existence du fluide ma
gnétique, je n’ignorais pas que j’allais exciter une 
foule de susceptibilités, et rencontrer pbur adver
saires le plus grand nombre des magnétistes. Cette 
Considération ne m’a pas arrêté.

Les objections qui me sont faites sont nombreux 
ses; il en est auxquelles j’ai déjà répondu; il en est 
d’autres auxquelles je vais répondre, laissant toujours 
les lecteurs juges de la valeur des unes et des autres.

M. Almignana croit résoudre la question débattue, 
en se fondant sur l’afiirmation d’une demoiselle Anna, 
qui distinguait les couleurs différentes des fluides'de 
toutes les personnes présentes, qui voyait le fluide de 
sa mère jaune orange, celui de M. l’abbé, 
tirant sur le rose, ainsi des autres. On sait ce que vu- 
lent les assertions des somnambules interrogés».

MM. Baîhaut et Franck croient prouver l’existenoè 
du fluide magnétique, en citant les faits très-inté
ressants de sujets qui, sans magnétisation préalable, 
présentent des phénomènes étranges. Je revendique 
ces faits à l’appui de mon opinion, contraire à celié 
qü’its veulent soutenir.

M. Olivier m'interpelle directement.
Avant de répondre à • ces nouveaux1 antagonistes,
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examinons les concessions qui déjà m’ont été faites, 
et les nouvelles objections qui me sont présentées.

Le Dr Perrier reconnaît que tous les phénomènes 
magnétiques peuvent se développer sans le prétendu 
fluide.

Le Dr Charpignon, que j'aime à saluer comme un 
maître dans la science, écrit : a II faut bien savoir 
« que les effets magnétiques, depuis le plus simple 
« effet nerveux jusqu'à l’extase, peuvent naître sans 
tt que le fluide magnétique d’aucun magnétiseur y ait 
A pris part. »

Ou ce fluide a des vertus sut generxt, sans lesquelles 
les merveilleuses facultés somnambuliques ne peu
vent se développer , ou ces facultés peuvent naître et 
se produire sans lui; et, alors quel rôle doit-on ra- 
Ijooaellomeut lui attribuer.

Le Dr Charpignon écrit encore : « Mais, me dira- 
*  t-on, quel rapport existe-t-il entre votre fluide et 
« les phénomènes du somnambulisme, tels que la 
« vision lointaine, la prévision, l’extase, la magné- 
« tisgtion à distance, et tant d’autres merveilles ? 
4t Quel rapport? — Je n’ai pas à m’en occuper ici? »

Maiis c’est précisément ce qui nous occupe, puis
que c’est la cause de la polémique établie. J’ai posé 
nette question ;

Quel rôle joue le fluide magnétique dans le* phé
nomènes du somnambulisme ?

Et j’ai répondu : Aucun! Ce fluide est étranger à 
peu phénomènes, qui sont tout animiques.

Ce qu’a voulu plue particulièrement prouver le 
D* Charpignon, dans »a dernière communication, 
c’est l’existence du fluide nerveux ayant Las plu&grand* 
rapports avec le fluide magnétique.
, C’est une autre grande et importante question qui

Digitized by v ^ » o o Q l e



801
tient encore les physiologistes séparés, et lorsqu’elle 
sera définitivement résolue, nous aurons à examiner 
quel rapport il existe en effet entre le fluide nerveux 
et le fluide magnétique* Je ne me permettrai, en at
tendant, qu’une seule objection a mon confrère, en 
réponse à ce passage de sa lettre :

<c Quand on réfléchit à ce qui se passe dans l’hom m e  
h à la suite d’une longue fatigue physique ou d’un 
« pénible travail in tellectuel, on se demande s’il n’est 
« pas évident que cet hom m e a perdu lui-m êm e quel
le que ch ose , com m e la lampe qui, après avoir brûlé 
« un certain tem ps, languit, et dont la lum ière s’é -  
« teint si l’on n ’y remet de l’huile. »

Mon confrère en conclut que ce quelque chose 
n’est autre que le fluide nerveux.

Je répondrai : Hier j'avais parcouru pédestrem ent, 
en visites médicales , plus de trente kilom ètres. J’é 
tais harassé. À peine pouvais je me m ouvoir. J’allais 
dem ander au repos et à la nourriture une réparation 
nécessaire, lorsque le tocsin sonne, et les cris au feu! 
retentissent. Un violent incendie m enace de détruire 
entièrem ent une com m une distante de cinq kilom è
tres de celle que j’habite. Les chevaux m anquent 
pour conduire les pom pes; je m'attkle avec quelque# 
pom piers, et nous courons, plutôt que nous ne mar
chons. Nous arrivons haletants, en sueur; notre tra
v a il, qui dure une heure, est couronné de succès. 
L’incendie est maîtrisé. Je n’ai pris aucune nourri
ture; je ne me suis pas reposé, et cependant je re
viens leste, dispos, sans éprouver la m oindre fatigue.

Que s’est il passé chez moi dans cette circonstance? 
Qui a réparé ainsi tout-à-coup ce quelque chose perdu, 
ce flu ide épuisé?
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Le cerveau surexcité, dira le moi, spi
ritualiste, je réponds, l’Ame!....

Le cerveau n’est qu’un agent, qu’un instrument, 
mais c’est l’âme qui dirige, qui maîtrise la matière 
et force les organes à obéir.

C’est l’âme qui, dans une circonstance donnée, 
dit à l’estomac : Tu appelles des aliments ; cesses ta 
demande. C’est l’âme qui ordonne aux membres fa
tigués, ou même paralysés, de se mouvoir; qui re 
tire ou exalte la sensibilité.

Un fait magnétique des plus intéressants, et dout 
je publierai l’observation lorsqu’elle sera complète, 
se passe actuellement à l’établissement hydrothéra
pique de Divonne (Ain), à peu de distance de Ge
nève. Une jeune dame, paralysée des extrémités iu- 
Jérieures, à la suite d’une affection de la moelle épi- 
mère, gardait le lit depuis cinq ans. Le directeur de 
-l’établissement, docteur-médecin, lui propose la ma
gnétisation ; elle y consent, et dès la première au
dience elle entre en somnambulisme. A la grande stu
péfaction des assistants, cette dame se lève, et an
nonce qu’elle peut faire le tour du parc, sans aide, 
sans appui. En effet, elle marche aussi facilement 
aqu’avant son affection. Bientôt elle annonce qu’elle va 
-se réveiller pour retomber dans son état de paraly- 
■tique; ce qui a lieu. Chaque jour, en magnétisant cette 
dame, on l’arrache à sa maladie; elle va prendre 
ses douches, ses bains de piscine, se promène lon
guement; puis, au réveil, elle se voit de nouveau con
damnée à l’immobilité. Elle s’est prescrit un traite- '  
suent, et elle annonce qu’elle guérira parfaitement. 
Nous eninstruirons plus tard noslec tours.

N’est-ce pas l’âme du magnétiseur qui pide â l’âme 
du magnétisé à réparer les désordres organiques, et
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è rétablir la sanlé, autrement, comment compren
dre que le fluide magnétique soit une panacée uni- 
versèlle, tonifiant ou débilitant.

N’est-ce pas l’âme qui, dans le somnambulisme', 
bouleverse toutes les lois physiologiques, perçoit sans 
les yeux, goûte sans le palais, entend sans les or
ganes de l’ouïe?

N’est-ce pas l’âme qui, dans le sommeil ordinaire', 
laissant le corps inactif, et la vie animale se conti
nuer, s’élance tantôt dans un monde de divagations 
cl de réminiscences (les rêves), tantôt dans un monde 
plus rapproché de la vérité (les songes et les pres
sentiments)?

Enfin , n’est-ce pas l’âme qu i, dans V , entre 
en communication avec les intelligences supérieures, 
et démontre ainsi son essence toute divine?

Comment pouvoir matérialiser de tels phénomènes; 
et quel fluide, soit nerveux soit magnétique, pourrait 
servir à les expliquer ?

Je ne conteste pas l’importance de la vie ,
son influence même sur la vie mais cette
première n’est que l’esclave de sa sœur ; et les gre
nouilles écorchées auront beau se mouvoir par l'effet 
de secousses galvaniques, elles ne prouveront qu’une 
chose, c’est que l’électricité a des effets qui se pro1-  
duisent régulièrement dans telle circonstance donnée; 
mais entre l’électricité et les prétendus fluides nerveux 
et magnétique, quelle différence! l’un est tangible, lés
entres sont insaisissables.

Le Dr Charpignon peut écrire :
« Mon confrère Ordinaire objecte que s’il y a up 

« fluide , le fluide devrait endormir demain comme 
« aujourd’hui, tandis qu’on yoit des sujets rester in- 
'<sensibles à l’action qui la veille les -a endormis. >
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« Il faut diviser les genres de phénomènes, et sa* 
« voir que la volonté et l’imagination du magnétisé 
c ont sur lui-méme une puissanceétonnante. Or, si 
« celui que vous avez endormi hier se met dans la 
« tête que vous ne réussirez pas aujourd’hui, assuré- 
a ment vous échouerez; mais je nie que cet échec 
c persiste sous l’action prolongée, o u , s’il le fallait, 
c sous une triple action. » J’accepte, et je conteste.

J'accepte qu'un sujet magnétisable ne peut résister 
à l’action prolongée de son magnétiseur : j ’en ai fait 

cent fois l’expérience. Mon brigadier aimait fort pen 
les nombreux visiteurs avides de l’observer dans son 
étal somnambulique. Si, placé à sa fenêtre, il me 
voyait arriver en compagnie de plusieurs personnes, 
il fermait sa porte, et jurait bien de ne pas ouvrir, 
et surtout de ne pas s’endormir ; mais je l’avais aperçu 
de loin, et trouvant une résistance inattendue, je fai
sais d’abord de pressantes invitations , puis d’énergi
ques sommations. La porte ne s’ouvrant pas, je ma
gnétisais mon brigadier, qui ne tardait pas è tomber 
en crise, et à venir docilement ouvrir.

Une de mes somnambules m’ayant porté le défi de 
Vendormir dans un bal, au milieu d’une valse en
traînante, j’acceptai le défi, et en moins de dix an
nules elle tomba sans mouvement dans les bras de 
son valseur.

Voyez-vous mon fluide se faufilant à travers le 
tourbillon de danseurs, et allant appréhender au corps 
ma victime? Vraiment la perspicacité dek être une 
des attributions de ce fluide; car il pouvait ae trom
per, et pénétrer une danseuse plus impressionnable, 
è la place de celle que je voulais atteindre.

Mais si j’accepte la proposition de mob confrère, 
en ce qui me concerne, l’impossibilité où se trouve
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un somnambule de résister à l’action prolongée de 
son magnétiseur, je conteste que les vrais somnam
bules soient tous les jours magnétisables, l ’en ai pos- 
8édé un assez grand nombre de trés-rmpressionna- 
bles, de très - lucides ; eh bienl malgré leur grand 
désir d’entrer en crise, fréquemment je me suis trouvé 
dans Fimpossibilité de les jeter en somnambulisme. 
Si je persistais avec énergie pendant une demi-heure, 
j’obtenais parfois un sommeil lourd, mais sans lu
cidité. Le sujet dormait sans m’entendre, et consé
quemment sans répondre à mes questions. Le plus 
souvent il n’épronvait aucun effet, et souriait de mon 
impuissance.

Cette impossibilité très-fréquente de somnambuliser 
mes crisiaques, était toujours accompagnée d’une in
sensibilité de tout le corps, aussi étais-je tellement 
habitué à ce phénomène, que lorsque je ne parve
nais pas, en cinq ou dix miaules, à obtenir le som
nambulisme , je m’assurais de l’état de leur sensibi
lité, et si je les trouvais insensibles, je cessais mes 
efforts, bien persuadé qu’ils seraient impuissants sous 
une action prolongée, et même sous une triple action, 
ainsi que je l’ai plusieurs fois essayé avec des magné* 
listes de mes amis.

« Tous ne pourrez pas me magnétiser tel jour, me 
disait Mu* H***, parce que mon âme, absorbée par 
ses sœufs immatérielles, échappera à votre influence. 
Le lendemain elle vous révélera ce qu'elle aura apt 
pris, b  Et en effet, le lendemain de ces immagnétisa
tions , mes sujets étaient tous d’une lucidité beau
coup plus remarquable.

Enfin le Dr Charpignon reconnaît qtrïl faut se mé* 
fier des déclarations des somnambules, en ce qui 
concerne le fluide magnétique, parce que leurs pa-
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Tôles sont trop souvent le reflet des idées du magné
tiseur. C’est une grande vérité, et j ’ajouterai qu’il 
faut surtout se méfier des supercheries des préten
dues crisiaques. J ’établis que sur cent somnambules, 
ou du moins passant pour telles, il s’en trouve soixante 
fausses. J ’en ai déjà démasqué un grand nombre en 
France, en Savoie et en Suisse, et je suis parvenu è 
arracher plusieurs de mes confrères à de perfides il
lusions. Ce sont ces faux sujets qui font le plus de 
mal à la science. Comment ! disent les sceptiques en 
les voyant, voilà ce qu’on appelle le magnétisme? il 
ne mérite vraiment pas qu’on s’en occupe !

J ’ai enseigné le moyen simple et facile de démas
quer les faux crisiaques : c’est de leur cacher votre 
intention, et de les magnétiser en formulant cette 
pensée : Ne dormez pas, n’entrez pas en crise, restez 
dans votre état normal. Les fausses somnambules, 
ignorant votre pensée, dorment du plus profond som
meil, et sont d’une lifçidité toujours remarquable. 
JEh bien I j ’ai rencontré des magnétistes, voulant 
probablement sauver leur amour-propre, me soute
nir que, sans le vouloir, on peut endormir son sujet. 
C’est possible; mais l’endormir malgré soi, je nie 
que cela puisse se faire ; car la volonté est reconnue 
par les fluidistes, comme par les , comme
le premier moteur, le principal agent magnétique.

Interrogez toutes ces fausses somnambules, toutes 
Vous indiqueront la couleur de votre fluide, qu’elles 
voient très-distinctement s’échapper de .yos doigts et 
de tout votre corps. :

Je ne veux pas insinuer qu’il faille jppger dans 
celte catégorie le somnambule de M, .Olivier, s’é- 
criant : « Oh mon, Dieu 1 quel magnifique spectacjeil
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« Votre tète ressemble à une gerbe de feu; chaque 
« cheveu forme comme un rayon de soleil. »

« Qu’étaient ces gerbes de feu (demande M. Oli- 
« vier), si ce n’était pas du fluide magnétique ? Que 
« le Dr Ordinaire ait la bonté de nous le dire. »

Le Dr Ordinaire, ainsi interpellé, répond à M . Oli
vier : C’était tout simplement 1 vitale qui
s’échappe de tout corps animé; qui, chez l'homme, 
laisse des traces de son passage assez sensibles pour 
que son chien les reconnaisse et suive ses traces. ■ 

Mes somnambules me voyaient aussi tout rayon
nant de feu, mais n’en déniaient pas moins la prér 
sence du fluide magnétique.

Maintenant je vais faire une immense concession & 
mes antagonistes, et le combat pourra cesser faute 
de combattants.

Cette émanation vitale, qui est impondérable , qui 
est un fluide, peut-elle d’un corps passer dans un 
autre ? Je le crois, en voyant les jeunes enfants dé- 
périr'et s'étioler en couchant avec des vieillards qui 
s’en trouvent très-bien : les jeunes perdent, les vieux 
absorbent. Cette émanation est-elle plus abondante 
chez le magnétiseur en action , et pénètre-t-elle les 
sujets magnétisés; c’est encore possible. Je nie seu
lement que cette émanation, ce fluide ait la moindre 
action dans les phénomènes somnambuliques, phé
nomènes qui sont tout animiques.

Je répondrai, dans ooe prochaine lettre, i  MM. Bai- 
,baut et Franck, dont les communications prouvent 
quelle marche ascendante suit le magnétisme.

Jadis il fallait des baquets, des tiges conductrices. 
Plus tard on laissa les baquets et les tiges pour se 
borner à des passes ; on som à leur aide, en
obtenant préalablement le sommeil. Aujourd’hui on
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se passe de panes (passez-moi ce jeu de mots) , et on 
magnétise en disant tout simplement comme l'abbé 
Faria : Je veux ; on se passe même du sommeil.

M. Baïhaut ne dit-il pas : « Sans magnétisation 
« préalable, par le seul effet d’une volonté fortement 
c concentrée, j'ai fréquemment influencé mon sujet 
« à son insu »

Bien d’autres ont obtenu ces mêmes résultats, qui 
feront le sujet de mon prochain article. Je termine 
celui-ci en répétant que, grâce au spiritualisme que 
je défends, toutes les merveilles du somnambulisme 
peuvent s’expliquer.

Le spiritualisme prendra bientôt dans le monde la* 
place qu’il doit occuper. Le matérialisme disparaîtra 
•ans retour, et l’immortalité de l’âme, bien établie, 
confirme cette pensée consolante : C’est que l’homme 
n’est ici-bas qu’en passant, pour s’épurer et devenir 
digne du domaine céleste qui lui est rése vé.

Longtemps chenille, il doil se réveiller avec des ailes.
P. C. ORDINAIRE,

D o c U u r-llid a c ia .

P. S. Cet article était écrit, et allait être expédié, 
lorsque j’ai lu la communication faite par le Dr B.... 
au journal 1’ Illustration, reproduite par le Journal du
Magnétisme. Enfin, j ’ai trouvé un aide! Le Dr B*** nie 
l’existence du fluide magnétique. Bientôt ce fluide 
«era jugé4 sa juste valeur, et la science, débarrassée 
4 e cette entrave, n’en marchera que plus sûrement et 
plus rapidement.
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IB FLUIDE IT l’ilE.
RÉFLEXIONS SUR CB QUI PHÉCÉDE.

Une polémique intéressant la science, s’est ouverte 
entre plusieurs hommes de mérite, sur cette question. 
Un fluide, un agent venant de nos organes peut-il 
être démontré; son action sur les magnétisés, s’il 
existe, est-elle la cause réelle des phénomènes; ou 
plutôt, les phénomènes magnétiques sont-ils déter
minés seulement par les facultés de l’âme humaine F

On peut résumer ainsi les opinions contradictoires 
qui se sont prodüites dans ce Journal : Chaque écri
vain apporte des preuves ; e t , après un combat assez 
long, nul ne veut être vaincu. Le fluide, terrassé, 
se relève plus fort et plus dispos qu’avant sa chùM. 
L’âme, qui a chancelé un instant, revient dans la 
lice , comme si nulle blessure ne l’eût atteinte.

On aime à voir cette lutte pacifique, où les armes, 
quoique courtoises, font jaillir des éclairs. Specta
teur intéressé à la victoire des fluidistes ; car nous 
déclarâmes tout d’abord qu’ils seraient vainqueurs, 
nous n’en rendons pas moins justice à la valeur dé
ployée dans ce champ clos par un terrible adver
saire. Nous l’aimons bien, et pourtant nous voulions 
qu’il succombât. C’est que sa chute doit être avan
tageuse à notre parti, sa défaite un triomphe pour 
lui-méme; car, en tombant, il aura répandu beau
coup de lumière sur ce qui était plus contestable que 
le fluide magnétique : il a débrouillé Pâme ; ce souffle 
divin qui en nous organise la matière, et que l’on 
représente trônant au milieu de son édifice, non pas 
comme le .chef d’une monarchie entourée d’institu
tions républicaines, mais d’un brillant cortège, e t 
se servant pour transmettre ses volontés, ses ordres
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dans tout son royaume, d’un vaste réseau de voies de 
communication dont la télégraphie électrique ne peut 
offrir qu’une bien faible image. Mais l’âme, comme 
«es messagers, n’ont point encore cessé d’être in 
visibles.

M. le Dr Ordinaire a donc raison ; ses adversaires 
n’ont point tort. Pourquoi, alors, celte mêlée, si 
l'on ne peut s’entendre après comme avant : c’est 
qu’il ne faut point écouler son sentiment seulement, 
et dire : Ceci est ou n’est pas, en considérant 
un seul fait, mais voir l’ensemble. Il s'agit de sa
voir si l’agent magnétique n’emporte point avec lui 
de quoi satisfaire toutes les opinions par le double 
effet qu’il produit. En effet, si vous prenez seule
ment pour étude le sommeil lucide ou somnambu
lique , vous n’obtenez qu’un résultat plutôt moral 
que physique; mais si, au contraire, vous étudiez 
simplement tous les singuliers phénomènes que la 
magnétisation produit sans amener le sommeil, vous 
-êtes tenté de reconnaître un agent semblable à celui 
dit électrique; car les corps magnétisés accusent la 
succession rapide ou lente de tous les faits dus à cet 
agent. En vain vous cherchez en eux les facultés de 
l’àme : elles n’y sont point alors, et ne peuvent y 
dire.

Faisons quelques expériences.
J ’approche mon pied d’un animal endormi, il ne 

bouge point ; je dirige, par ma volonté, la force ma
gnétique à cette extrémité, elle obéit; et qu’aperce- 
vons-noqs ? Un envahissement gradué de tout le sys
tème nerveux de l’animal; il se charge vraiment 
comme une bouteille de Leyde ; et lorsque sa capa
cité ne peut plqs recevoir cet écoulement, il s’agite,

qonvulpe et se réveille. L’ai-je touché? Non. Est-ce
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mon âme qui a agi ? Oui, dites-vous ; mais alors,pour-r 
quoi le temps est-il nécessaire, comment les phéno
mènes sont-ils gradués , et suivent-ils toujours la 
mémo marche, marche en tout identique à celle 
produite par des agents physiques purs? L’âme n’est 
point encore ici, pas plus que dans le courant qui 
convulse une grenouille soumise au galvanisme.

Si je soumets un être humain, dormant du som
meil naturel, à la même épreuve, l’effet est identique 
à celui éprouvé par l’animal.

On peut objecter qu’on ne voit point ce fluide ou 
cette force; ce n’est pas une raison. Il me suffit de 
constater la loi d’une circulation certaine, d’en pou
voir graduer les effets. Je n’ai pas besoin d’un autre 
témoignage que celui qui s’offre à moi; car il vient 
de la nature elle-même, mon imagination n’y peut 
rien.

Qu’importe que cet agent soit capricieux dans son 
action, ou qu’il passe d’un corps dans un autre, quit
tant celui-ci pour affecter celui-là, et qu’il produise, 
dans certains cas, des effets que je n’ai point d’a
vance voulus et même soupçonnés? Il n’cn devient 
que plus évident que mon âme y est restée tout à fait 
étrangère. L’électricité lancée de l’espace vers la terre, 
-n’est point dirigée par une âme ; c’est une force 
aveugle, mais qui pourtant subit une loi d’affinité « 
elle est soumise à des attractipns et à des répulsions, 
comme l’est l’agent magnétique.

Le malheur des magnétiseurs, c’est de vouloir et 
d’avoir voulu, dès le prineipe, faire de la philoso
phie transcendante. A peine Mesmer a-t-il parlé phy
sique magnétique, que nous voyons naître les marffc- 
nittes. Cependant il n’était point encore question du 
.somnambulisme. Puységur arrive; c’est le fluide^
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Deleuze : c’est déjà quelque chose1 d’ani inique; Billot: 
dépura esprits; Paria: la seule volonté ; d'Hénin de 
Outillera : l'imagination ; Bertrand : une épidémie 
morale ; Chardel : quelque chose entre l’âme et la 
inaflère; Rostan ; un agent nerveux ; Georget crut J 
voir d’abord le fluide nerveux , puis quetque chose 
comme l’âme ; pour la commission de l’Académie de 
médecine ■( i83i) , c’est un agent nerveux ; enfin d’au* 
très ne virent plus d’agént, plus de foree; mais des 
âmes de morts.

Nous en passons, et des meilleurs !
Oh l oh ! messieurs, de grâce, n’allez pas chez les 

trépassés chercher la chose ; mais considérez vos ef- 
forts tout hnmains. Je vous le répète, sans agent 
vous ne pouvez rien ; avec lui-même vous serez im
puissants à produire d’autres fruits que ceux de sa 
nature. Je ris de vos superbes puissances. A voua en
tendre , on vous croirait capables d’opérer tes plus 
grandes merveilles ; en voü9 voyant agir, on constate 
votre infériorité relative. C’est que vous quittes le 
droit chemin, c’est que vous allez chercher celle 
foudre humaine où elle n’est pas; votreorgaaisatiom 
la produit et la secrété ; il ne vous faut avoir reloues 
à ceux qui ne peuvent la donner, parce qu’en mourant 
ils l’ont perdue pour jamais.

Comment! jë communique le calorique de n s a  
sang, et je réchauffe ainsi ceux qui m’approchent, 
ayant plus froid que moi ! et je ne pourrais point 
de même, me dépouillant de ma richesse nerveuse, 
enrichir pour un instant l’êtve moins heureux que 
moi! Lorsque je vois surtout fournissions de ce fluadbÿ 
tont involontaires , agiter, convulser tout ce qmi se 
trotive dans mon rayon ou mon atmosphère. Vous 
voulez faire intervenir je ne sais plus quelle divinité.
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pour des œuvres si simples, c’est que tous tous croyez 
des vases d’élection , des esprits d’élite ayant parenté 
avec un monde invisible d’où vient toute puissance. 
Prenez garde» bientôt les êtres les plus matériels voua 
dépasseront de cent coudées ; car ils auront trouvé 
le véritable secret pour agir; et celui qui, dans nu 
pugilat, terrasse son adversaire et l'assomme, était 
plus fort que lui. Tout s’agit en eela d’être bien orga
nisé , et de savoir porter des coups : en magnétisme, 
c’est l’emploi de la même forcé nerveuse par un mé
canisme différent.

Mais je m’éloigne de mon sujet; aussi bien ce n’é
tait pas inutile: il faut ôter tonte ressource à son an
tagoniste, et lui couper les vivres, Revenons au fluide 
et à l’âme ; il faut avouer qu’on fait cette dernière 
uu peu matière; voyez comme tons les ressorts s’af- 
faibiieent après des magnétisations successives. L’âme 
lierait donc, susceptible d’usure? Elle se complairait 
sans doute à produire ces soubresauts, ces trismns 
des muscles, ces convulsions, toutes ces agitations des 
magnétisés ? l'ion, l’âme d’apparat! point encore dans 
cet ordre de phénomènes; c’est là force brute, l’agent 
simple, celui là même qui excite en nous les mêmes 
mouvements, lorsque nous sommes malades, et que 
sa circulation souffre quelque dérangement.: le  n’ai 
pas besoin qu’une somnambule me dise; il est ou il 
nfest pas ; jé aa'eo rapporte an fait Lui-même, qui 
me démontre rigoureusement son existence. Sans lui 
jo be pourrais absolument rien au dehors de moi, et 
rien au dedans, si les nerfs qui le-conduisent ont reçu 
quelque atteinte. En. vain vous m’objecterez la-pensée 
qni produit; même au loin; ce sera pour moi une 
émission du même agent, ayant lieu par d’autres 
voies. 11 est .alors porté par les milieux, comme le
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pollen des plantes, qui, séparé de la fleur, porte la 
fécondation à de grandes distances.
. Je dis plus, le même agent existe danB toute l’ani
malité. La torpille, chez les poissons ; le serpent, 
chez les reptiles; quelques oiseaux même nous le 
montrent. L’homme seul, de tous les êtres, est celui 
à qui il a été départi avec le plus de libéralité, et 
bientôt cette vérité sera démontrée.

Pour m oi, l’ageot magnétique est celui-là même 
des mouvements, et je ne m’étonne point si derniè
rement , à l’Académie, un savant prétendait, avec la 
seule contraction de quelques- uns de ses muscles, 
faire mouvoir une aiguille.

11 est l’agent même de toute digestion comme de 
toute circulation; car c’est ainsi que par lui nous al
lons chez les autres activer, régulariser ces fonctions.

Je ne doute point qu’il ne s’introduise en nous tous 
par l’acte respiratoire ; mais nous le recevons cru, il 
est alors soumia à la vie, qui en sépare les parties trop 
grossières avant de l’employer. Sa base est donc une 
électricité composée, et si l’on n’avait point déjà 
prouvé que l’électricité, le galvanisme, l’aimant, 
sont une seule et même chose, cette preuve serait 
acquise par les effets que nous produisons naturel
lement ; car il est tout cela ensemble, quoique ce
pendant modifié.

Bien mieux, on peut prouver qu’il s’échappe de 
nous par ondées ; chaque acte de volonté agit avec la 
régularité de coups de piston, soit qu’il soit destiné 
é des oeuvres intérieures, ou qu’il aille au loin se 
perdre. Notre nature s’en débarrasse le plus qu’elle 
peut. C’est ainsi que nous voyons dans l’enfance, où 
il est abondant, cette multiplicité de mouvements, 
ce besoin irrésistible d’aller et de venir, de parler et
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de chanter. Plus tard, dans l’âge adulte, n’excite-t-il 
point tous les désirs, en tourmentant la vie de l’être' 
qui ne veut point obéir; ne produit-il pas, et sou
vent, un véritable somnambulisme.

C’est lui encore qui détermine la danse de Saint- 
Guy, l’épilepsie, l’bystérie, les convulsions, et toute 
une longue série d’autres désordres où la séience of
ficielle s’embrouille à plaisir.

Dans un âge avancé, sa source se tarit; il se mon
tre  avec difficulté : c’est alors un privilège de le pos
séder ; il faut pour cela n’avoir point mésusé de la 
vie. Puis un jour il nous délaisse tout à fait ; c’est la 
fin de la journée, le terme de notre labeur. Souvent 
encore, en s’enfuyant, il donne des preuves nouvelles 
de sa puissance : il remue le corps, l’agite en tous 
sens ; mais ce n’est plus alors la volonté qui le meut 
et lui donne essor ; il ne connaît plus de frein ; la vo
lonté humaine est sans puissance sur lu i, les soupa
pes qui le retenaient sont brisées; il est semblable au 
feu souterrain qui remue parfois la terre. La chaleur 
baissant, en laisse voir à peine les effets; le froid est 
le signal de sa fuite.

C’est lui qui donne à la jeunesse une auréole, en 
se portant à la face. Il illumine le continent, et c’est 
ainsi qu’il est facile à l’observateur de reconnaître le 
vice ou la chasteté; par l’une il se conserve, par 
l’autre il est détruit. Puis , comme le flnx et le reflux 
de la m er, il élève ou abaisse nos forces. •

Lorsque l’on comprime un des mille canaux où il 
circule, le membre s’engourdit ; si on fait plus : une 
section du nerf, on donne lieu à une paralysie in
stantanée ; la volonté alors perd son empire dans la 
partie lésée.

Maintenant, que penser de cet agent? Ett-ct un
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fluide f  Pour moi, la question est résolue affirmative
ment ; à moins que tous les autres fluides ne chan
gent de nom, je lui conserve celui qu’il a reçu à sa 
naissance.

Plus fluide que la lumière elle-même, il passe au 
travers de tous les corps, et nous pouvons ajouter 
qu’il lui faut cette subtilité pour l’usage auquel la na
ture l’a destiné. L’Ame s’en revêt, elle en forme son 
atmosphère, il donne et subit ses impressions, rien 
n ’arrive à l’âme sans l’aflecter, les instruments où il 
n’est pins deviennent inutiles : son foyer est le cer
veau ; lorsqu’il y est abondant, les yeux brillent d'un 
vif éclat, et je ne m’étonne plus si les anciens pei
gnaient les dienx et les héros autrement que les au
tres hommes, et les représentaient entourés de rayons 
lumineux.

'Mais c’est trop s’élever, il nous fout redescendre. 
Ne sent-on pas quand il s’écoule? Il ne faut pour cela 
que faire quelques expériences; les malades savent 
parfaitement la main qui en fournit davantage, ils 
vous en avertissent. Une digestion laborieuse ne dimi
nue-t-elle point la faculté de magnétiser? La crainte, 
en agissant sur les instruments de transmission, em
pêche sa sortie, et c’est pour cela que tous les magné
tiseurs irrésolu» ont manqué leurs expériences devant 
les autorités de la science.

Non, l’âme n’est point dans les faits simples du 
magnétisme, le sommeil même s’opère sans son con
cours; c’est le fluide qui monte au cerveau et le 
comprime doucement. L’opium, le chloroforme, etc., 
-agissent différemment, aussi ne produisent-ils point 
de même sommeil.

L’âme n’est point non plus dans les faits de gué-
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rison} ils sont dus à des opérations de chimie et de 
physique transcendante.

L’âme humaine n’est point encore dans les instincts 
surprenants des dormeurs ; car ils sont du domaine 
de l’animalité. Lui attribuer toutes nos erreurs, tou* 
tes ces prophéties démenties, c’est détruire ses attri
buts d’essence immortelle. Le sommeil lucide est 
plein de déceptions, il nous trompe et nous aveugle 
sans raison, parce que nous ne savons voir les choses 
avec philosophie et distinguer le vrai du faux. Les 
sens ont plus servi l’étude du magnétisme que toutes 
les révélations ; e t, si quelques magnétistes donnent 
des preuves de folie, ce n’est certes pas l*âme de leurs 
extatiques qui les trompèrent, mais les créations 
toutes fantastiques de leur imagination. Le magné
tisme perce le voile qui entoure l’âme, il sort alors 
quelques éclairs qui éblouissent; ces secousses ébran
lent le sens moral, mais presque tout ce qui vient de 
lumière passe au travers de la couche de préjugés et 
d'ignorance ; on nous rend en paroles ce qui n’a 
point de langage pour se traduire ; de là les fausses 
notions et ces enluminures que l ’on retrouve dans 
tous les écrits.
-• Est-ce doue ainsi que la science peut se créer et 
Rétablir? Quoi! on voit chaque jour des faits physi
ques, résultats certains d’un agent, d’une force; les 
mouvements produits sont identiques à ceux déter
minés par d’autres agents, aussi physiques, et cela ne 
Suffît point pour admettre la cause réelle de leur 
production ! Il faut recourir à l’âme. Les sorciers ad
mettaient le démon. Je n’ose pas dire s’ils forent plus 
raisonnables ; moi-même, plus d’une fols, plein d'en
thousiasme à la vue de mes œuvres, j’ai cru à l'in
tervention des génies, car j'ignorais alors toute l’éten-
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due du pouvoir humain. Séparant avec plus de jus
tesse ce qui est vrai de ce qui. est faux, je vais me 
trouver aujourd’hui en désaccord avec les hommes 
qui sont sur le même chemin ; mon crime aéra de 
les avoir devancés.

O faiblesse de notre vue et de notre entendement ! 
Que voyons-nous, que sentons-nous et qu’expliquons-' 
nous P Presque rien ; la nature nous est encore incon
nue. Notre enveloppe cache à l'œil les mystères de la 
vie; un bruit sourd se fait entendre à notre oreille, 
c’est le cœur qui bat; par ses mouvements redou
blés, un liquide épais circule de l’une à l’autre ex
trémité de notre corps, sans que nous connaissions 
quel est l’agent moteur. Peut-être est-il bien cet 
agent magnétique ? Nous empruntons à la nature 
le fer, le souffre, le phosphore, tous les métaux ; e t , 
dans cette fournaise intérieure, tout se fond, se vo
latilise, tandis que les parties les plus grossières, con
duites avec sagesse vers des égoûts, sont expulsées 
comme impropres à la vie ; des matières fluides sont 
dirigées jusqu’à la peau, des sels précieux se répan
dent dans tout le domaine conduits par des millions 
de canaux et deviennent bientôt de leur côté des pro
duits composés destinés aux besoins de chaque or
gane, comme s’il fallait à chacun de ceux-ci un aliment 
particulier.
. Pas un instant d arrêt dans cette république; Dieu, 

pour elle, ne fit point de dimanche ; le sommeil 
même n’interrompt rien. Yoyez comme, au moindre 
embarras, tout bouillonne en nous, et comme notre 
surface exhale des liquides, tantôt âcres et brûlants, 
tantôt aqueux, huileux, etc., tous ayant une essence 
odorante, dont nos sens sont frappés. Des fluide* 
subtiles circulent alors et no? membres sont tortillés»
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déjetés; notre poitrine se gonfle, comme un vaste 
soufflet, notre haleine, chaude et empestée, rend 
l’air passé sur un brasier où tout se transmue; l’é
cume arrive à la bouche, les yeux se convulsent; 
c’est alors que le vertige éclate, comme si la fin était 
prochaine, la dissolution imminente; il n’en est 
rien pourtant; c’est un suprême effort, un travail de 
^éant, Hercule peut-être nettoie les écuries d’Au- 
gias ! — O médecins, qui voulez venir en aide à la 
nature en travail, j’ai pitié de votre ignorance !

Toutes ces opérations sont pour entretenir la vie, 
mais lorsqu’il s’agit de préparer les germes qui la 
transmettent, voyez que de ressorts, que d’appareils 
fonctionnent, et, lorsque tout est préparé, c’est en
core par un suprême effort et au milieu des convul
sions, qn’elle extrait de tous ces laboratoires le prin
cipe inconnu. L’électricité circule alors par torrents 
puis, le corps épuisé succombe anéanti. L’âme est 
là, cette fois, souvent contre son gré.

Le magnétisme s’extrait aussi de la fournaise hu
maine , il est teint de la vie, et c’est là ce qui lui 
donne ses grandes vertus; résumé parfait, il est la 
semence éthérée dont Dieu se servit pour animer le 
monde, et c’est ainsi que tout ce qu’il produit se res
sent de sa céleste origine. A peine introduit dans un 
corps froid, il le réchauffe, l’anime; les fluides stag
nant circulent, et puis, s’accumulant de plus en plus, 
il vous avertit par de fortes secousses qu’il est temps 
de cesser vos émissions magnétiques. Si vous conti
nuez, le corps se convulse, tout s’exalte ; la vie com
mence à être opprimée.

Nier ou mettre en doute des résultats si évidents,
croire que l’âme humaine est la seule cause de tout
ceci, autant vaudrait dire que l’on n’a pas besoin de

17*
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tourner la manivelle d’nne machine électrique pour 
obtenir l’électricité, ou bien que dans cette opéra
tion l’Ame du monde est en jeu.

On arrivera un jour à constater en nous l’existence 
de véritables appareils électriques, pois on s’étonnera 
d’avoir été si longtemps dans le doute à ce sujet. 
L’agent que l’on nomme magnétisme animal n’est pas 
antre chose que cette production singulière, résul
tant de l’air que nous respirons et des matériaux di
vers qui nous constituent. Une seule contraction d t  
muscle suffit pour le démontrer; les secousses que 
nous déterminons, les courants qui s’établissent et se 
font sentir chez les magnétisés, doivent lever les dou
tes des plus sceptiques. Il s’agit seulement d’obser
ver; mais qui donc observe? On aime mieux entendre 
les récits d’une lucide, que de recueillir le témoi
gnage de ses propres sens; c’est un mauvais système, 
il conduit aux erreurs; puissé-je déterminer quel
ques magnétiseurs à suivre le droit chemin.

Doit-on, pour cela, négliger l’étude des facultés de 
FAme? Non, sans doute; le magnétisme nons en four
nit les moyens, et nous devons profiter de cet avan
tage. Voir Dieu partout, cela est bien, parce qu’il 
remplit l’univers; mais l’Ame humaine est plus cir
conscrite ; soudée pour un temps à la matière , elle 
cherche constamment à s’en dégager. Aborder ces 
questions est chose difficile et périllense. M. le D' 
Ordinaire a ses condées franches ; mais moi, la peur 
me saisit rien que d’y penser.

O hommes distingués, noirs ou blancs de notre 
globe, si vous savez ce qu’est l’Ame, dites-le. Créez 
des prix sur ce sujet, encouragez les recherches, ne 
nous laissez plus dans l'ignorance; car le doute donne 
encore lieu aux plus [grandes disputes. Autrefois, le
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fanatique sans Ame employait le couteau sacré pour 
convaincre; servez-vous de meilleurs arguments. 
Prouvez nous, sans réplique, que l’Ame existe, no* 
par la tradition ou la foi, la science récuse les argu
ments qui viennent de cette source, mais par des 
œuvres qui lui soient propres, sans qu’elle se soit ai
dée de la matière. Montrez-uous l’Ame dans sa ravis
sante beauté, nue et dépouillée. On dit ,que les yeux 
ne sauraient supporter la clarté qu’elle jette ; c’est 
une erreur, elle doit être plus douce qu’un rayon du 
soleil, transparente comme le cristal et conservant 
cependant la forme humaine. Il me prend parfois 
l’envie de vous donner mou sentiment sur un sujet 
si grave ; je dois attendre pourtant les hautes révéla
tions de nos grands magnélistes, sachant que le der
nier a quelque fois raison........ lorsqu’il n’a pas tort.
J ’attends.

DU POTET.

VARIÉTÉS.

Le* Bohfeaea.— Il fut un temps où le magné
tisme fuyait la grande lumière; il se cachait dans 
l’ombre, dissimulant son existence comme ses ver
tus. On ne parlait de lui, on ne prononçait son nom 
que bien bas et à l’oreille des initiés, craignant de 
soulever de violentes discussions sur son existence. 
Les partisans de ce Champy, de cet enfant naturel, 
craignaient même de passer pour l’avoir adopté et 
pris sous Leur protection. 11 est vrai qu’il avait des
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ennemis puissants, qui essayèrent cent fois de le faire 
disparaître du monde. Sa mort avait été résolue ; il 
fut même saisi plusieurs fois par de terribles acadé
miciens ; mais, comme la vapeur, il s'échappa de 
leurs mains. Ils déclarèrent pourtant qu’il était bien 
mort, constatèrent son décès dans d’immortels mé
moires , et se réjouirent entre eux de cet assassinat. 
La pressé enregistra ce décès, en louant, comme des 
écrivains à gages, la haute probité, les grandes lumiè
res des pères de la science.

Cet enfant grandissait pourtant ; il n’était point, il 
est vrai, couvert d'habits de luxe. Hélas ! les gens qui 
s’intéressaient à son sort et à ses malheurs n’étaient 
point riches, tant s’en faut ; mais leurs soins suffi*» 
rent. Et, voyant ses forces croître de jour en jour, 
ils l’adoptèrent enfin. Beaucoup , il faut le dire, es
péraient en tirer profit : « Nous l’exhiberons à la 
« foule ; nous irons avec lui dans les foires, et en 
« montrant ce qu’il sait faire, lè peuple nous récom- 
« pensera. Les savants ne pourront le reconnaître 
« ainsi défiguré et couvert de haillons ; il deviendra 
« nôtre. » Profond calcul ! L’enfant se laissa faire.

Ici, il disait : Je suis la double vue, couvrez-moi de 
bandeaux, je vais examiner vos poches et dire ce 
qu’elles contiennent, pourtant sans vous toucher. Je 
verrai même vos pensées, s’il m’en prend envie, et 
dirai à chacun ce qu’il a dans le fond de son cœur. 
Le public payait, quoique ne croyant point encore; 
car le tour lui paraissait ravissant et tout nouveau.

Ailleurs, il disait : Aujourd’hui je suis fille, mais 
demain vous nous verrez sous les traits d’un jeune 
garçon ; et, se multipliant comme il l’avait promis, il 
se fit voir dans vingt endroits à la fois.

Mais, lui dirent ses maîtres, ton début n’est qu’un



613

noviciat ; il faut maintenant monter sur un théâtre 
plus digne, et perfectionner ton éducation. Tu t’at
taches à ceux qui t'apprchcnt; tu vas être attractif et 
répulsif; tu chanteras et feras mille petits tours; tu 
joueras aux cartes, les yeux bandés, et ce|a sans tri
cher aucunement, parce qu’on te prendrait pour un 
grec. Tu peux plus encore. Nous avons découvert tes 
facultés merveilleuses : tu verras toutes les maladies, 
rien qu’en touchant des cheveux; tu découvriras les 
trésors ; et, si on te met à la recherche des voleurs, 
ne crains point de passer pour un mouchard : il n’y 
a point de sot métier, il n’y a que de sottes gens. Et, 
cet enfant d’illustre origine et si digne d’un meilleur 
-sort, fit tout ce qu’on lui demandait. Ennuyé quel
quefois de vivre en si mauvaise compagnie, il se per
mettait quelques espiègleries, il feignait d’être aveu
gle, désignait une chose pour une autre, montrait la 
chose perdue ou dérobée où elle n’était point, et com
promettait parfois d’honnêtes gens, en les faisant pas
ser pour des voleurs.

* Sa réputation allant en augmentant, il fut consulté 
par les joueurs de Bourse, par les financiers déli
cats, qu i, croyant trouver en lui un moyen cer
tain de dévaliser leur prochain, s’en servirent pour 
connaître d’avance la hausse ou la baisse, afin de 
jouer à coup sûr. Le remords le saisit; il en ruina 
plusieurs en leur donnant de fausses nouvelles; c’était 
bien déjà!

Les femmes jalouses consultèrent à leur tour; elles 
crurent prendre leurs maris en flagrant délit ; mais 
notre espiègle devina la ruse, et divulgua le nom de 
fausses maîtresses, sachant bien que cela ferait un 
bruit d’enfer; mais il espérait que la justice vien
drait à son secours et qu’elle le tirerait de la main
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«le gens qui abusaient étrangement de lui » en Le for
çant à se prêter à des œuvres coupables.

Pauvre fils de la nature ! Vingt tireuses de cartes 
se l’arrachaient à la fois. L’accommodant avec da 
blanc d’œuf et du marc de café, elles prétendaient en 
faire sortir des oracles : il fit le muet. Mais comme 
celles-ci n’y trouvaient point leur compte, elles par
lèrent pour lu i, et comme beaucoup de ceux qui 
consultaient étaient ignorants, elles fermèrent les 
yeux et dirent effrontément : C’est nous qui sommes 
voyante*. Elles voyaient, en effet, mais seulement les 
niais qui les entouraient. C’était cependant suffisant 
pour qu’elles reçussent leur salaire.

Il eut des professeurs en grand nombre, et chacun 
d'eux, sans tenir compte de son propre génie et de 
ses hautes facultés, lui apprenait à paraître en pu* 
hlic, à tenir les discours du joueur de gobelets, et oes 
charmants é-propos qui embellissent encore ses ta
lents.

Ainsi défiguré, Mesmer même ne l’eût point re
connu; Deltuze et Puységur eussent détourné la* 
tète en le voyant, et n’auraient point consenti à lui 
donner la main.

Et de tous côtés cependant, on entendait des voix 
qui criaient : « Venez voir la Merveille des merveil
les ! la Lucide, l’Extra-lucide, la Voyante, laPytho- 
nisse l’oracle ; quels que soient ses noms, c’est toujours 
la même. Nous avons des places à a5 et à 5© centimes; 
npus en avons même à t franc et à 1 franc 5© centi
mes. Entrez, c’est le moment! La soirée sera terminée 
par un charmant spectacle, des tours brillants d’es
camotage, etc.

Cependant l’enfànt grandit toujours ; il est mau
vais sujet, même un peu débauché; qu’importe, il
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vit, il est aecaeilli sot» ses grossiers habits; il se po
pularise, chacun eonoalt son nom. S’il est quelque
fois ennuyeux, parfois il amuse et divertit; ce qu’on 
lui demande aujourd’hui, c’est le savoir de Munito 
et de l’âne savant, il avance ver» cette perfection , 
c’est le signe de sa décadence et de son avilissement.

Pauvre enfant ! tu ne te rappelles plus tes parrains» 
ces riches seigneurs de ta cour de Louis XVI. Qa ef- 
fece de ton front le sceau divin. Toi, appelé à régner 
sur l’univers, serais-tu devenu indigne de tes haute» 
destinées P Plus qn’uq fils de roi, car ton origine eat 
aussi ancienne que le monde, tu eus jadis des autels 
et des adorateurs ; on l’appelait Nature — Fils de» 
immortels— lsis — Ame dn monde. Mesmer, en te 
retrouvant, te nomma Agent universel, principe de 
la1 conservation des êtres. Pourquoi es-tu dooc tombé 
si bas, que l’on a peine à te reconnaître P Laisse te» 
guenilles et quitte les tréteaux.. Ne vois-tu pas que tu 
seras abandonné sans peine le jour où tes pères adop
tif» auront trouvé quelque monstre, ou quelque bête 
curieuse pour te remplacer? Que leur importe ta cé
leste origine, les hommes grossiers qui montraient 
autrefois les mystères de la Passion avec des pantins de 
carton ou de bois, n’appréciaient guère les vertus de 
Christ; ils seraient paillasses aujourd’hui. La gloire», 
pour certains hommes, se traduit en gros sous. Us 
ne méritent point de haine, ils ne sont point coupa
bles, peut-être même leur devra-t-ou quelque recon
naissance, car ils le sauvèrent de la main des hom
mes qui avaient juré de te replonger dans le sombre 
oubli ?

Oh ! pitié pour eux ; voilà les misérables qu’il 
faudrait punir; voilà les traîtres et les infidèles! 
Yoilàles marchands duTemple; ils sont, aujourd’hui
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encore, de toutes les Académies; beaux parleurs, 
sans foi et sans vertu, aucun n'est digne de te consi
dérer, vérité puissante! car tu es brillante comme une 
fille du Ciel, la flamme que tu jettes était trop forte 
pour leurs faibles yeux. Comme ces animaux immon
des qui vivent dans la matière, les maîtres de la 
science officielle n’ont pas besoin de lumière pure: 
souvent un égoût leur suffit. Voilà pourquoi leur 
science est morte, voilà pourquoi l’empire est à deux 
doigts de sa perte, voilà pourquoi tout est songe et 
mensonge, voilà pourquoi les choses sacrées sont de
venues méprisables, et qu’on ne sait plus même s’il 
existe un Dieu !

Oh ! charlatans titrés! j’attends, moi aussi, que 
vous me fassiez mon procès, que vous me traîniez 
devant un tribunal ; si j’ai quelquefois rougi d’être 
confondu avec ceux que vous écrasez du pied, c’était 
dans l’espoir qu’un jour vous me distingueriez assez 
pour oser me frapper.

Oh ! génie puissant, magnétisme, force incréée, 
principe rénovateur des sciences! tes vrais amants 
sont peu nombreux ; mais ils sont assez forts pour te 
défendre et démasquer les hypocrites qui, ne pou
vant plus te frapper eux-mêmes, appelleront peut-être 
la justice à leur secours. Elle viendra pour eux, cette 
justice, ils rendront compte de leurs œuvres iniques; 
car ce qui fut créé pour le bien des hommes va aug
menter leurs maux, jusqu’à ce qu’cnfin la mesure 
soit comblée, alors Dieu enverra un nouveau sau
veur, et la loi nouvelle l’inscrira dans son code.

Voilà le vrai sens et la signification de la vérité 
mcsmérienne, elle annonce aux hommes de meilleurs 
jours, mais ceux qui existent maintenant ne doivent 
jamais les voir.
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Et tous qui profanez la vérité et la faites servir à 
des oeuvres coupables, elle va se tourner contre vous. 
Comme des enfants, vous jouez avec le feu; ce que 
vous faites, nul de vous ne s’en doute, vous êtes aveu
gles, car ce que vous enseignez n’est pas la science; 
vous pervertissez au lieu d’éclairer; vous n’avez qu’un 
moyen de vous faire absoudre, c’est d’apprendre 
vous même les premiers principes d’un art qui vous 
est tout à fait inconnu. Vous croyez, dans votre or
gueil , être les héritiers, les successeurs des grands 
hommes que le magnétisme a déjà fournis. Vous vous 
trompez, car si vous étiez interrogés devant le public 
par un homme instruit, vous ne sauriez répondre : il 
pourrait vous couvrir de confusion.

Croyrz-vousêtre des magnétiseurs, parce que la na
ture vous livre des faits et répond parfois à votre ap
pel ? Sachez que produire est un jeu d’enfant, car 
tous peuvent, par le plus léger poids, faire mouvoir 
les plateaux d’une balance; mais agir sur les facul
tés de l’âme, mettre en mouvement les forces mora
les, c’est un travail au-dessus de vos forces. Voilà 
trente ans que j’étudie les ressorts secrets du ma
gnétisme, de ce levier puissant, et j’avoue, sans honte, 
qu’il me reste les choses les plus essentielles à ac
quérir.

Je dépose ici ma douleur, afin qu’elle soit un té
moignage public que je ne pactise point avec cette 
nouvelle espèce de bohèmes, et pour appeler sur la 
science officielle un blâme sévère. Dieu fit sortir du 
chaos le globe où nous vivons, tous les éléments 
étaient alors confondus; peut-être doit-il sortir un 
bien de ce que je crois être un mal : je juge par mes 
sens; mais Dieu a des voies si mystérieuses, qu’il dé
route le plus habile ; et, que suis je donc, moi, pour
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parler des choses à Tenir? Comise I ra i ,  «a simple 
instrument de la Providence, an homme qoi marche 
parce qu’il est poussé, et qui écrit aujourd'hui ceci, 
parce qu’il sent que c’est le jour où il le faut.

WJ POTET.

Saint-Barthélem y m agnétique (Suite}. — 11 eaft 
avéré aujourd’hui pour les moins clairvoyants que les 
débats réitérés de l’affaire Mongruel ont fait le plus 
grand tort au magnétisme Les détails de ce procès 
Ont jeté partout une défiance légitime. Les gens ti
morés, les demi-croyants, les convertis récents, tonte 
la -masse flottante des adhésions incertaines ont sou
dainement déserté la cause. Mais ce sont surtout les 
somnambules qui ont souffert de ce scandale ; la pro
tection dont M. Mongrue! a voulu les couvrir leur a 
fait partager sa déconsidération. Tous les consultants 
sans foi, les curieux en quête de conviction, les ma
lades qui cherchent la guérison avant la oroyanoe, se 
sont éloignés d ’elles aussitôt ; et H eat probable que 
ces relations resteront encore quelque temps sus
pendues.

D’autre part, la persistance de M. Mongruel, ses dé
fis à la justice et les efforts de ses adhérents pour 
échapper à  l’action de la loi, n’ont fait qu’aggraver 
leur position, tout en compromettant les personnes 
qui exercent dans des conditions différentes. Toutes 
leurs manœuvres n’ont abouti qu’à une augmentation 
des frais de juslice'et à une triple publicité que les 
magnétopbobes ont habilement exploitée.

11 parait que l’autorité a été mise en possession, 
nous ne savons par qui ni dans quel bnt, d’une liste 
prrsqoe complète des magnétistes parisiens. Le fait 
«si que de nouvelles poursuites ont été intentées-.
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que des somnambules d’une lucidité réelle, et don
nant modestement leurs consultations,ont été inquié
tées. Les séances de la Société du mesmérisme ont été 
brusquement suspendues ; et, ce n’est qu’après en
quête que la reprise en a été autorisée. Mille bruits, 
dont nous ne pouvons nous faire l’écho, ont circulé 
à ce propos; quelques personnes ont vu dans cette 
recrudescence de rigueurs le résultat d’une trahison, 
d'autres ont pensé que c’était'seulement le fruit 
d’une imprudence. Quoi qu’il en soit, les trois cent et 
quelques somnambules qui, à Paris, se livrent aux 
consultations médicales, sont sur le qui-vive con
tinuel.

Quant aux causes premières des poursuites, oü 
n’est pas encore fixé. Les intentions du parquet pa
raissent toujours hostiles à quelques personnes qui, 
se fondant sur ce que des perquisitions viennent 
dfêtre faites dans trois nouveaux départements, 
croient à un plan de persécution du magnétisme. 
D’autres, tout en reconnaissant dans la simultanéité 
«t l’étendue des poursuites une impulsion supérieure, 
persistent à penser que l’action du ministère public 
n’est vraiment dirigée que contre les abus auxquels 
le magnétisme a donné lieu. On sait que nous avons 
hésité entre ces deux opinions; mais la dernière 
nous parait de plus en plus probable. Si l’autorité 
était résolue à empêcher la propagation du magné
tisme, elle n’aurait, ce nous semble, pas consenti k la 
reprise des séances de la Société du Mesmérisme; et, 
surtout, à l’ouverture d’un cours de magnétisme par 
11. de Rovère, à l’Institut polytechnique, ni aux re
présentations théâtrales de Mme* Porndrelle et Des- 
efcamps, dont nous parlerons prochainement. D’ail
leurs le président de la septième chambre a de nou-

Digitized by L j O O Q l e



620
veau déclaré, dans une affaire dont on va lire le 
compte-rendu tout à l’heure, qu’il s’agissait seule
ment d’une répression d’actes prohibés. Si la parole 
d’un magistrat aussi grave n’inspire pas confiance, à 
laquelle croira-l-on?

C’est avec une répugnance extrême que nous som
mes entrés dans ce débat ; mais nous ne pouvions 
nous en abstenir. Les quelques notes et réflexions 
que nous avions jugé indispensable de faire à cet 
égard, nous ont valu, de M. Mongruel, une longue 
diatribe en guise de réfutation. Nous avons refusé 
l’insertion de cette pièce insolente ; mais si l’auteur 
nous envoie une rectification simplement polie, nous 
ferons droit à ce que sa réclamation pourra avoir de 
juste. Nul n’est infaillible : si nous nous sommes 
trompés, que M. Mongruel le démontre avec honnê
teté, et nous reconnaîtrons loyalement notre faute.

Nous avons annoncé que les somnambules con
damnées pour divination, par le tribunal de simple 
police, avaient appelé de ce jugement. Voici l’exposé 
de la phase nouvelle de ce procès :

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE PARIS.
Présidence de M. Fleury. — Audience du 17 octobre 1850.

PRONOSTICATION DÉ L'AVENIR. — EXPLICATION DES SONGES.
Les dames Mongruel, Bridou, Calande, Tournier, 

Bertrand, Château , et les demoiselles EmélieTorcy, 
Clémence Boulot, Henriette André, Louise Vasseur 
et Euphrosine Vasseur, condamnées par le tribuual 
de simple police, à des peines de trois et cinq jours 
de prison, pour s’élrc livrées à la divination et à l’ex
plication des songes, étaient aujourd’hui appelantes 
de la sentence de simple police prononcée contre 
elles.
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M* D’Anglebert demande la remise de l'affaire à un 
mois, en se fondant sur ce que la question de iom* 
nambulisme est à l’étude, et que les avocats qui doi
vent porter la parole ne son! pas à Paris.

M. le Président : La question du somnambulisme 
n’a rien à faire ici. Il s’agit d’une contravention. Je 
ne sais pas pourquoi on fait un monstre de ces afiaires- 
lè. Si on les avait jugées importantes, ce n’est pas de
vant le tribunal de simple police qu’elles seraient ve
nues. Le tribunal relient l’affaire.

A l’appel de leur nom, toutes les contrevenantes 
font défaut, à l’exception de Mm* Bertrand.

Me Marie, avocat de la République : Les contreve*> 
nants ont bien tort de ne pas se présenter. Je les pré
viens que le jugement leur sera signifié demain, de 
manière à déjouer cette tactique, qui consiste à ga
gner du temps. On est condamné pour contraven
tion , et on renouvelle aussi impunément la contra
vention tous les jours. On continue les annonces dans 
les journaux; on s’arrange ainsi pour échapper le 
plus longtemps possible à l’action de la justice.

La dame Bertrand se présente fournissant pour 
excuse qu’elle ignorait que l’explicetion des songes 
moyennant rétribution fût défendue.

M. le Président : Toutes les personnes qui exercent 
votre profession connaissent très-bien l’art. 479  du 
Code pénal qui leur est applicable.

La dame Bertrand ajoute que, depuis qu’il y a eu 
poursuite, elle a cessé ses annonces dans les journaux.

Le tribunal, après en avoir délibéré, a maintenu 
la condamnation de i5 fr. d’amende et de cinq jours 
de prison prononcée contre la dame Bertrand.

Le tribunal a confirmé ensuite les jugements pro
noncés contre les autres contrevenantes.
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A l'égard de M*» Mongrnel, attendit qu'il est inter- 
w n o , postérieurement au jugement auquel elle a 
Canné opposition, un autre jugement qui la eau* 
damne, ainsi que son mari', pour le fiait d’avoir pro
nostiqué l’avenir en même temps que pour escro
querie , le tribunal la décharge de la condamnation 
à i5 fr. d'amende et cinq jours de priaou prononcée 
«outre elle le icr août dernier.

(Événement )
Quelques-unes de ces dames se soumirent; d'au

tres formèrent opposition, espérant être défendues 
par M® Jules Favre. Elles furent citées pour le 29 0 0  
tobre, mais la cause ne fut appelée que la quinzaine 
suivante. M. Mongruel, en les enrôlant sous sa ban
nière, leur avait promis une défense collective, aux 
frais de leur touchante Union’, mais au moment cri
tique, sa protection leur fit défaut. Non seulement U 
ne leur fournit point de défenseur; mais il ne les as
sista pas même à l’audience. Se voyant abandonnées, 
elles n’opposèrent qu’une résistance insignifiante, et 
le tribunal confirma la sentence.

Nous reproduirons, dans un article spécial, les an
nonces qui ont servi à établir le délit.

Lé s’arrête la série des affaires relatives é Paris; 
fl nous reste i  faire connaître celles des autres dé
partements.

70 Seine-et-Oise. — On lit dans T Événement dn 16 
octobre :

« Les poursuites exercées par le parquet contre 
les somnambules et les cartomanciennes qui abusaient 
de hi< crédulité publique, ne sont pas circonscrites 
dans le département dé la Seine seulement. Une 
femme D... a été arrêtée à Versailles avant-hier, en 
exécution d’un mandat de H. Ernest Bertrand, juge
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d'instruction. Une perquisition opérée é Paris an do
micile d'an individu qui, bien qu’occwpant une posi
tion honorable, entretenait avec cetle femme des re 
lations intimes, -a procuré la saisie de nombreuses 
pièces à conviction, a

8° Hérault. — Le même numéro de la feuille pué* 
citée, contient ce qui suit :

« Un journal de Pezénas du i3 raconte que, <ces 
jours derniers, la police a fait une descente au domi
cile d’une moderne sibylle; entre autres objet», elle 
a saisi une baguette de coudrier à l’aide de laquelle 
elle prétendait deviner les trésors enfouis et les sour- 
ces d’eau vive, des cartes cabalistiques, un bonnet de 
juge dont elle se coiffait pour rendre ses oracles, et 
enfin un bocal de forme bizarre, dans lequel était 
renfermée une araignée de l’espèce dite mélan
colique, que sa maltresse nourrissait avec du 6ucre.

« A l’intérieur de ce bocal, était dressée une petite 
échelle que parcourait ia hideuse béte, et oette 
échelle était semée d’une multitude de petits carrés 
de papier sur lesquels étaieul écrits des numéros. 
L’araignée, en allant et venant, ramenait an fond du 
▼ase quelques-uns de ces numéros, destinés à -être 
placé» sur les loteries d’Allemagne , et qui devaient 
infailliblement produire des gains considérables. On 
a saisi enfin un cœur de mouton saignant et traversé 
d’un poignard, à l’aide duquel la nécromancienne 
faisait des conjurations. »

Le défaut d’espace nous oblige encore d’ajourner 
la suite de cet exposé.

HÉBERT (ée Garni?.)

Chronique. — Notre dernier numéro a causé 
tme surprise générale, tant pour l’exposé du télégra
phe aux escargots, que par le récit des ooups m yté1



m
rieux. Ce dernier article nous a même valu d’amers 
reproches et des louanges hyperboliques, en nombre 
presque égal. Le sens de celte publication n’ayant été 
compris ni de ceux qui nous blâment, ni de ceux qui 
nous félicitent ; nous sommes contraints de le leur 
expliquer.

L’histoire de revenants qui fait le sujet du livre ana
lysé, a occupé toute la presse du pays et tient encore 
en suspens l’opinion des meilleurs esprits. Or, comme 
le magnétisme se trouve explicitement mêlé au dé
bat, son nom a eu un immense retentissement. Invo
qué par les personnes qui prônent ces coups comme 
un miracle, et récusé avec ironie, souvent même avec 
mépris par leurs adversaires, le somnambulisme a 
joué un rôle trop important dans cette lutte pour 
qu’il passât inaperçu de nos lecteurs. Nous avons, en 
conséquence, prié miss Bjackwtll d’initier les magné- 
tistes français aux faits et arguments de cette étrange 
discussion. Elle s’est acquittée de cette tâche déli
cate avec toute l’impartialité d’un esprit éminent et 
avec une élévation de pensée qu’on trouve rarement 
chez les écrivains de son sexe. Exposant la question 
sans en préjuger l’issue, elle a laissé chacun libre et 
responsable de son propre jugement.

Le magnétisme est étudié sous> des points de vue si 
divers, et si peu de ses résultats sont encore connus, 
qu’il faut tout voir, tout entendre et tout. dire. Notre 
devoir est d’indiquer tout ce qui a lieu, afin que les 
personnes qui s’intéressent plus particulièrement à 
tels ou tels phénomènes, puissent remonter à la 
source et faire connaître leDrs impressions.

— Les baladins qui exploitaient naguère la seconde 
ou double vue, en prenant la qualification d’anti- 
magnétistes, ont changé de tactique. Maintenant que
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tout le monde sait qu’on peut deviner à l’aide de di
vers artifices de langage, ils présentent leurs com
pères comme de vrais sujets magnétiques. Ils ont 
parcouru, cet automne, toutes les fêtes des environs 
de Paris.

Il y avait, à Saint-Cloud, une baraque sur laquelle 
étaient peintes différentes scènes de somnambulisme, 
et on y lisait, en lettres gigantesques, cette enseigne 
par laquelle M. Idjioz annonçait alors sa présence 
au théâtre Bonne-Nouvelle : Merveilles du magnétisme.

A l’intérieur, on faisait semblant de magnétiser des 
enfants, qui, les yeux bandés ét imitant les attitudes 
des somnambules magnétiques, répondaient aux 
questions des assistants par l’intermédiaire du pré
tendu magnétiseur, seul en rapport avec le sujet. La 
séance finie, on éveillait le petit compère par un si
mulacre de démagnétisation régulière. Il y avait foule 
à chaque représentation , et beaucoup de personnes 
s’en allaient convaincues d’avoir vu une scène de 
somnambulisme réel. C’est ainsi que les temps chan
gent. Il y a quelques années, ce qui était contre le 
magnétisme avait la faveur du public ; c’est l’inverse 
aujourd’hui !

— Divers écrits nouveaux sont annoncés :
— M. le Docteur Nani vient de publier, â Turin, 

un Traité de magnétisme, en italien.
— Le Mesmerism in India, du Dr Esdaile, a été réim

primé en Amérique, ainsi que le Night side of - 
tara, de Mme Crowe, d’Édimbourg.

HÉBERT (de Garnay.) •



BIBLIOGRAPHIE.

L’auteur des Arcanes, etc.,  s’est violemment cour
roucé contre une critique , bien modérée pourtant, 
dont son livre avait été l’objet dans notre Journal, 
comme contraste à cette irritation paternelle, nous 
publions ici la lettre courtoise que le savant Bush, 
chef des spiritualistes swedenborgiens aux États-Unis, 
vient d’adresser è M. dn Potet à l’occasion d’une cri
tique , un peu verte cependant, que nons avons faite 
d’un de ses ouvrages. On y verra, une fois encore, que 
la modestie est ordinairement le partage des hommes 
supérieurs, de même que les prétentions sont tou
jours en raison inverse du mérite.

Yoici la traduction de cette lettre :

Cher Monsieur,
Ayant eu le plaisir de lire deux numéros de votre 

Journal du Magnétisme, contenant une revue de mon 
ouvrage sur le mesmérisme ( and Swedenborg),
j’espère avoir le plaisir d’en lire la suite dans le neu
vième volume, quand elle sera publiée. Ayez la bonté 
de m’envoyer les numéros qui la renferment, par la 
poste, à mon adresse en cette ville.

Je vous en serai très-obligé. J’essaierai de recon
naître cette faveur par des communications oppor
tunes sur les sujets débattus.

* Les articles en question présentent'un aperçu très- 
juste de mes principes, et avec l’intention évidente 
de me rendre justice, quoiqu’ils n’acceptent pas



«ST
mes conclusions par rapport à Swedenborg. N'im
porte : la vérité fera son chemin, par degrés.

Très-respectueusement, votre, etc.
Gao. BUSH.

New-York, 6 mai 1850.

P. S. Si « Choearne » est le nom otr la signature 
d’un rédacteur, veuilles lui remettre les brochures 
jointes à cette lettre.

Fidèle é sa promesse, M. Bush noirs a fait déjà plu
sieurs envois de documents relatifs aux question» 
traitées dans son livre. Comme ees écrits peuvent, à 
différents litres, intéresser nos lecteurs, nous allons 
en  donner un léger aperçu, nous réservant plus de 
latitude pour les points saillants.

Ces envois se composent de :
1* THE LIFE IN ITS ORIGIN, FQRMS, GRADATIONS AND ISSUES.

By lhe Rev. G. Bush. M. A. London, 1849. Brochure i0-lî°.
C’est un sermon du Rév, Bush sur le problème de 

ln vie envisagée dans ses phases diverses, depuis son 
origine jusqu'à sou but final. Dans cet opuscule, 
Fauteur commence par montrer que les physiologis
te», philosophes et théologiens ont tous échoué dans 
l’explication du grand1 mystère de la vie ; qu’aucun 
dfeur n’a pn découvrir le principe qui constitue le 
primum mobile de l'organisme vital, et que malgré les 
efforts de ses plus nobles enfants, la natnre a gardé 
ses mystères qui sont encore des énigmes, malgré les 
trouveurs de solutions. O r, le Rév. Bush ne vqit 
qu’un remède à ce mal ; c’est de prendre son... Swe
denborg; c’est-à-dire, d’accepter les révélations et les 
doctrines du philosophe suédois, Ilfaui, selon nous , 
mm grande flexibilité de logique pour- formuler une* 
pareille conclusion ; car, s’il est vrai que personne
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n'ait encore réussi à expliquer le problème de la vie, 
n’ait pu , jusqu’à présent, proclamer la théorie des 
causes, Swedenborg dans sa sphère imaginaire a 
moins fait que tout autre, attendu qu’il a dédaigné 
la voie de l’observation et de l’analyse, en un mot , 
de toute méthode scientifique, pour se lancer dans 
les régions imaginaires du mysticisme et d’une révé
lation toute personnelle. Ajoutons, cependant, que ce 
petit discours, fort bien écrit, et qui ne renferme que 
des inductions théologiques swedenborgiennes, a eu 
beaucoup de succès parmi les adeptes de la nouvelle 
Jérusalem , et qu’on l’a même réimprimé en Angle
terre
2» STVTEMENT OF REASONS FOR EMBRACÏNG THE DOCTRINES 

AND DISCLOSURES OF Eh. SWEDENBORG. By G. Bush. Boston, 
1850. Brochure gr. in-8. 2 col. 28 p ., ayant pour épigraphe cette belle 
pensée de Bacon :

« La recherche delà vérité, qui en est le cnlte ;*la connaissance de 
la vérité, qui en est la réalisation ; et la croyance à la vérité, qui en est 
la jouissance, sont le souverain bien de la nature humaine. >

Cet écrit, qui a pour but d’établir les raisons qui 
doivent déterminer à embrasser les doctrines et à ac- , 
cepter les révélations de Swedenborg, n’a pas, comme 
le précédent, la forme oratoire ; il parle moins à l’i
magination. C’est un petit traité très-étudié qui, pa
raphrasant la pensée de Bacon, résume les princi
paux points des doctrines du voyant suédois. L’idée 
de cet opuscule a été suggérée à l’auteur par des per
sonnes qui, prenant un vif intérêt à sa conversion, 
ont désiré connaître, sous forme d’apologie, l’exposi
tion détaillée des motifs sur lesquels il s’est déter
miné à adopter les doctrines de la nouvelle Jéru
salem. On voit qu’il ne s’agit de rien moins ici que 
d’une imitation partielle des confessions de l’évêque 
d’Hippone. Quoique très-habilement traitée, nous
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ne lui garantissons pas un succès égal à celui do 
l'œuvre de saint Augustin.

3* THE SPIRITUAL DIARY OF Eh. SWEDENBORG ; or a brief re
cord , during twenty years, of his aopernatural expérience. Translatai 
from tbe latin mannscripta, b; J. H. Smithson. New-York, 1856.

Nous avons reçu seulement quatre feuilles in-S" du 
premier volume du Journal spirituel de Swedenborg, 
réimpression éditée par G. Bush.

Ce livre est,-sans contredit, l’un des plus intéres
sants, comme il est, avec « l’Apocalypse expliqué, » 
le plus estimé des ouvrages de Swedenborg. C’est dans 
ce journal que, pendant vingt années, il déposa jour 
par jour et datées, les révélations qu’il prétendit re
cevoir du « monde des esprits. » 11 renferme done 
l’élément de ses œuvres mystiques. Un seul hors— 
d’œuvre se trouve faire partie du chapitre 192 ; ce 
sont sept conjugaisons hébraïques.

Un fait digne de remarque, c’est que ce journal 
ne commence qu’au i4g* chapitre ; les 14-3 premiers 
n ’ont point été trouvés dans les manuscrits de Swe
denborg.

Dans une préface, le traducteur Smithson, pour 
appuyer les droits de son prophète à la possession 
d ’un état surnaturel, nomme quelques personnages 
célèbres qu’il prétend avoir pu témoigner de l’évir 
dence de la- mission de Swedenborg. Ce sont Kant, 
la reine Ulric, de Suède, Wieland, baron Grimai, 
Lavater et plusieurs autres. Mais cette prétention do 
Smithson est abusive, en ce que les personnes dont il 
cite les noms respectables, n’ont pas eu , plus que 
qui que ce soit au monde, le^droit, ni le pouvoir 
d’apprécier les rapports de Swedenborg avec des es
prits célestes.

Nous supposons que le révérend Bush nous a en-
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wyé cette réimpression parce qu'il en est l'éditeur, 
et sans doute aussi, comme il le dit dans sa lettre à 
M. du Potet, pour arriver à faire marcher la vé
rité... à reculons, certainement.

4* THE NEW CHURCH REPOSITORY AND MONTHLY REVIEW.
Vol. IU, Narch. 1850, *>3.

Ce numéro des annales de « la Nouvelle église » 
renferme une variété d’articles scientifiques, rhéolo
giques et littéraires; ainsi que des récits de faits qni 
fendent vers le but de la propagation de la foi Swe- 
denborgienne. Il s’y trouve, entre autres, nn article 
remarquable du rev. Bush sur tabernacle des 
moisagé dans son importance , et particulière

ment sur les chérubins, au point de vue de la philolo
gie et de la plastique.

L’importance de cette question nous ayant para 
mériter un examen approfondi et un développement 
assez considérable, nous nous réservons d’en faire le 
sujet d’un article spécial, accompagné de planches, 
que nous espérons insérer dans l’un des prochains 
numéros de notre journal.

Un autre article de ce même numéro des Annales, 
intitulé : « Exemple remarquable de possession, dans 
les temps modernes, » n’aurait pas fait partie de 
notre critique si M. Bush ne l'eut spécialement dé
signé à notre examen par une note au crayon. Nous 
le regrettons sincèrement ; les possessions du démon 
ne sont plus de notre siècle, et, d’ailleurs, nous n’y 
avons jamais vu qu'un simple cas de médecine. Nous 
admettons le spiritualisme dans le mesmérisme; mais 
notre croyance ne va que jusqu’où l'expérience et 
l’analyse peuvent nous guider. Nous ne nions pas ea 
qni peut dépasser ces sérieux résultats ;  mais nous
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nions que d’autres aient établi des lois, ou seulement 
la réalité des phénomènes qu’ils prétendent produire 
tous les jours. Nous connaissons les théories les plus 
avancées et les expériences les plus merveilleuses, et 
rien dans ces expériences, ni dans ces théories ne 
nous a appris à sonder ces mystères, ni montré les 
bases sur lesquelles s’appuient les énormes préten
tions des spiritualistes exclusifs. Â'rcontraire, nous 
pouvons puiser dans les prétendues révélations et 
dans les écrits de nos modernes prophètes, les meil
leurs arguments pour les combattre et les renverser. 
Et dans ce moment même, nous lisons dans la bro
chure que nous examinons : « Quand nous jetons un 
coup d’œil sur le monde (en nous exceptant) nous dé
couvrons une quantité innombrable de doctrines et 
de religions dont chacune prétend, et prouve souvent, 
qu’elle est instituée par des agents spirituels.... ce
pendant, la parole.de nos voyants n’est pas uniforme. 
Les prophètes se contredisent... Ils paraissent égale
ment honnêtes ; cependant, ils ne sont notoirement 
égaux qu’en fausseté. »

Peut-être aurions-nous trouvé quelque chose d’é- 
quivalent à ce passage ; mais quand on est si bien 
servi par ses adversaires, le mieux est de leur laisser 
faire la besogne.

Le récit de cette possession qui rappelle les glo
rieuses superstitions du moyen-âge, offre un détail 
curieux et inusité en pareilles conjonctures. Pendant 
les cinq jours que dura l’exorcisme, les ministres 
qui le pratiquaient eurent un entretien dialogué, 
dans toutes les règles canoniques, avec le démon ; et 
ce dialogue très-comique durerait encore, peut-être, 
si « une petite voix douce » ne fut venue se mêler de 
la partie. « C’était la voix d’un bon esprit, d’un ange. »
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Ses paroles déterminèrent enfin Satan à lâcher sa 
proie et à retourner, tout confus, dans le fond des 
enfers

« Digne séjour de cet esprit pervers. »

Nous en demandons bien pardon au ‘rév. Bush, 
mais nous rangeons ce récit avec toutes les révéla
tions spiritualistes. Cependant, nous ne méprisons 
pas d’une manière absolue ces aberrations de l’esprit. 
Nous comprenons très-bien qu’elles sont un élément 
nécessaire à l’œuvre de rénovation générale qui est̂  
imminente et qu'annonce cette fièvre symptomatique 
qui centuple, en ce moment, l’activité dévorante de 
tous les esprits. Dans ce travail, chacun doit apporter 
son tribut : des erreurs, des excentricités, des faits, 
de la saine critique, tous ces matériaux indispen
sables â l’élaboration, â l’enfantement de la grande 
synthèse.

C’est à ce titre seulement que nous acceptons la 
narration présentée par M. Bush ; au point de vue de 
la raison, nous la déplorons amèrement.

Enfin, dans les items de l’éditeur, un article est 
consacré à déterminer la distance du Ciel (le Paradis) 
â  la terre. Les calculs numériques et les recherches 
combinées sur la vélocité de la marche des esprits, 
employés pour arriver à la solution de ce problème, 
appartiennent auhaut comique spiritualiste, et provo
queraient le rire homérique, si les excentricités du 
Swedenhorgisme et de ses adhérents ne nous avaient 
pas préparés à garder notre sérieux devant toutes les 
aberrations de la crédulité et de la superstition.

CHOCARNE.
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vant le R. P. Lacordaire, le mtr 
gnétisme est le dernier rayon de la 
puissance adamique, 423, 534.

Révélation, ou le somnambulisme 
auxiliaire de la justice. Faits à con
sulter, 229, 307.

Rêves. Leur influence. Mort subite 
causée par un cauchemar, 308. 

Seconde vue fictive. Art d’imiter la 
clairvoyance somnambulique, au 
moyen d’un langage conventionnel 
basé sur l’interversion des lettres 
de l’alphabet, 154.

Somnambulisme magnétique. Faif sde : 
Clairvoyance ou lucidité,41,57,80, 
435, 495,229, 305,307, 473,549. 
—Intuition médicale,49,441,358,
— poétique, 85, 169, — physiolo
gique et psychologique, 415, 170.
— Révélation, 229, 307. — Trans
formation du gofe et des sensations, 
80. — Transmisaion de pensée, 50, 
80,473. — Vision à travers les 
corps opaques et à distance, 80, 
195, 231. 303, 307, 474, 349. — 
Voyez aussi Pvységurisme.

Sorcellerie. Singulier état décroîs en
fanta assujetis à aie influence pré
sumée mtsmésiqne, 147. — Mu
tisme obstiné d’une famille entière, 
448.

Spiritualisme. Dissertation d’une son* 
nambule sur l’âme humaine, sur 
ses rapporta avec les génies ou e*>
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prife supérieurs, et sur ses trans- 
migrations successives avant d’ar
river à T im m atérialité des anges, 
terme de ses fonctions terrestres 
417,470.

Swedenborgisme. Arcanes célestes, 
406, 240. — Détails sur John Da- 
vis, somnambule américain , se di
sant en communication directe avec 
l’esprit de Swedenborg, 223,235,

Télégraphe humain. Possibilité de 
perfectionner certains somnambu
les pour correspondre à distance 
par le rapport magnétique. Note de 
11. Barlbet, 436.

Télégraphe sympathique. Système 
fondé sur la propriété que parais
sent avoir les escargots d’éprou
ver des commotions à distance. Ex
posé théorique de la découverte de 
MM. Benoît et Biat, par M. Jules 
Allix, 532.

Traitement magnétique. Lettres et 
rapports de MM. Méric, 43, — La
forgue , 67, — Quénard, 69, — 
|ftm« Eugénie Foa, 410, — M. Cla
pier, 577, — D' E. D.. 584.

Transformation du goût et des sen
sations. Voy. Somnambulisme

Transmission de pensée. Voy. Som
nambulisme.

Ventilateur magnétique, ou baquet à 
moulinet. Instrument auquel l’in
venteur, M. Lequine , attribue des 
«émanations magnéto - minérales 
«douées de vertus médicatrices ana
logues à celles du fluide magnéti
que huma». Objections de M. Hé
bert (de Garnay), 546.

Volonté (de la). Sa puissance et ses 
effets, 31.407,416,419,526,594.

Vrai (je) et le faux. Réflexions philo
sophiques du Dr Charpignon, sur 
4a portée humanitaire du mesmé
risme et sur le temps d’arrêt que 
lui font subir, dans sa diffusion sé
rieuse , les jongleries du somnam
bulisme forain, les tours de seconde 
vue, etc., 327.

Vue à distance et à travers les corps 
opaques. Voy ex Somnambulisme.

$ IL Nouvelles intéressant le m a
gnétism e. Faits divers.

Aoadémie de médecine. Elle décide

que toute communication sur le ma
gnétisme animal sera considérée 
comme non avenue. Réflexions du 
journal à ce sujet, 278.

Ail et oignon. Voy. M édecine abra
cadabrante.

Anecdotes, 82,138 , 224,224, 229, 
305, 307,382,501,549.

Assemblée nationale. Représentants 
magnétistes, 196, 511.

Attentat aux mœurs. Voyex Tribu
naux.

Bal de l’Opéra. Une ténébreuse af
faire , 82.

Biographie. Notice sur le prince de 
Hohenlobe, évêque deSardica, gué*

. risseur spiritualiste, 26.— Rensei
gnements sur le sieur Riéder, sur
nommé Guérit-Touly 177, 365. 
— Détails sur John Davis, 
nambule américain, 223, 235.

Cartomancie. Voy. Tribunaux. 
Charlatanerie magnétique. Voy. 

gnétisme bunesco-charlatane* 
que.

Chronique, 27, 94,138, 152, 223. 
336?393, 516, 623.

Conduite À tenir par les magnétiseurs 
pour éviter tout soupçon d’immo
ralité. Faits et conseils, 129.

Conversion au mesmérisme, de di
vers écrivains français et étraa-'N. 
gers, 52, 232.

Coups mystérieux attribués à des es
p r it , en Amérique, 550.

Défi somnambulique. Escarmouche 
charlatanesque, 134.

Divination. Voy. Tribunaux.
Escroquerie. Voy. Tribunaux.
Exercice illégal de la médecine. Voy. 

Tribunaux.
Exhibition publique de somnambules, 

28, 79, 330, 393.
Expériences : magnétiques et som

nambuliques, 57, 80, 464, 347, 
324, 407, 416, 474, — scientifi
ques, 24, 40, 443, 400, — diver
ses, 455,280.

Faits mystérieux. Les muets de Bel- 
lecombe (suite), 447. — Les e*  
fonts de Clearspring, 448.

Gravnres : Grenouille galvanosoo- 
pique, 400. — Ventilateur magné
tique, 547.

Guet-apens à éviter par les magnéti
seurs, 427.
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Jongleries somnambuliques. Voyez 

magnétisme burlesco-charlata- 
nesque.

Leçon de convenance donnée par 
Mœ« Lafontaine à un médecin in
crédule et impoli, 138.

Magie. Pratiques cabalistiques de 
l'empereur Faustin Ier (Soulou- 
que), 150.

Magnétisme (le) à Madrid , 43, — à 
Metz, 127, — à la Havane, 141 , 
à la Nouvelle-Orléans, 356, — 
dans l’Etat de New-York, 96,234, 
550,626, — en Algérie, 577.

Magnétisme (le) au théâtre. Analyse 
ae diverses pièces où le magnétis-

-̂ Tne est employé comme ressort dra
matique , 77,225. — Réflexions 
philosophiques de M. du Potet, à

. propos du drame d'Urbain Gran- 
dier, 227.

Magnétisme (lé) burlesco-charlata- 
nesque, 25, 134, 177, 330, 374, 
388, 394.

Médecine (la) abracadabrante du doc
teur G uérit-Tout, 177.

Médecins partisans du magnétisme, 
3, 37. 62, 83, 95,127,153,190, 
232,266,274,284,336,359,522, 
581.

Mesmer. Sa doctrine, sous le double 
rapport scientifique et philosophi
que , 29, 327‘ 457. — Lettre mé
dité prouvant sa délicatesse et son 
désintéressement, 75. — Célébra
tion de sa fête, 253, 362.

Nécrologie. Mort des magnétistes : 
colonel Roger , 26, — Dr Balme, 
83, — général Pachekoff, 83, — 
M. Juge, 84, — Dr Lafont-Gouzi, 
232,—M. Condor, 392, — M. Le
moine, 392, — Mme Ponson, 392.

Novateurs (les). Persécutions qu’ils 
ont éprouvées dans tous les temps. 
Réflexions philosophiques, par 
M. du Potet, 71. — Coup-d’oeil sur 
le même sujet, par le Dr Perrier, 5.

Pari magnétique. Courageux défi por
té par M. Goïzueta aux médecins 
de la Havane, d’obtenir par .leur 
science le diagnostic des maladies 
et les résultats thérapeutiques qu’il

obtient par la clairvoyance des som
nambules, 141.

Poésies. Improvisations en somnam
bulisme, par Mœa Gournay, 86. — 
A  M. du P o te t, épltre par Mme 
Eugénie Foa. 265. — Les N e r fs , 
chanson satirique, par M. Jules 
Lovy, 267. — Ronde mesmé- 
rienne , par M. Jules de Rovère, 
273. — U inconnu, dithyrambe 
par M. E. V. Léger, 290. — Le 
magnétisme, stances, par M.C ... 
(de la Nouvelle-Orleans), 363.

Prédictions d’événements politiques 
en Italie et en Allemagne, 84,94, 
196. — Merveilles annoncées par 
ü esprit de Franklin, 574.

Profession de foi magnétique : de 
M. Skene, écrivain anglais, 52, — 
du Dr Duplanly, maire de St.-Ouen, 
266.

Pronostication. Voyez Tribunaux.
Propagande. Moyens proposés par 

M. Thirv pour répandre dans les 
masses fa connaissance du magné
tisme, 131.

Revue des Journaux, 28, 56, 84, 95, 
232, 308, 395.

Saint-Barthélemy magnétique (une). 
Réflexions morales, par M. du 
Potet, à l’occasion des poursuites 
dirigées contre divers magnétiseurs 
et somnambules, 372,455, 494, 
512, 618. — Voy. aussi T ribu
naux.

Sibylles et) pythonisses. Voyez T ri
bunaux.

Tribunaux. f° Exercice illégal de 
la m édecine, escroquerie, divi
nation et pronostication : Procès 
de Despara, 25, — du sieur Rié- 
der et de la femme Picbon, 177, 
223, 364,—de M™ Vaillant, som
nambule. 370, — de M. et Mm* 
Mongruel et consorts, 373, 447, 
494, 620, — de diverses sibylles, 
devineresses et cartomanciennes, 
388,622.

— 2° A tten ta t aux moeurs : Procès 
de Claude Ponsignon, 452. — Voy. 
aussi : Saint-Barthélem y magné
tique.
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Exploitation and H istory o f the  
mysterious communion w ith tp i- 
rUs. (Communications avec les es
prits; coups m ystérieux enten
dus dans diverses parties de 
rEtat de New-York); par MM. E.- 
W. Capron et Henry D. Barron. 
Exposé, analyse et critique , par 
Mlle. Anna Blackwell, 550. 

M anuel de ïE tu d ia n t m agnéti- 
„ seur, par M. du Potet. Annonce 

d’une nouvelle édition de cet ou
vragé, 168, 280.

Mesmer et Sw endenborg, par le 
Révérend G. Bush. Analyse et exa
men critique, par M. Cbocarne 
(suite ei fin), 96, 254.

Quatre autres brochures sur le Swe- 
denborgisme : 1° The Iffe in  Us 
orig in , form p , gradations and  
issues (La vie, depuis son origine

jusqu’à son bot final) ; par le Révé
rend G. Bush. — 2° Statem ent e f  
reasons fo r  embracing the doc
trines and disclosures o f E m . 
Swedenborg (Raisons en faveur 
des doctrines et des révélations de 
Swedenborg); par le même. — 
3° The spiritual diary o f E m . 
Swedenborg (le Journal spirituel 
de Swedenborg); traduit du latin 
par Smitbson. — 4° The new  
church\ repository and m onthly  
review  (la Nouvelle Eglise, revue 
mensuelle), contenant divers arti
cles de G. Bush. — Analyse criti-
Ïue de ces quatre brochures, par 
l. Cbocarne, 626 à 631.

Seconde vue dévoilée (la), par M. 
Gandon. Analyse et extraits, par 
M. Hébert (de Garoay), 134.
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